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PROGRÈS  ÜE  LA  BOTANIQUE  ESPAGNOLE 


LA  FLORE  D’ESPAGNE 

VOYAGES  DE  M.  G.  ROUY  EN  ESPAGNE  (1879-1883). 

De  toute  l'Europe  occidentale,  si  bien  étudiée  aujourd'hui  sous  le 
rapport  botanique,  nulle  contrée  ne  récèle  encore  autant  que  l’Espagne 
pour  le  botaniste  explorateur  de  trésors  inconnus.  Il  est  vrai  que  peu 
de  pays  offrent  de  contrastes  aussi  frappants  dans  leur  climat,  et.  de 
diversité  aussi  grande  que  dans  leur  topographie.  Depuis  les  côtes 
brumeuses  et  froides  de  la  région  Cantabrique  jusqu'aux  sierras  de 
l’Andalousie  calcinées  par  le  soleil  et  le  sirocco;  depuis  les  plaines  du 
littoral  jusqu’aux  sommets  élevés  et  neigeux  des  montagnes  du  centre 
de  l’Espagne  (1),  toutes  les  flores  sont  représentées.  Il  n’est  pas  de 
province  qui  dans  ses  sierras  accidentées,  ses  ravins  profonds^  dans 
les  fissures  de  ses  roches  amoncelées,  etc.,  ne  renferme  un  grand  nom¬ 
bre  de  plantes  rares  ou  spéciales.  Aussi  de  tout  temps  l’Espagne  a-t- 
elle  attiré  les  botanistes  voyageurs  séduits  par  la  richesse  de  sa  flore, 
comme  les  artistes  captivés  par  le  pittoresque  de  ses  paysages  ou  les 
splendeurs  de  ses  antiques  monuments. 

Depuis  un  quart  de  siècle  surtout  les  voyages  d’exploration  se  sont 
multipliés  dans  la  péninsule  Ibérique,  et  ont  fait  faire  de  rapides  pro- 

(1)  Les  altitudes  des  sien  as  espagnoles  dépassent  souvent  2,500m  et  3,000m; 
sierra  de  Guadarrama  2,400m;  sierra  de  Gudos  2,600lD;  Pena  Vieja  2,664m;  sierra 
Nevada  3,516m,  etc. 


grès  à  la  flore  espagnole.  MM.  Edmond  Boissier,  qu'il  convient  de 
mettre  hors  de  pair  toutes  les  fois  qu’il  est  question  de  la  flore  d’Espa¬ 
gne,  Reuter,  Hœnseler,  Webb,  Willkomm,  Lange,  Léon  Dufour, 
Bourgeau,  Durieu  de  Maisonneuve,  E.  Timbal-Lagrave,  etc.,  ont 
rapporté  d’Espagne  les  matériaux  de  publications  importantes  et  jus- 
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tement  appréciées,  en  même  temps  que  de  nombreux  exemplaires  de 
plantes  distribués  par  eux  dans  les  principaux  herbiers  de  l’Eu¬ 
rope  (1).  La  plupart  de  ces  botanistes  étaient  malheureusement  étran¬ 
gers  à  l’Espagne,  et  l’amour-propre  national,  si  chatouilleux,  dit-on, 
sur  tant  d’autres  points,  ne  paraît  pas  s’être  piqué  d’émulation  pour 
l’étude  des  richesses  végétales  de  ce  beau  pays .  Quelques  trop  rares 
botanistes  indigènes,  MM.  Rodriguez,  Clemente,  Blanco,  Calmeiro, 
Graëlls,  Cutanda,  Costa,  Loscos,  Pardo,  Texidor,  Lazaro,  Fragoso,  etc., 
ont  apporté  un  trop  modeste  contingent  à  l’œuvre  si  brillamment  com¬ 
mencée  cependant  dès  la  fin  du  siècle  dernier  par  les  Barrelier,  les 
Ortega,  les  Cavanilles,  les  La  Gasca,  etc  (2). 

(1)  E.  Boissier.  Voyage  botanique  dans  le  Midi  de  l’Espagne.  2  vol  in-4ü  avec 
pl.  Paris  1839-1845.  —  Diagnoses  plantarum  orientalium  novaruni  ser.  I  et  II. 
Leipsig,  1842-1859.  —  Boissier  et  Reuter  Diagnoses  plantarum  novarum  hispan. 
prœsertim  in  Castella  nova  lectarum.  Genève,  1842.  —  Pugillus  plantarum 
novarum  Africœ  borealis  Hispaniœque  australis.  Genève,  1852.  —  Webb.  Iter 
hispaniense.  Paris,  1838.  —  Otia  hispanica  seu  debectus  plantarum  rariarum  per 
Hispanias  spontè  nascentium  Paris,  1853.  — Lange.  Pugillus  plantarum  imprimis 
hispanic.  quas  in  itinere  1851-1852  legît.  Hafniœ,  1 860-186 1 .—  Descriptio  iconi- 
bus  illustrata  plant,  nov.  vel  minus  cognitarum,  prœcipue  e  flora  Hispanica. 
Hafniœ,  1864. —  L.  Dufour.  Souvenirs  d’Espagne  in  Bull.  soc.  bot.  de  France,  vji 
(1860).  —  J.  Gay,  Duriæi  iter  Asturicum  botanicum  in  Ann.  sc.  nat.  2e  série,  vi, 
p.  113  et  seq. —  E.  Timbal-Lagrave,  Observations  botaniq.  sur  q.  q.  plantes  de  la 
Pena  Blanca  Toulouse,  1862,  etc.,  etc. 

(2)  Yoy.  entr’autres  publications  espagnoles  :  Calmeiro,  Apuntes  para  la  flora 
de  Las  Castillas.  Madrid,  1849.  —  Plantas  observadas  en  Cataluna.  Madrid, 
1854.  —  Graëlls.  Indicatio  plantarum  novarum .  Madrid,  1854.  —  Ramilletes  de 
plantas  espanolas.  Madrid,  1859. —  Cutanda,  Flora  compendianda  de  Madrid  y  sa 
provincia.  Madrid,  1851.  —  Texidor.  Apuntes  para  la  flora  de  Espana  o  lista 
de  plantas  no  citadas  y  raras  in  Galicia,  partido  judicial  de  Valladolid , 
prov.  de  Madrid  y  Catalunia.  Madrid,  1869.  —  Nuevos  apuntes  para  la  flora 
de  Espana.  Madrid,  1872.  —  Costa,  Introduction  à  la  flora  de  Catalunia  y 
catalogo  razonado  de  las  plantas  observatas  en  esta  région.  Barcelona,  1864.  — 
Ampliacion  al  catalogo  razonado  .  .  1873.  —  Supplemento  al  catalogo  razonado.. .- 
1877.—  Loscos  et  Pardo.  Sériés  inconfecta  plant,  indig.  Aragoniœ  prœcipuè  meri- 
dionalis.  Dresde,  1863.  —  Sériés  imper f^rta  de  las  plantas  Aragonesas  esponta- 
neas....  Alcaniz  1867.  —  Loscos,  Tratado  de  plantas  de  Aragon.  Madrid,  1876- 
1877.— G.  Fragoso.  Apuntes  para  la  flora  de  la  provincia  de  Sevilla,  1884,  etc.,  etc. 

On  trouvera  les  indications  bibliographiques  les  plus  complètes  et  les  plus 
récentes  sur  la  flore  d’Espagne  dans  Willkomm  et  Lange,  Prodromus  florœ  hisp. 
i  p.  ix-xx  et  tu.  p  983-984.  et  dans  B.-D.  Jackson,  Guide  to  the  littérature  of 
Botany.  Londres,  1881,  p.  339-341. 
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Deux  savants  professeurs  d’Outre-Rhin,  MM.  Willkomm  et  Lange, 
ont  entrepris  de  réunir  toutes  ces  données  éparses,  et  en  dix  ans  ont 
écrit  et  achevé  un  ouvrage  considérable,  aujourd’hui  classique,  le 
Prodromus  Florœ  Hispanicœ  (3  vol.  in-8°,  Stuttgard.  1870-1880), 
où  se  trouvent  décrites  5,089  espèces  avec  de  nombreuses  variétés.  Les 
futurs  explorateurs  de  l’Espagne  avaient  désormais  un  guide;  mais  il 
reste  encore  bien  des  points  à  visiter,  bien  des  lacunes  à  combler,  bien 
des  découvertes  à  faire.  Il  suffit  de  parcourir  la  liste  des  species  inqui- 
rendœ  qui,  dans  l’ouvrage  de  Willkomm  et  Lange,  termine  chacun 
des  chapitres,  pour  comprendre  combien  les  auteurs  eux-mêmes  sen¬ 
taient  leur  œuvre  perfectible.  Depuis  lors,  ils  n’ont  pas  cessé  de  travail¬ 
ler  à  la  compléter,  et  dans  ses  belles  Illustrationes  Florœ  Hispanicœ, 
en  cours  de  publication,  M.  Willkomm  illustre  non-seulement  les 
espèces  critiques  ou  rares  du  Prodr.onus ,  mais  les  nouvelles  espèces 
qui,  depuis  le  commencement  de  la  publication  de  ce  livre,  dépassent 
la  centaine  (Wilkomm,  litt.  ad  suscript.  1er  mai  1880). 

Chaque  année  de  nouveaux  voyageurs  ont  visité  l’Espagne,  et  leurs 
recherches  successives  ont  amené  la  découverte  de  bien  des  plantes 
inconnues.  Sans  parler  des  Iles  Baléares  qui  ont  été  l’objet  de  publica¬ 
tions  spéciales  (1),  MM.  L.  Leresclie  et  G.  Levier  ont  raconté  dans 
un  style  attrayant  leurs  excursions  dans  le  Nord  de  l’Espagne  et  le 
Portugal.  (Deux  excursions  botaniques  en  Espagne.  Lausanne,  1881 
avec  pl.).  Ils  ont  décrit  et  figuré  neuf  espèces  nouvelles  sous  le  con¬ 
trôle  et  l’autorité  d’un  des  maîtres  les  plus  incontestés  de  la  botanique 
méridionale,  M.  E.  Boissier.  MM.  Huter,  Porta  et  Rigo  ont  récolté 
en  1879  dans  le  royaume  de  Grenade  et  la  sierra  Nevada  de  riches 
collections  avec  quelques  nouveautés.  Un  de  nos  plus  sympathiques 
collègues,  M.  A.  Guillon,  d’Angoulême,  a  rapporté  de  ses  voyages 
en  Espagne  de  nombreux  spécimens  libéralement  distribués  par  lui  à 
ses  correspondants  (2).  MM.  E.  Burnat  et  W.  Barbey  ont  également 
signalé  dans  un  opuscule  intéressant  quelques  nouvelles  espèces. 
( Notes  sur  un  voyage  botanique  dans  les  îles  Baléares  et  dans  la 
province  de  Valence,  Espagne.  1881.  Genève,  avec  pl.). 

Enfin,  l’Espagne  est  également  devenue  le  but  des  études  d’un  de 
nos  jeunes  botanistes  les  plus  distingués,  M.  Georges  Rouy.  Depuis 

» 

(1)  P.  Marès  et  G.  Vigineix,  Catalogue  raisonné  des  plantes  vasculaires  des  îles 
Baléares .  Paris,  1880.  —  Rodriguez  y  Femenias,  Flora  de  las  islas  Baléares. 
Madrid,  1881. 

(2)  M.  A.  Guillon  est  le  parrain  du  genre  Guillonea  Coss.  de  la  famille  des 
Ombellifères,  qui  est  représenté  en  Espagne  par  deux  espèces. 
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longtemps  la  flore  de  France  n’avait  plus  guères  de  secrets  pour 
M.  Rouy  qui,  dans  ses  nombreuses  herborisations,  avait  été  recher¬ 
cher  et  observer,  sur  les  points  divers  de  notre  territoire,  les  espèces 
rares  ou  critiques  in  loco  natali.  En  relation  d’échanges  et  de  corres¬ 
pondance  avec  la  plupart  des  botanistes  les  plus  connus  des  différents 
pays,  M.  Rouy  a  réuni  dans  son  riche  herbier  la  presque  totalité  des 
plantes  d’Europe  et  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Mais,  entre  toutes, 
la  flore  de  la  péninsule  Ibérique  l’a  toujours  captivé,  et  son  herbier  des 
plantes  d’Espagne  et  du  Portugal  peut  compter  parmi  les  plus  consi¬ 
dérables  et  les  plus  dignes  d’être  consultés.  Ajoutons  qu’il  est  libéra¬ 
lement  ouvert  par  son  heureux  possesseur  aux  études  de  ses  corres¬ 
pondants,  et  que  M.  Rouy  en  a  tiré  à  plusieurs  reprises  les  matériaux 
d’importants  mémoires  (1). 

Désireux  d’étudier  sur  le  vif  les  plantes  critiques  et  de  se  procu¬ 
rer  de  rarissimes  espèces  presque  introuvables  dans  les  collections, 
M.  Rouy  fit  en  mai  1879  un  premier  voyage  dans  le  Sud-Est  de 
l’Espagne.  Les  résultats  de  ses  herborisations  furent  tels  que  notre 
ardent  botaniste  prit  la  résolution  de  les  continuer,  et,  depuis  lors,  il  a 
consacré  tous  les  ans  à  une  excursion  en  Espagne  les  moments  de 
loisir  que  lui  laissent  ses  occupations  professionnelles.  Et  certes,  l’en¬ 
treprise  n’est,  pas,  même  aujourd’hui,  sans  mérite  et  sans  périls  !  Si 
les  chemins  de  fer  ont  abrégé  la  distance,  si  l’Espagne  pacifiée  offre 
plus  de  sécurité  qu’autrefois,  les  difficultés  n’en  restent  pas  moins 
grandes  à  parcourir  certaines  régions  écartées,  où  l’étranger  est  tou¬ 
jours  suspect,  et  où  l’on  se  méprend  facilement  sur  ses  intentions  les 
plus  pacifiques.  Si  l’on  calcule  en  outre  que  les  dépenses  croissent  en 
raison  des  obstacles,  on  reconnaîtra  comme  nous  qu’il  y  a  lieu  d’ap¬ 
plaudir  à  l’œuvre  entreprise  par  notre  compatriote  à  ses  frais  person¬ 
nels  et  sans  aucun  appui. 

M.  Rouy  a  pris  pour  objectif  les  provinces  orientales  de  l’Espagne, 
dont  la  flore  est  la  plus  riche  et  la  plus  spéciale.  Chaque  aimée,  il  y 
est  retourné,  séjournant  dans  une  localité  différente  (Jativa,  Valldigna, 
Orihuela,  Murcia,  Velez-Rubio,  Dénia,  Hellin),  et  de  ce  point  central 
rayonnant  en  tous  sens.  C’est  ainsi  qu’il  a  pu  fructueusement  explorer 
une  bonne  partie  des  provinces  d’Alicante,  de  Murcia  et  d’Almeira 

(1)  G.  Rouy.  Etudes  sur  les  Diplotaxis  européens  de  la  section  Brassicaria  G.  G . 
in  Revue  des  sc.  nat.  Juin  1882,  p.  423  et  seq. — Elude  sur  les  Melica  européens  et 
la  sous-section  des  Barbatœ  Nym.  in  Bull.  soc.  bot.  de  France,  xxix  (1882',  p.  87. 
—  Matériaux  pour  servir  à  la  révision  de  la  flore  Portugaise  in  Bull.  soc.  bot. 
de  France ,  xxvm  (1881),  p.  36,  et  le  Naturaliste,  années  1882-1883,  etc  ,  etc. 


(Andalousie).  Avec  un  rare  bonheur,  et  sur  la  loi  d’indications  sont 
maires  et  parfois  douteuses,  il  a  su  retrouver  et  préciser  les  stations 
des  plantes  les  plus  rares  comme  :  Brassica  Cossoniana Boiss.  et 
Reut.,  Erucastrum  bœticum ,  Lange,  Iheris  Hegelmaieri,  Willk., 
Arenaria  valentina  Boiss.,  Melandrium  dicline  Nym.,  Helianthe- 
mum  caput  felis  Boiss.,  Galium  murcicum  Boiss.  et  Reut.,  Urnbi- 
licus  gaditanus  Boiss.,  Centciurea  stenophylla  Duf.,  Carduncellus 
dianius  Webb.,  Convolvulus  valentinus  L.,  Linaria  depauperata 
Ler.,  Sideritis  stachyoïdes  Willk.  et  Teucrium  thymifolium  Schreb. 
de  la  sierra  de  Maimon,  etc.,  etc...;  il  a  relevé  un  grand  nombre  de 
localités  nouvelles,  rectifié  plusieurs  assertions  fautives  échappées  à 
ses  prédécesseurs,  et  en  outre  enrichi  la  flore  Espagnole  de  plusieurs 
espèces  nouvelles. 

M.  Rouy  n’a  pas  gardé  pour  lui  seul  le  fruit  de  ses  herborisations. 
Il  en  a  successivement  publié  le  compte-rendu,  dans  une  série  de 
mémoires  sous  la  rubrique  d 'Excursions  botaniques  en  Espagne. 
(Bull.  soc.  bot.  de  France ,  xxix  (1882)  p.  40,  108,  120  et  xxxi  (1884) 
p.  33,  52  et  Revue  des  sc.  nat.  1882-1883  avec  tir.  à  part  broch. 
86  p.).  Très  sobre  de  descriptions  topographiques,  AI.  Rouy  s'est 
borné  aux  seules  indications  nécessaires  pour  guider  le  botaniste  her¬ 
borisant  dans  ces  contrées  peu  connues,  et  où  M.  Boissier  lui-même 
n'a  fait  que  passer.  En  revanche,  il  a  dressé  avec  soin  le  catalogue  des 
plantes  vasculaires  observées  par  lui  dans  ses  divers  itinéraires,  et 
telle  liste  de  ses  herborisations  annuelles,  ne  renferme  pas  moins  de 
650  espèces  ou  variétés  remarquables. 

Parmi  les  espèces  nouvelles  pour  l’Espagne,  nous  citerons  YElœo- 
selinum  asclepium  Bert.  dont  l’indigénat  mis  en  doute  par  Willkonnn 
et  Lange  (Prodr.  fl.  liisp.  m.  31)  a  été  reconnu  sans  conteste  par 
M.  Rouy  entre  Jativa  et  Alcoy;  puis  Eruca  stenocarpa  Boiss.  et 
Reut.,  Clypeola  microcarpa  Moris.,  Vicia  elegantissima  ShuttL, 
Sedum  Clusianum  Guss.,  Andryala  Rotliia  Pers.,  Orobanche 
Spartü  Guss.,  etc. 

Sous  le  titre  modeste  d 'Observations,  remarques  et  diagnoses , 
M.  G.  Rouy  a  complété  ses  comptes-rendus  par  une  série  d’articles 
que  devront  désormais  consulter  tous  les  botanistes  désireux  de  bien 
connaître  la  flore  méridionale;  car  la  plupart  de  ces  notes  sur  la  valeur 
spécifique  de  certains  types,  les  variétés  nombreuses  d’espèces  poly¬ 
morphes,  leur  synonymie,  etc.,  témoignent  du  travail  assidu  et  cons¬ 
ciencieux  d’un  auteur  en  pleine  possession  de  son  sujet.  Tels  sont 
parmi  les  plus  remarquables,  les  articles  sur  Crambe  glabrata  DC.; 
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Eruca  orthosepala  Lange;  Diplotaxis  lagacana  DC.;  les  Réséda 
Gayana  Boiss.,  lanceolata  Lag.,  constricta  Lange,  lutea  L.  et 
Var.;  Galium  valentinum  Lange;  Centaurea  aspera  L.  et  ses  varié¬ 
tés;  les  Centaurea  seridis  L.;  maritima  Duf.;  cruenta  Wild.; 
Echium  angustifolium  Lamk.,  etc.,  etc.;  sur  les  variétés  de  Koniga 
maritima  R.  Br.  au  nombre  de  sept.;  de  Satureia  cuneifolia  Ten.  au 
nombre  de  cinq;  de  Nepeta  amethystina  Desf.,  cinq  variétés;  de 
Marrubium  supinum  L.,  trois  var.;  de  Dactylis  glomerata  L.,  six 
variétés,  etc.,  etc.  Et  enfin  les  espèces  nouvelles  tout  au  long  décrites 
par  M.  Rouy  et  signées  de  son  nom  :  Platycapnos  grandiflorus ,  de 
la  sierra  de  la  Maimon,  Pena  alta;  Diplotaxis  brassicoïdes  ( Brassica 
Rouyana  JankaJ  de  la  sierra  Mariola;  Malcolenia  castellana ;  Dian- 
thus  sœtabensis ,  de  Jativa;  Silene  saxicola ,  de  Valdigna;  Silene 
hifacencis ,  du  roc  d’Hifac;  Arenaria  pseudarmeriastrum ,  de  Valdi¬ 
gna;  Ononis  brachyantha,  de  Velez-Rubio,  cerro  de  Maimon;  Hip- 
pocrepis  fruticosa ,  de  Dénia;  Rosa  almeriensis,  de  Velez-Rubio; 
Filago  pseudo-evax ;  d’Hellin;  Centaurea  mariolensis ;  Hieracium 
mariolense,  de  la  sierra  de  Mariola;  Sonchus  zollichoferioïdes, 
de  Totana;  Scrofularia  valentina,  de  Jativa;  Thymus  paradoxus 
(T.  Funkü  Coss.  ><  T .  Zygis  L.),  d’Hellin;  Thymus  Barrelieri,  de 
Murcia;  Thymus  Webbianus,  d’Hifac;  Thymus  valentinus  (T.  Bar¬ 
relieri  X  T.  Webbianus)  d’Hifac;  Sideritis  sœtabensis >  de  Jativa; 
Euphorbia  mariolensis de  la  sierra  Mariola. 

Toutes  ces  espèces  n’ont  sans  doute  pas  la  même  valeur,  et  quel¬ 
ques-unes  d’entre  elles  devront  probablement,  après  un  examen  plus 
approfondi  du  groupe  auquel  elles  appartiennent,  descendre  au  rang  de 
sous-espèces  ou  variétés.  On  doit  savoir  gré  du  reste  à  M.  Rouy  de 
n’avoir  pas  multiplié,  comme  il  eût  pu  en  être  tenté,  les  espèces  de 
nouvelles  créations,  et  d’avoir  rattaché  comme  variétés  à  des  type 
déjà  établis  et  bien  connus,  la  plupart  des  formes  nouvelles  récoltées 
par  lui.  Les  erreurs  de  l’école  multiplicatrice,  qui  ont  si  profondément 
troublé,  il  y  a  quelques  années,  la  botanique  française,  ont  heureuse¬ 
ment  pris  fin,  et  de  toutes  parts  on  revient  à  une  notion  plus  saine  et 
plus  vraie  de  l’espèce.  On  s’accorde  généralement  aujourd’hui  à  regar¬ 
der  l’espèce  comme  un  groupe  naturel  dont  les  formes,  plus  ou  moins 
nombreuses  et  variables,  doivent  être  groupées  comme  sous-espèces, 
races  ou  variétés  autour  d’un  type  un  peu  conventionnel,  il  est  vrai, 
mais  facilement  reconnaissable  cependant  à  ses  caractères  principaux. 
Chaque  espèce,  dont  Faire  de  dispersion  géographique  est  un  peu 
étendue,  offre  ainsi  un  certain  nombre  de  variations  modifiées  par  la 
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nature  du  sol,  le  climat,  etc;  c'est  ce  que  clans  plusieurs  publications, 
et  récemment  encore  dans  ce  recueil  même  (1),  nous  avons  appelé 
variétés  ou  races  régionales.  Ce  fait  est  singulièrement  mis  en  relief 
par  la  lecture  des  observations  de  M.  Rouy.  Lui-même  semble  d’ail¬ 
leurs  partager  cette  opinion,  et  nous  trouvons  presque  une  profession 
de  foi  sur  sa  manière  d’envisager  l’espèce  dans  une  communication 
faite  par  lui  à  propos  du  genre  Rosa,  et  qui  trouve  son  application 
générale  dans  la  question  du  démembrement  indéfini  ou  de  la  pulvéri¬ 
sation  de  l’espèce  :  «  Entre  la  manière  de  voir  de  M.  Gancloger  qui 
»  admet  dans  l’une  de  ses  dernières  publications  plus  de  4,000  espè- 
»  ces  (??)  de  Rosiers,  et  celle  du  savant  directeur  du  jardin  botanique 
»  de  Saint-Pétersbourg,  qui  réduit  ce  nombre  à  57  espèces  seulement, 
»  il  y  a  place  pour  une  opinion  intermédiaire,  comprenant  l’espèce 
»  dans  un  sens  moins  large  que  M.  Regel  ne  l’accepte,  tout  en  rap- 
»  prochant,  selon  leurs  affinités,  en  un  même  type  spécifique,  des 
»  formes  classées  dans  des  sections  différentes  du  genre.  Quant  à 
»  l’école,  heureusement  peu  suivie,  qui  croit  devoir  démembrer  pres- 
»  que  à  l’infini,  et  d’après  des  caractères  souvent'  insaisissables,  la 
»  plupart  des  espèces  admises  dans  les  travaux  les  plus  autorisés,  il 
»  importe  de  ne  lui  attacher  qu’une  importance  des  plus  relatives.  » 
(G.  Rouy.  Observ.  à  propos  du  Rosa  alpina  L.  in  Bull.  soc.  bot.  de 
France ,  xxx  (1883)  p.  85.) 

Les  études  de  M.  Rouy  sur  la  flore  d’Espagne  sont  complétées  par¬ 
celles  qu’il  a  parallèlement  entreprises  sur  la  flore  Portugaise.  Bien 
qu’il  n’ait  point  encore  herborisé  en  Portugal,  il  a  pu,  grâce  à  ses  rela¬ 
tions  avec  divers  botanistes  de  ce  petit  royaume,  réunir  un  herbier  de 
4,000  espèces  Lusitaniennes.  Puis  alors  sous  le  titre  de  Matériaux 
pour  servir  à  la  révision  de  la  flore  Portugaise.  (Bull.  soc.  bot. 
France ,  xxvm  (1881)  p.  36  (Graminées)  et  le  Naturaliste ,  années 
1882-1883,  (Scrofulariacées,  Labiées),  il  a  entrepris  sur  les  plantes 
Portugaises  un  travail  critique  très  étendu,  et  que  les  affinités  entre  la 
végétation  du  Portugal  et  celle  de  l’Espagne  rendent  très  profitable  à  ]a 
flore  de  ce  dernier  pays. 

Nous  ferons  toutefois  un  reproche  à  M.  Rouy  :  c’est  d’avoir  dissé¬ 
miné  ses  mémoires  successifs  sur  un  même  sujet  dans  une  série  de 
publications  scientifiques  différentes  qui  ne  sont  pas  dans  toutes  les 
mains,  et  qu’il  peut  devenir  difficile  de  se  procurer.  Il  sera  nécessai¬ 
rement  obligé  de  réunir  ultérieurement  ces  matériaux  épars  dans  un 

(lj  Dr  Gillot,  Etude  sur  quelques  Poiriers  sauvages  de  l’Est  de  la  France,  Revue 
de  botanique  i.  p.  260  et  s. 


travail  d'ensemble.  M.  Rouy  doit  également  aux  amis  de  la  Botani¬ 
que,  il  se  doit  à  lui-même  de  compléter  son  œuvre  en  reprodui¬ 
sant  par  le  dessin  les  espèces  nouvelles  qu’il  a  créées,  les  plantes 
rares  et  non  encore  illustrées  qu'il  a  retrouvées.  Préoccupé  d’études 
sur  le  vif,  et  de  visées  plus  hautes  que  l’intérêt  d’un  simple  collecteur 
de  plantes,  M.  Rouy  n’a  pu  récolter  dans  ses  voyages  qu’un  nombre 
d’exemplaires  forcément  restreint,  et  bien  qu’il  les  ait  répartis  entre  les 
herbiers  les  plus  importants  (herbier  du  musée  national  de  Hongrie, 
de  l’Académie  Impériale  de  Saint-Pétersbourg,  de  MM.  Boissier, 
Levier,  Cosson,  Burnat,  etc.),  il  n’est  pas  à  la  portée  de  tous  de  les 
consulter  et  d’avoir  ainsi  sous  les  yeux  les  preuves  de  ses  créations 
scientifiques.  Nous  espérons  que,  suivant  en  cela  l’exemple  de 
MM.  Boissier,  Willkomm,  Lange,  Cosson,  etc.,  M.  Rouy  nous  don¬ 
nera  dans  une  série  de  planches  exactes  et  détaillées  Y  Illustration  de 
ses  voyages,  et  complétera  les  atlas  si  précieux  et  si  artistiques  de  ses 
devanciers  dans  l’étude  de  la  flore  méditerranéenne.  Les  encourage¬ 
ments  et  les  souscriptions  ne  lui  feront  pas  défaut.  Nous  serions  heu¬ 
reux,  à  la  veille  d’un  nouveau  départ,  au  moment  de  souhaiter  à  notre 
savant  ami  bon  voyage  et  bonne  chance,  d’attirer  par  ces  quelques 
lignes  l’attention  sur  ses  projets,  et  de  lui  procurer  les  conseils  et  l’appui 
de  toutes  les  personnes  en  position  de  l’aider  dans  leur  exécution.  Ce 
nous  serait  un  faible  moyen  de  payer  envers  M.  G.  Rouy  une  dette 
ancienne  et  toujours  grossissante  de  gratitude  et  d’amitié. 

Dr  X.  GILLOT. 


GUIDE  DU  BRYOLOGUE 

tus  là  tuiui  ms  pubis  il  h  sm-omsi  m  la  hum 

Par  le  l)r  E.  Jeaxbernat  et  F.  Renauld. 

{Suite  ‘) 


§  5.  Petites  Pyrénées  ou  Collines  pyrénéennes. 

Si  du  haut  des  terrasses  qui  constituent  le  bassin  sous-pyrénéen 
on  jette  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur  la  chaîne  des  Pyrénées,  on 
remarque  d’abord,  au  premier  plan,  une  série  de  croupes  arrondies 


(1)  Voir  tome  II,  pages  -258-271  et  293-305. 
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ou  de  chaînons  parallèles  d’une  altitude  de  400-1, 000m,  puis,  brus¬ 
quement,  apparaissent  de  nouveaux  chaînons  plus  élevés  de  500  à 
1,000  mètres  qui,  au-delà,  vont  en  s’exhaussant  de  plus  en  plus 
jusqu’à  la  ligne  de  faîte.  On  a  donné  à  l’ensemble  des  chaînons  sur¬ 
baissés  qui  semblent  servir  d’avant-garde  à  la  masse  principale,  le 
nom  de  petites  Pyrénées. 

Le  point  de  contact  des  petites  Pyrénées  et  des  grandes  a  lieu 
généralement  entre  les  étages  moyen  et  supérieur  du  Crétacé  infé¬ 
rieur  (grès  vert ,  albien,  aptien)  et  l’étage  inférieur  ou  néocomien 
dont  les  redoutables  escarpements  calcaires  forment  les  premières 
assises  de  la  chaîne  proprement  dite.  Par  suite,  la  constitution 
géologique  des  petites  Pyrénées,  à  quelques  exceptions  près,  est 
assez  simple,  les  Crétacé  moyen  et  supérieur  et  l’Eocène  en  font 
tous  les  frais,  ainsi  que  les  étages  supérieur  et  moyen  du  Crétacé 
inférieur,  avec  prédominance,  selon  la  région,  de  tout  ou  partie  de 
ces  divers  étages. 

La  largeur  des  petites  Pyrénées  varie  d’un  bout  à  l’autre  de  la 
chaîne.  Très  considérable  dans  les  Basses-Pyrénées  et  dans  le 
bassin  inférieur  de  l’Aude  où  elles  constituent  le  remarquable  massif 
des  Corbières,  elle  diminue  notablement  vers  le  centre;  entre  Lour¬ 
des  etFoix  elle  ne  dépasse  guère  15  à  20  kilomètres  et  sur  certains 
points  même  elle  se  réduit  à  une  étroite  lisière. 

Leur  composition  géologique  varie  aussi  notablement  suivant  les 
points  où  on  l’examine.  Des  divers  étages  qu’on  y  remarque,  un 
seul,  le  grès  vert  ( albien ,  aptien)  s’y  montre  sans  discontinuité 
d’un  bout  à  l’autre,  c’est-à-dire,  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  où  il 
débute  jusqu’à  la  plaine  de  Rivesaltes. 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  monticules  coniques  souvent  ar¬ 
rondis  au  sommet,  d’une  altitude  de  500  à  1,000  mètres,  dont  le  sol 
est  formé  de  calcaires  plus  ou  moins  compactes  ou  d’argiles  schis¬ 
teuses;  les  saillies  rocheuses  y  sont  rares  et  de  peu  d’importance, 
tandis  que  le  Néocomien,  contre  lequel  il  s’appuie,  se  dresse  immé¬ 
diatement  au-dessus  en  escarpements  souvent  formidables. 

Le  Crétacé  moyen  et  le  supérieur  (craie  de  Maastricht,  Turonien , 
Sénonien ,  Cénomanien  et  Garumnien)  dans  les  Basses-Pyrénées, 
en  se  développant  autour  du  petit  massif  d’Hasparren,  forment, 
presque  à  eux  seuls,  la  totalité  des  petites  Pyrénées  qui,  sur  ce 
point,  atteignent  une  largeur  de  30  à  40  kilomètres.  Puis,  en  mar¬ 
chant  vers  l’est,  la  bande  se  rétrécit  graduellement  pour  se  terminer 
à  Capvern,  dans  le  plateau  de  Lannemezan.  Elle  reparaît  ensuite  au 
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niveau  de  Boussens  pour  former  au  nord  et  au  sud  de  la  Garonne 
les  massifs  d’Aurignac  et  d’Ausseing  qui  se  prolongent  en  une 
étroite  bande  jusqu’à  Alet  où  elle  rencontre  les  Corbières.  Nous  l'y 
retrouverons  tout  à  l’heure. 

Les  étages  moyen  et  supérieur  du  Crétacé  se  présentent  sous  la 
forme  de  chaînons  plus  ou  moins  rectilignes,  dépourvus  de  saillies 
rocheuses  importantes,  à  contours  généralement  arrondis,  à  pentes 
rocailleuses,  sauf  pour  le  Garumnien  qui  forme  des  crêtes  escarpées 
non  sans  analogie  d’aspect  avec  le  Néocomien.  Ils  se  composent  de 
calcaires  et  de  schistes  calcaires  avec  bancs  argileux  plus  ou  moins 
prédominants.  Leur  altitude  qui,  dans  les  Basses-Pvrénées  est  peu 
considérable  par  suite  de  l’affaissement  général  de  la  chaîne,  atteint 
600  à  700  mètres  vers  le  centre,  et  même  900  à  1,000  mètres  à  l’est 
de  Foix. 

L’Eocène  ou  tertiaire  inférieur  (Nummulitique,  grès  de  Carcas¬ 
sonne)  n’entre  dans  la  composition  des  petites  Pyrénées  que  d’une 
manière  irrégulière.  De  l’Océan  à  l’Ariége,  on  ne  le  rencontre  que 
par  petits  lambeaux  ou  bandes  très  étroites,  à  Peyrehorade  au  nord 
de  l’Adour,  à  Pau  entre  la  gare  et  Lasseube,  aux  massifs  d’Auri- 
gnac  et  d’Ausseing  d’où  il  se  prolonge  en  bande  étroite  jusqu’à 
Yarilhes.  Mais  à  l’est  de  Foix  il  prend,  au  contraire,  un  développe¬ 
ment  extraordinaire  pour  constituer  à  lui  seul  toute  la  partie  com¬ 
prise  entre  les  hauts  plateaux  du  Sault  ( néocomien ,  jurassique)  et  la 
Montagne  Noire,  et  enfin  la  presque  totalité  des  Corbières.  Sa  lar¬ 
geur,  en  ce  point,  dépasse  60  kilomètres. 

Le  terrain  éocène  se  présente  sous  l’aspect  de  chaînons  à  pentes 
raides  surmontées  généralement  de  bancs  calcaires  compactes,  à 
cassure  verticale  ou  de  poudingues  calcaires  formés  de  cailloux 
roulés  en  assises  plus  ou  moins  épaisses,  séparés  par  des  sables  ou 
des  argiles  et  des  schistes  argilo-calcaires.  Les  argiles  présentent 
presque  toujours  une  coloration  d’un  rouge  vif  due  à  la  présence  des 
oxydes  de  fer.  Les  chaînons  s’épanouissent  généralement  à  leur 
sommet  en  plateaux  rocailleux  d’une  largeur  assez  considérable. 
L’altitude  ne  dépasse  guère  600-700  mètres. 

Nous  venons  de  parler  des  Corbières;  elles  méritent  de  nous  ar¬ 
rêter  un  instant,  car  elles  constituent  un  massif  montagneux  remar¬ 
quable  dont  l’orientation  est  distincte  de  celle  des  Pyrénées.  Elles 
occupent  tout  l’espace  compris  entre  la  chaîne  néocomienne  de 
Saint-Paul  et  des  Fanges  au  sud,  l’Aude  à  l’ouest  et  au  nord  et  la 
Méditerranée  à  l’est.  Elles  se  composent  d’une  série  de  chaînons  pa- 
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rallèles  dont  l’altitude  varie  entre  500  et  1,000  mètres.  Au  point  de 
vue  géologique,  elles  sont  constituées  par  une  bande  de  terrain  de 
transition  (Silurien  et  dévonien)  qui  en  occupe  le  centre  et  sur  la¬ 
quelle  s’appuient  au  nord  les  couches  inférieure  et  moyenne  de 
l’éocène  (Nummulitique  et  poudingue  de  Palassou)  et  au  sud  les 
couches  crétacées  supérieures  et  moyennes.  Enfin,  dans  la  partie 
orientale,  par  suite  de  nombreuses  failles,  les  terrains  plus  anciens 
(trias,  permien ,  houïller,  jurassique)  se  trouvent  entremêlés  en 
lambeaux  irréguliers  qui  témoignent  des  dislocations  considérables 
auxquels  ils  ont  été  soumis. 

Le  large  fossé  dans  lequel  coule  l’Aude  de  l’ouest  à  l’est  et  qui 
sépare  les  Corbières  de  la  Montagne  Noire  est  formé  de  l’étage  in¬ 
férieur  de  l’éocène  (poudingue  de  Palassou)  et  du  supérieur  (grès 
de  Carcassonne). 

Au  point  de  vue  botanique,  il  nous  est  surtout  utile  de  savoir  que 
les  petites  Pyrénées,  sous  le  rapport  de  la  constitution  du  sol,  nous 
offrent  deux  zônes  à  distinguer  :  l’une,  d’argiles  plus  ou  moins 
schisteuses,  peu  ou  non  calcarifères;  l’autre,  de  rochers  calcaires  et 
de  marnes.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  passer  de  la  flore  sili- 
cicale  à  la  flore  calcicole,  selon  que  les  argiles  ou  les  calcaires  pré¬ 
dominent.  D’une  manière  générale  on  peut  dire  que  les  collines  ar¬ 
gileuses  ont  surtout  de  l’extension  entre  l’Océan  et  la  Garonne, 
tandis  que  les  calcaires  et  les  marnes  sont  en  majorité  entre  ce 
fleuve  et  la  Méditerranée;  mais  cette  règle  souffre  trop  d’excep¬ 
tions  de  détail  et  les  deux  zônes  sont  trop  enchevêtrées  l’une 
dans  l’autre  pour  qu’il  soit  possible  de  préciser  leur  position  res¬ 
pective.  Le  botaniste  n’aura  d’ailleurs  aucune  difficulté  à  les  recon¬ 
naître. 

Les  argiles  sont  immédiatement  décelées  par  la  présence  du  Châ¬ 
taignier,  des  Ulex  europaeus  et  fianus ,  du  Sarothamnus  scoparius , 
des  bruyères,  du  Pteris  aquilina ,  etc.,  plantes  qui  disparaissent 
dès  que  le  sol  se  charge  de  carbonate  de  chaux.  Il  arrive  cependant 
fréquemment  que  de  petites  saillies  calcaires  rocheuses  émergent  à 
la  surface  des  argiles  et  admettent  des  mousses  saxicoles  qui  exi¬ 
gent  un  substratum  calcaire  sans  que  la  flore  silicicole  des  argiles 
qui  les  entourent  en  soit  modifiée. 

De  fait,  on  voit  souvent  les  plantes  silicoles  que  nous  venons  de 
citer,  dont  les  racines  sont  implantées  dans  l’argile,  se  trouver  en 
contact  immédiat  avec  les  rochers  calcaires  qui  émergent  çà  et  là.  Les 
talus  de  grès  vert,  à  la  base  des  escarpements  de  calcaire  néocomien, 
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nous  offriront  constamment  ce  mélange  ou  plutôt  cette  juxtaposition 
des  deux  flores. 

Ce  sont  des  faits  de  ce  genre  qui,  mal  interprétés,  ont  fait  révo¬ 
quer  autrefois  en  doute  l’action  chimique  du  sol  sur  la  distribution 
des  plantes,  action  parfaitement  démontrée  aujourd’hui,  surtout 
depuis  les  beaux  travaux  de  M.  Contejean,  du  Dr  Saint-Lager,  etc. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  collines  argileuses, 
puis  celles  qui  sont  pourvues  de  rochers  calcaires. 

A.  —  C’est  dans  les  Hautes  et  les  Basses-Pyrénées  que  nous 
pourrons  le  mieux  étudier  les  premières  qui  offrent  à  la  vue  un 
agréable  mélange  de  vallons  frais,  de  sommets  arrondis,  de  châ¬ 
taigneraies,  de  bois  touffus  (chênes  mêlés  de  quelques  hêtres  à  partir 
de  500  mètres)  et  aussi  de  landes  de  bruyères  et  d’ajoncs.  Dans  ces 
forêts,  nous  retrouvons  en  grande  quantité  les  mousses  silvatiques 
signalées  au  paragraphe  précédent  sur  les  plateaux  diluviens.  Il  est 
inutile  d’en  reproduire  la  liste,  nous  nous  bornerons  à  quelques 
localités  particulières. 

Au  bois  du  Mouret,  près  Adé  (Hautes-Pyrénées)  le  Hylocomium 
brevirostre  est  très  abondant  et  en  belle  fructification,  Hylocomium 
loreum  moins  commun.  Le  long  d’un  petit  ruisseau  qui  coule  sur 
le  versant  nord  de  la  pente,  on  trouvera,  de  450  à  550  mètres: 


Fissidens  grandifrons  R. 

—  adiantoïdes. 
Mnium  undulatum  fertile. 

—  hornum  fertile 

—  punctatum. 
Bartramia  pomiformis. 
Dicranum  pellucidum. 


Pterygophyllum  lucens  fertile. 
Heterocladium  heteropterum. 
Brachythecium  rivulare. 
Rhynchostegium  rusciforme. 

—  var.  atlanticum. 
Plagiothecium  sylvaticum. 
Trichocolea  tomentella  ( Hépatique ). 


puis,  dans  les  environs  :  Racomitrium  canes  cens,  Diphyscium 
foliosum,  Isothecium  myurum,  Antitrichia  curtipendula  qui  est 
assez  rare  dans  les  Pyrénées  (1),  Eurhynchium  piliferum,  E. 
Stokesii  fertile,  E.  myosuroïdes ,  Hypnum  chrysophyllum. 

Le  Dicranum  undulatum  est  assez  fréquent  dans  les  bois  de  nos 
collines  voisines  de  Lourdes,  où  il  se  présente  sous  une  belle  forme 
à  feuilles  très  grandes. 

Au  bois  de  Montgaillard,  près  Bagnères,  on  récoltera  encore  le 
Hylocomium  brevirostre  bien  fructifié.  Nulle  part  cette  espèce  ne 
semble  aussi  abondante  que  sur  nos  collines  pyrénéennes;  sur  des 

(l)  Plus  commun  cependant  dans  les  Pyrénées-Orientales. 


troncs  pourris  de  châtaigniers  :  Dicranum  montanum,  Leucobryum 
glaucum  fertile  et  Tetrophis  pellucida. 

Sur  un  bloc  erratique  :  Dicranum  fulvum  et  Helerocladium  hete- 
roplerum  R.;  sur  les  troncs  d’arbres  :  Eurhynchium  myosuroides 
fertile,  Hypnum  cupressiforme,  v.  mamillatum .  Ni  M.  Husnot,  ni 
nous,  n’avons  pu  retrouver  dans  ce  bois  Hypnum  Haldanianum 
que  Spruce,  l’illustre  explorateur  des  Pyrénées  et  des  Andes,  y  a 
découvert  et  qu’il  a  d’ailleurs  publié  dans  ses  exsiccata  :  «  Musci 
Pyrenaïci.  » 

C’est  dans  les  argiles  des  petites  Pyrénées  qu’est  creusé  le  lac  de 
Lourdes  (ait.  42ûm),  curieuse  localité  que  nous  recommandons  aux 
bryologues. 

Il  faudra  explorer  principalement  la  rive  méridionale  du  lac,  sur¬ 
tout  lorsque  les  eaux  sont  basses  et  les  abords  dégagés. 

Quelques  blocs  erratiques  de  granité  viennent  attester  l’extension 
des  anciens  glaciers;  on  y  récoltera:  Grimmia  leucophe&ci ,  Hedwi- 
gia  ciliata ,  Hedwigidium  imberbe,  intéressante  espèce  qui,  en 
dehors  des- Pyrénées,  n’a  été  trouvée  en  France  que  dans  une  seule 

localité  des  Vosges,  Ptychomitrium  polyphyllum,  C ampylopus 

' 

poiytrichoides  avec  de  nombreuses  fleurs  mâles,  Dicranum  longi - 
folium,  espèce  descendue  des  montagnes  élevées,  Ulota  Hutchin- 
siœ  et  Orthotrichum  Lyellii  ordinairement  corticicole. 

Nous  avons  trouvé,  sur  le  talus  de  la  rive,  ou  sur  le  bord  même  du  lac  : 


Fissidens  ostnundoïdes. 

—  adiantoïdes. 

Byum  gemmiparum. 

—  pseudo-triquetrum. 

Mnium  hornum. 

—  affine. 

Fontinalis  Duriæi  R. 

Climacium  dendroides  fertile. 
Eurhynchium  piliferurn. 

-  Hypnum  elodes. 

—  stellatum. 

Dans  un  petit  marécage  situé  s 


—  falcatum. 

—  commutatum. 
Hylocomium  loreum. 

—  brevirostre. 

—  squarrosum. 
Sphagnum  cymbifolium. 

—  papillosum. 

—  acutifolium. 

—  subsecundum  R. 

—  cuspidatum. 

—  laricinum. 

la  même  rive  : 


Campvlopus  flexuosus,  v.  uligi- 
nosus  Ren. 

Dicranum  Schraderi  ! 

—  palustre. 

Philonotis  fontana. 


Aulacomnium  palustre. 
Hypnum  polygamum. 

—  giganteum. 
Sphagnum  molluscum. 


Revue  de  Botanique ,  tome  III  (1884). 
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Aux  abords  immédiats  du  lac  : 

Campylopus  fragilis.  Dicranella  heteromalla. 

—  flexuosus.  Bartramia  pomiformis. 

Dicranum  undalatum. 

Le  bryologue  a  donc  ici  des  faits  curieux  à  observer.  La  présence 
du  Dicranum  Schraderi  à  la  latitude  où  nous  sommes  et  à  420ra 
d'altitude  est  une  exception  bien  rare.  On  pourrait  en  dire  autant  du 
Dicranum  longifolium  et  même  du  Hypnum  giganteum.  Les 
Hypnum  polygamum  ei  H.  clocîes  sont  aussi  des  espèces  très 
intéressantes  pour  la  région. 

Les  lacs  de  Barbazan  et  de  Saint-Pé,  situés  dans  les  petites 
Pyrénées  de  la  Haute-Garonne,  ont  quelques-unes  des  espèces  les 
plus  remarquables  du  lac  de  Lourdes  :  Hypnum  elodes ,  H.  gigan¬ 
teum;  puis  Amblystegium  irriguum  var.  spinifolium ,  Hypnum 
Cossoni  (1),  H.  stellatum. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  les  forêts  des  collines  offriront  à  peu 
près  le  même  ensemble  de  mousses  que  celles  signalées  dans  le 
département  voisin.  Les  fougères  y  sont  particulièrement  abon¬ 
dantes,  et  l’on  rencontre  fréquemment,  même  sur  les  talus  des 
routes  :  Aspidium  aculeatum,  Asplénium  adianthum-nigvum, 
Scolopendrium  officinale,  Blechnum  boreale ,  Osmunda  regalis. 

L’affaissement  de  ces  collines  se  produit  graduellement  à  mesure 
qu’on  se  rapproche  de  l’Océan.  Entre  Bidache,  Hasparren  et  Saint- 
Jean-de-Luz,  elles  se  réduisent  à  de  simples  ondulations  (50-100m) 
souvent  occupées  par  des  landes  de  bruyères  et  d’ajoncs  non  sans 
analogie  avec  celles  des  plateaux  diluviens  et  se  terminent  sur 
l’Océan  par  des  pentes  raides  et  des  falaises,  dont  les  plus  remar¬ 
quables  sont  celles  de  Biarritz  et  de  Socoa,  près  Saint- Jean-de-Luz. 
Mais  dans  toutes  ces  régions  basses  du  «  Pays  Basque  »  on  trouve 
encore  des  bois  touffus  peuplés  de  mousses  silvatiques  qui,  sans 
être  nombreuses,  accusent  un  contraste  frappant  avec  la  région 
méditerranéenne.  Ainsi,  aux  environs  de  Bayonne  et  à  Saint- Jean- 
de-Luz,  presque  au  niveau  de  l’Océan,  nous  avons  pu  constater 
des  espèces  telles  que  :  Mnium  undulatum,  Mn.  affine ,  l’ogona- 
tum  aloïcles,  Poly  Iridium  formosum,  Leucobryum  glaucum,  Atri- 
chum  undulatum ,  Thyidium  tamariscinum,  T.  récognition, 

(1)  Ou  plutôt  H.  intermedium  Lindb.  passant  au  *  H.  Cossoni.  Toutes  ces  formes 
ne  sont  d’ailleurs  que  des  sous-espèces  ou  même  des  variétés  du  H.  revolvens. 
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Isothecium  myurum,  Thamnium  alopecurum,  Eurhynchum  myo- 
suroïdes,  E.  Slokesii ,  Hylocomium  splendens ,  qui  ne  peuvent  se 
maintenir  à  un  aussi  faible  niveau  que  grâce  aux  pluies  d’été  fré- 
quentes'et  à  l’humidité  constante  qui  règne  dans  ces  régions  par 
suite  de  l’influence  du  Gulf-Stream. 

De  Bavonne  à  Saint-Jean-de-Luz,  l’exhaussement  de  la  crête  des 
falaises  produit  le  même  effet  que  les  dunes  dans  les  Landes,  c’est- 
à-dire  empêche  l’écoulement  rapide  des  eaux  et  a  déterminé  la  for¬ 
mation  de  plusieurs  étangs.  Dans  l’un  de  ces  étangs  à  demi-desséché, 
près  de  Saint-Jean-de- Luz,  nous  avons  constaté  :  Bicranella  cer- 
viculata  fertile,  espèce  bien  rare  dans  le  Midi,  Bryum  brunnescens  R. 
Spruce,  déjà  trouvé  dans  les  Landes,  Hypnum  polygamum  abon¬ 
dant  sur  les  souches  de  Carex  et  bien  fructifié,  Hypnum  aduncum , 
puis  sur  les  talus  gramineux  de  l’étang,  Bryum  Donianum. 

Au  débouché  de  quelques  vallées  pyrénéennes  on  trouve  souvent 
des  amas  de  boues  glaciaires,  débris  de  moraines  frontales,  parfois 
assez  puissants  pour  barrer  le  cours  des  gaves  et  les  forcer  à  changer 
de  direction.  C’est  ainsi  que  le  gave  d’Ossau  tourne  brusquement 
à  l’ouest  à  sa  sortie  de  la  chaîne.  Sur  la  moraine  qui  se  prolonge 
au-delà  de  Buzy,  on  trouve,  près  de  cette  localité,  des  landes 
humides  et  tourbeuses,  où  croît  en  abondance  le  rare  Campylopus 
paradoxus  et  sa  var.  flngellare  Ren. 

B.  —  Dans  les  Basses-Pyrénées,  avons-nous  dit,  les  collines 
rocheuses  sont  en  minorité;  aussi  le  bryologue  devra-t-il  ne  pas 
négliger  l’exploration  des  murs  pour  la  recherche  des  espèces  saxi- 
coles.  C’est  surtout  sur  les  rocailles  calcaires  chaudes  qu’on  pourrait 
s’attendre  à  trouver  des  mousses  à  cachet  méditerranéen  accusé,  la 
température  moyenne  de  ces  régions  basses  n’étant  que  de  peu 
inférieure  à  celle  du  littoral  méditerranéen.  Cependant  les  faits  ne 
sont  venus  que  dans  une  faible  mesure  vérifier  ces  prévisions. 

Même  aux  altitudes  les  plus  faibles,  le  faciès  méditerranéen  n’est 
pas  accusé  comme  dans  les  Pyrénées-Orientales  ou  les  Corbières. 
Les  Barbula  inermis,  B.  princeps ,  Bartramia  stricta  et  Leptodon 
Smithii  n’ont  pas  encore  été  signalés;  les  Grimmia  orbicularis, 
Barbula  membranifolia  et  Eurhynchium  circinatum  sont  beau¬ 
coup  plus  rares  que  dans  l’Est.  H  Eurhynchium  méridionale  est 
presque  nul;  nous  n’en  avons  trouvé  que  quelques  touffes  sur  les 
murs  du  château  de  Bidache. 

En  revanche,  un  fait  saillant  est  l’abondance  du  Barbula  nitida 

* 

qui  apparaît  partout  sur  les  murs  depuis  Oloron  jusqu’à  Saint-Jean- 
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de-Luz.  Le  Scorpiurium  rivale  (Eurhynchium  circinatum ,  v. 
de flexi folium)  se  rencontre  fréquemment  sur  les  rochers  qui  émer¬ 
gent  le  long  des  gaves  (Orthez,  Baigts,  Sauveterre).  Citons  encore 
Weisia  Wimmeriana  et  une  seule  touffe  du  Ptychomitrium pusil- 
lum  trouvés  par  Richard  Spruce  à  Oloron,  Webera  Tozeri  à  Urt, 
Eurhynchium  striatulum  à  Mauléon,  Rhynchostegium  lenellum , 
var.  méridionale  à  Sauveterre,  Barbula  commutata  à  Nay  et  au 
Boucau  près  Bayonne  (1),  Barbula  marginata  a  Peyrehorade, 
Conomitrium  Julianum  trouvé  par  Grateloup  et  Léon  Dufour  dans 
les  sources  thermales  de  Dax. 

Les  autres  espèces  méridionales  de  la  région  sont  répandues  assez 
uniformément  dans  tout  le  midi  de  la  France  :  Gymnostomum  cal- 
careum,  Trichostomum  crispulum,  T.tophaceum ,  Barbula  squar- 
rosa ,  gracilis,  ambigua,  aloides,  Brebissoni,  Funaria  calcarea, 
Bryum  murale ,  etc. 

Les  falaises  maritimes  de  Saint-Jean-de-Luz  paraissent  dépour¬ 
vues  de  mousses.  Elles  sont  formées  d'assises  minces  et  contour" 
nées  d’un  calcaire  fissile  peu  solide,  avec  bancs  de  marne  intercalés. 
Constamment  dégradées  par  les  vagues,  dans  les  gros  temps,  elles 
sont  inhospitalières  à  nos  petites  plantes.  On  pourra  constater  d’ail¬ 
leurs  que  dans  toutes  les  parties  de  la  côte  atteintes  par  la  vague  ou 
la  bruine  salée,  les  mousses  disparaissent  immédiatement  et  sont 
remplacées  par  des  algues.  . 

En  résumé,  nous  ne  trouvons  pas,  dans  les  Basses-Pyrénées,  une 
proportion  d’espèces  méridionales  aussi  notable  qu’on  aurait  pu  s’y 
attendre.  Les  vapeurs  du  Gulf  Stream  qui  facilitent  l’acclimatement 
des  mousses  silvatiques  sur  notre  littoral  océanique  repousseraient- 
eiles  quelques-unes  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la 
région  méditerranéenne? 

Il  semble  utile  de  distinguer,  parmi  les  mousses  méridionales, 
une  catégorie  de  xérophiles  ou  amies  de  la  sécheresse,  méditer¬ 
ranéennes  par  excellence,  et  une  autre  d’hygrophiles  qui  préfèrent 
ou  du  moins  tolèrent  un  certain  degré  d’humidité  et  se  plaisent  par¬ 
ticulièrement  dans  l’ouest  (2)  où  elles  peuvent  s’acclimater  grâce  à 

(1)  Correspond  exactement  au  Tortula  convoluta  v.  fragilifolia  signalé  par 
Spruce,  sur  les  murs,  à  Jurançon  et  Bilhères,  près  Pau,  et  publié  par  l’éminent 
bryologue  anglais  dans  les  Musci  Pyrenaïci  sous  le  n°  175. 

(2)  Weisia  cirrhata,  Pottia  Wilsoni,  Campylopus  brevipilus,  Fissidens  poly- 
phyllus,  Cryphaea  heteromalla,  Scleropodium  cœspitosum,  Hypnum  resupi- 
natum ,  etc. 
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la  douceur  des  hivers.  Cette  distinction  deviendrait  indispensable 
s’il  s’agissait  de  plantes  phanérogames,  et  bon  pourrait  citer  de  lon¬ 
gues  listes  de  xérophiles  et  d’hygrophiles;  mais  plusieurs  mousses 
méditerranéennes  dont  nous  venons  de  constater  l’absence  probable 
dans  les  Basses-Pyrénées,  ayant  été  signalées  en  Bretagne  et  même 
en  Angleterre,  nous  préférons  croire  à  l’insuffisance  de  nos  obser¬ 
vations  et  engager  les  bryologues  à  de  nouvelles  recherches. 

Rien  ne  ressemble  moins,  d’ailleurs,  à  la  région  des  oliviers  de  la 
Méditerranée,  aride,  aux  teintes  grisâtres,  que  les  provinces  basques, 
françaises  et  espagnoles,  grande  île  de  verdure  couverte  de  prairies 
et  de  bois.  L'action  des  vents  de  l’Ouest  et  les  pluies  fréquentes 
qu’ils  amènent  augmentent  à  mesure  qu’on  se  rapproche  de  l’Océan. 
Comme  conséquence  de  ce  climat,  le  bryologue  pourra  remarquer 
que,  dans  une  zone  littorale  large  d’environ  60  kilomètres,  le 
Cryphaea  heteromalla  (1)  et  le  Hypnum  resupinatum  deviennent 
beaucoup  plus  abondants  que  dans  le  reste  du  bassin  son  s-pyré¬ 
néen.  Il  verra  en  outre  que,  sur  les  troncs  d’arbres,  le  long  des 
routes,  les  mousses  et  les  lichens  ont  une  tendance  à  se  grouper  non 
plus  seulement  à  l’exposition  nord,  mais  surtout  à  celle  de  l’ouest. 
L’abondance  sur  les  troncs  de  certaines  espèces  de  lichens,  notam¬ 
ment  les  Pannaria ,  correspond  à  un  fait  de  même  ordre  qui  se 
reproduit  d’ailleurs  dans  les  Landes  et  la  Gironde  et  probablement 
sur  tout  le  littoral  français  de  l’Océan. 

Les  petites  Pyrénées  et  la  Haute-Garonne  présentent  un  degré 
d’humidité  inférieur  à  celui  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées;  aussi 
les  mousses  y  sont-elles  moins  abondantes.  Plusieurs  sommets 
dépassent  500  et  même  600m  d’altitude.  Elles  sont  formées  en  partie 
de  pentes  argileuses  boisées  où  l’on  trouve  la  plupart  des  espèces 
des  collines  argileuses  des  Hautes-Pyrénées,  sauf  le  Dicranum 
montanum  qui  manque  absolument  à  l’est  de  la  Neste,  et  en  par¬ 
tie  de  rochers  calcaires  où  nous  signalerons  en  particulier  : 

A  Saint-Martorv  :  Barbula  membr anifolia,  B .  gracilis,  B.  squar- 
rosa ,  Bryum  torquescens  R.,  Bryum  Comense  (de  Not.),  (proba¬ 
blement  forme  réduite  du  B.  caespilitium,  v.  imbrication),  Cylin- 
drothecium  concinnum ,  Hypnum  rugosum. 

A  Boussens  :  Hymenostomum  lortile,  Neckera  crispa ,  v.  falcata , 
Eurhynchium  circinatum ,  E .  striatulum ,  E.  crassinervium . 

(1  Espèce  occidentale  encoie  assez  commune  à  Toulouse,  assez  rare  au  pied  des 
Pyrénées  à  l’ouest  de  Pau  et  dans  toute  la  région  méditerranéenne,  devenant  très 
rare  dans  l’est  de  la  France  ,  * 
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A  Salies  du  Salat,  sur  un  monticule  d’ophite  :  Campylopus  fra- 
gilis ,  Zygodon  viridissimus ,  Leptodon  Smithii  qui  fait  ici  sa  pre¬ 
mière  apparition  du  côté  de  l’Est. 

A  mesure  qu’on  s’avance  dans  cette  direction,  la  flore  tend  à  se 
rapprocher  du  faciès  méditerranéen,  surtout  quand  des  escarpe¬ 
ments  calcaires  entrent  dans  la  composition  des  montagnes.  Ainsi, 
aux  environs  de  Foix,  sur  des  collines  bien  exposées  et  ornées  de 
plantes  phanérogames  à  cachet  méridional  bien  accusé,  telles  que  : 
Quercus  ilex,  Lavandula  spica,  Tcucrium  aureum,  etc.,  nous 
avons  constaté  vers  350-400“  d’altitude  : 


Hymenostornum  tortile. 
Gymnostomum  calcareum. 
Trichostomum  crispulum  CC. 
Pottia  Starkeana. 

Barbula  aloirles. 

—  gracilis  C. 

—  recurvifolia. 

—  inermis. 

—  inclinata. 


—  squarrosa. 

Fissidens  decipiens  (. terricole ). 
Grimmia  orbicularis  C. 
Leucodon  sciuroides. 

Yrar.  morensis. 

Eurhynchium  circinatum  AC. 
Hvpnum  chrysophyllum 
Leptotrichum  flexicaule  fertile. 
Thyidium  abietinum. 


En  revanche,  très  peu  de  mousses  sidatiques  :  Hypnum  rugo- 
sum ,  quelques  touffes  seulement  de  Barbula  lorluosa;  absence 
complète  des  Hylocomium. 

En  abordant  le  massif  des  Corbières,  nous  entrons  dans  la  région 
des  oliviers;  la  scène  change.  Ce  massif,  où  nos  savants  confrères 
MM.  Timbal-Lagrave  et  Gautier  et  l’an  de  nous  ont  fait,  en  phané- 
rogamie,  des  découvertes  aussi  curieuses  qu’inattendues,  présente 
au  point  de  vue  bryologi'que  une  infériorité  marquée.  Brûlé  par  le 
soleil,  desséché  par  les  vents  du  sud-est  et  du  nord-ouest  qui  s’y  suc¬ 
cèdent  avec  une  continuité  et  une  violence  désespérantes,  il  se  pré¬ 
sente  dans  des  conditions  défavorables  pour  la  végétation  des  Mus- 
cinées  qui  ne  s’y  montrent  qu’avec  parcimonie.  Cette  partie  de  notre 
territoire  étant  très  peu  connue  au  point  de  vue  bryologique,  nous 
croyons  devoir  donner  la  liste  complète  des  mousses  que  nous  v 
avons  récoltées  sur  les  divers  terrains  calcaires,  argileux  ou  siliceux, 
soit  dans  les  Corbières  montagneuses,  soit  dans  la  vallée  de  l’Aude 
et  les  environs  de  Narbonne  qu  on  ne  saurait  en  séparer.  Ces  der¬ 
nières  y  ont  été  signalées  par  Montagne  et  M.  Gautier. 

Epheinerella  recurvifolia.  —  triquetrum. 

Microbryum  Floerkeanum.  Phascum  bryoides. 

Sphaerangium  muticum.  —  cariiiolicuin. 
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—  rectum  C. 

—  curvicollum. 
Pleuridium  subulatum. 
Systegium  crispuin  C. 
Hymenostomum  tortile  C. 

—  rostellaturn. 

Gymnostomum  calcareum  C. 
Weisia  ver tici llata  C. 

—  viridula  C. 

Dicranella  varia  C. 

—  rufescensAR. 

—  heteromalla  RR. 
Dicranum  scoparium  CC. 
Fissidens  bryoides. 

—  incurvus. 

—  crassipes. 

—  taxifolius. 

—  decipiens  C. 
Ceratodon  purpureus  CC. 
Leptotrichum  flexicaule  C. 

*  —  pallidum  R. 

Pottia  cavifolia. 

—  minutula. 

—  lanceolata. 

—  Starkeana. 

Didymodon  luridus  CC. 
Trichostomum  crispulum  CCC. 

—  mutabile  C. 

—  tophaceum  R. 

—  flavo-virens. 

Barbula  rigida. 

—  aloides. 

—  arabigia. 
membranifolia  C. 

—  atro-virens  C. 

—  nitida  R. 

—  canescens  R. 

—  marginataRR. 

—  muralis. 

—  unguiculata. 

—  fallax. 

—  recurvifolia. 

—  vinealis  C. 

—  gracilis  CC. 


—  revoluta. 

—  convoluta. 

—  squarrosa  C. 

—  Brebissoni  C. 

—  inermis  C. 

—  ruralis. 

—  intermedia. 

—  Mülleri? 

Cinclidotus  riparius  R. 

—  fontinaloides  C. 

—  aquaticus  R. 
Grimrnia  apocarpa. 

—  crinita  C. 

—  pulvinata. 

—  orbicularis  C. 

—  trichophylla  R. 

*  Racomitrium  canescens. 

*  Orthotrichum  affine. 

—  pumilum. 

—  diaphanum. 

—  leucomitrium. 

—  saxatile  C. 
Encalypta  vulgaris. 

—  streptocarpa. 
Pbyscomitrium  pirifornie. 
Entosthodon  Templetoni  R. 

—  ericetorum. 
Funaria  calcarea  C. 

—  hygrornetrica. 
Webera  carnea  C. 

Bryurn  capillare  C. 

—  torquescens  C. 

—  murale  C. 

—  atro-purpureum  C. 

—  pendulumR. 

—  argenteum. 

*  Mnium  undulatum. 

—  cuspidatum  R. 

—  affine. 

—  rostratum  R. 

*  —  serratum  R. 

—  punctatum  R. 

*  Aulacomnium  palustre  R. 
Bartramia  stricta. 
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Philonotis  calcarea. 

Atrichum  undulatum. 

Pogonatum  aloides. 

—  urnigerum. 
Poiytrichum  formosum. 

Fontinalis  antipyretica. 

Fabronia  pusilla. 

Habrodon  Notarisii? 

Neckera  complanata  C. 

—  crispa  CC. 

Leptodon  Smithii  fertile  C. 
Leucodon  sciuroides,  v.morensisC. 
Leskea  polycarpa  R. 

Anomodon  viticalosus. 

Thyidium  abietinum. 

—  recognitum. 

Pylaisea  polyantha  R. 
Homalothecium  sericeum  C. 
Camptothecium  lutescens  C. 
Brachythecium  glareosum  AR. 

—  velutinunrR. 

—  populeurn  C. 

—  rutabulum  C. 

—  rivalare  C. 
Rhynchostegium  tenellum  C. 

—  curvisetum  C. 

—  confertum  R. 

—  megapolitanumC 


—  rusciforme  C. 
Eurhynchium  strigosum  R. 

—  circinatum  C. 

—  slriatulum  C. 

—  striatum 

—  méridionale  C . 

—  crassinervium  R. 

—  speciosum  R. 

—  prælongum. 
var.  rigidum. 

—  Stokesii  R. 

Arnblystegium  serpens. 

—  irriguum  R. 

—  riparium  R 
Hypnum  Sommerfelti  R. 

—  chrvsophyllum  C- 

—  filicinum. 

—  commutatum. 

—  cupressiforme. 

*  —  rugosum. 

—  molluscum. 

—  cuspidatum. 

—  purum. 

Hylocomium  splendens. 

—  triquelrum. 
Spbagiium  cymbifolium  R. 

—  acutifolium  R. 


Bien  que  cette  énumération  comprenne  150  espèces  et  suiiise 
amplement  pour  caractériser  le  faciès  bryologique  de  cette  région, 
naguère  encore  si  peu  connue,  elle  ne  saurait  être  considérée  comme 
tout  à  fait  complète.  Elle  s’augmentera  sans  doute  de  quelques 
espèces,  surtout  parmi  les  méridionales,  que  les  bryologues  séden¬ 
taires  qui,  seuls,  peuvent  profiter  des  saisons  suffisamment  plu¬ 
vieuses,  arriveront  à  y  découvrir.  Si  elle  présente  quelque  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  distribution  des  mousses,  nous  ne  saurions, 
pour  autant,  recommander  les  Corbières  comme  but  d’exploration, 
aux  bryologues  voyageurs,  sans  les  exposer  à  des  mécomptes  qui  se 
produiraient  forcément  dans  une  région  où  la  quantité  de  dispersion 
est  aussi  faible  et  la  répartition  des  pluies  aussi  inégale. 

On  reconnaîtra  facilement  dans  notre  liste  les  espèces  (précédées 
d’une  astérisque)  qui  ont  été  recueillies  sur  les  points  les  plus  élevés 
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des  Corbières,  au-dessus  de  la  région  des  oliviers.  Le  Phascum 
carniolicum  a  été  communiqué  à  Spruce  par  Bentham  comme  pro¬ 
venant  des  environs  de  Béziers,  dans  les  cultures.  Le  Grimmia  tri - 
chophylla  est  signalé  par  Montagne  sur  les  grès  du  trias  à  Sou¬ 
lages.  Les  Aulacomnium  palustre ,  Sphagnum  cymbifolium  et 
S.  acutifolium  qu’on  pourrait  s’étonner  de  voir  figurer  dans  la  liste 
précédente  proviennent  d’un  petit  marécage  situé  près  d’Alet,  à 
500m  d’altitude  environ.  Ils  doivent  être  considérés  d’ailleurs  comme 
une  véritable  exception. 

On  pourrait  comparer  les  Corbières  à  une  forteresse  munie  de 
plusieurs  enceintes  et  d’une  citadelle  centrale  à  l’assaut  de  laquelle 
montent  les  plantes  méditerranéennes  envahissant  les  pointes  fai¬ 
bles,  c’est-à-dire  les  vallées  basses,  mais  repoussées  ailleurs.  Ainsi, 
dans  toute  la  vallée  de  l’Aude,  de  Narbonne  à  Quillan  et  dans  celle 
de  l’Agly,  de  Rivesaltes  à  Saint-Paul  et  au-delà,  de  Saint-Paul  à 
Axât,  c’est-à-dire  sur  ses  quatre  faces  le  massif  est  attaqué  et 
empiété.  Même,  et  surtout  à  Axât,  les  Santolina,  Thymus  vulg avis, 
Cistus  monspelicnsis,  C.  albiduse t  une  foule  d’autres  plantes  médi¬ 
terranéennes  foisonnent  à  l’envi,  ainsi  que  l’olivier.  Mais -à  mesure 
que  nous  pénétrons  dans  le  massif,  nous  voyons  l’olivier  et  le 
Quercus  ilex  disparaître  et,  dès  que  le  hêtre  se  montre  vers  600- 
700m,  il  est  accompagné  des  mousses  silvatiques  signalées  dans  la 
liste,  mélangées  encore  sur  les  talus  découverts  ou  sur  les  saillies 
calcaires  avec  plusieurs  espèces  méditerranéennes,  telles  que  :  Tri- 
chostomum  crispulum ,  Barbula  inermis,  B.  squarrosa ,  Grimmia 
orbicularis,  Leptodon  Smithii, Eurhynchium  circinatum,  E .  stria- 
tulum.  U  Eurhynchium  méridionale  seul  reste  cantonné  dans  les 
parties  les  plus  basses  et  les  plus  chaudes  de  la  vallée  de  l’Aude, 
sur  les  flancs  de  l’Alaric  où  il  abonde,  à  Opoul,  à  la  Clape,  etc.  La 
dispersion  du  Leptodon  Smithii  est  très  curieuse.  Ici,  nous  ne  le 
trouvons  pas  au-dessous  de  400ro  d’altitude,  tandis  qu’il  s’élève 
jusqu’à  l,100m  au  val  d’Arassas,  découpé  dans  le  flanc  méridional 
du  Mont-Perdu  et  à  l,300m  dans  la  chaîne  de  Luxe  (Basses- Alpes). 
Il  semble  donc,  comme  le  fait  justement  observer  M.  Boulay,  pré¬ 
férer  la  limite  supérieure  de  la  région  méditerranéenne. 

Nous  ne  quitterons  pas  les  petites  Pyrénées  et  le  bassin  sous- 
pyrénéen  sans  indiquer  les  saisons  les  plus  propices  aux  herbori¬ 
sations  bryologiques.  Il  n’y  a  d’impossibilité  absolue  pour  aucune, 
cependant  l’automne  et  surtout  le  printemps  doivent  être  préférés. 
En  été,  toute  la  région  méditerranéenne  est  brûlée  par  un  soleil 


ardent;  les  sables  des  Landes  se  dessèchent  aussi  très  rapidement, 
mais  les  pluies  d’été  entretiennent  plus  ou  moins,  selon  les  années, 
la  végétation  des  mousses;  et,  d’ailleurs,  le  bryologue  pourra  tou¬ 
jours  explorer  les  marécages  qui  ne  tarissent  pas.  Les  bois  des  pla¬ 
teaux  diluviens  et  des  petites  Pyrénées  se  maintiennent  générale¬ 
ment  assez -frais,  surtout  vers  l’Ouest. 

En  hiver,  pour  peu  que  la  saison  soit  pluvieuse,  la  région  médi¬ 
terranéenne  se  trouvera  dans  de  bopnes  conditions  pour  l’exploration. 
Dans  les  Landes,  la  neige  tombe  rarement  et  persiste  peu.  Dans  les 
petites  Pyrénées,  même  sur  les  points  les  plus  élevés  (500-1, 000ra), 
sa  durée  excède  rarement  un  mois,  et  encore  ce  fait  ne  se  produit-il 
pas  tous  les  ans.  On  peut  donc  dire  d’une  manière  générale  que 
tout  le  bassin  sous-pyrénéen,  à  l’exception  de  quelques  années  par¬ 
ticulièrement  froides,  peut  être  exploré  pendant  presque  tout  l’hiver. 

[A  suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Lilîsienee  de  Sa  chaleur  sur  les  phénomènes  de  la 
végétation  et  sur  Phéliotropisme  des  fleurs. —  L’influence 
qu’exerce  la  chaleur  sur  les  phénomènes  de  végétation,  démontrée  par  l’expé¬ 
rience  usuelle,  n’a  pas  été  jusqu’ici  déterminée  d’une  manière  suffisamment 
précise  et  il  y  a  lieu  de  s’en  étonner  en  présence  de  la  multiplicité  des  expé¬ 
riences  qui  ont  eu  pour  effet  d’étudier  la  façon  dont  la  lumière  impressionne 
les  plantes.  M.  A.  Barthélemy  a  porté  son  attention  sur  ce  point  de  la  physi¬ 
que  végétale  et  il  a  cherché  à  déterminer  l’action  de  la  chaleur  sur  le  déve¬ 
loppement  et  la  direction  des  racines,  et  aussi  sur  ce  qu’on  a  appelé  les 
phénomènes  d 'héliotropisme,  c’est-à-dire  sur  les  mouvements  par  lesquels  les 
plantes  se  dirigent  du  côté  du  soleil.  En  ce  qui  concerne  le  premier  point, 
ces  expérences  ont  été  faites  sur  des  jacinthes  d’appartement.  Disposant 
circulairement  un  certain  nombre  de  ces  plantes  renfermées  chacune  dans 
un  vase  séparé,  autour  d’un  tuyau  de  poêle,  il  put  constater  que  les  racines 
se  dirigeaient,  presque  horizontalement  vers  celui-ci,  tandis  que  les  feuilles 
au  contraire  prenaient  la  direction  d’une  fenêtre  vivement  éclairée.  Dans  une 
de  ses  expériences,  une  jacin-lhe  portée  par  un  flotteur  en  liège,  étant  placée 
dans  une  petite  cuve  à  deux  compartiments  dans  l’un  desquels  se  trouvait  de 
l’eau  chaude,  il  vit  les  racines  se  diriger  frileusement  vers  la  croisée  de  sépa¬ 
ration.  S’agit-il  là  de  mouvements,  au  propre  sens  du  mot,  ou  bien  d'un 
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accroissement  de  nutrition  du  côté  de  la  racine  qui  reçoit  la  chaleur  et  qui 
la  fait  se  porter  dans  ce  sens?  L’auteur  de  ces  recherches  adopte  la  seconde 
de  ces  interprétations  et  nie  la  faculté  motrice  attribuée  parfois  aux  végétaux; 
il  faut  bien  reconnaître  cependant  que  le  phénomène  n’est  expliqué  ainsi  que 
d’une  manière  peu  satisfaisante.  J’en  dirai  autant  de  la  théorie  suivant 
laquelle  les  phénomènes  d’héliotropisme  seraient  dus  à  un'fait  d’évaporation 
par  l’action  du  calorique  solaire,  amenant  une  sorte  de  flétrissure  momentanée 
et,  par  suite  une  déflexion  du  pédoncule  floral;  elle  semble  véritablement 
insuffisante.  Au  reste,  la  physique  dispose  maintenant  de  moyens  propres  à 
l’analyse  de  ce  fait,  et  la  production  d’une  lumière  intense  sans  chaleur, 
comme  celle  qui  remplit  les  tubes  de  Geissler,  permettrait  de  faire  à  la  pre¬ 
mière,  dans  les  faits  d’héliotropisme,  la  part  qui  lui  revient. 

Emploi  thérapeutique  de  l’Iîamameliâ  virginica  L. 
dame  le  traitement  des  varices,  des  hémorrhoïdes»  et 
de  la  phléhectasie  en  général.  —  L ' Hamamelis  virginica  L. 
connu  aux  Etats-Unis  sous  le  nom  de  Noisetier  de  la  Sorcière  fWitch  HazelJ , 
sous  celui  de  Snapping  Hazelnut,  est  un  arbuste  analogue  au  Coudrier  pour 
le  port  elle  feuillage  et  appartient  à  la  famille  des  Saxifragacées.  Il  croît  dans 
les  endroits  secs  et  rocailleux  depuis  le  Canada  jusqu’à  la  Floride.  Jouissant 
d’une  immense  réputation  comme  panacée,  il  est  utilisé  surtout  sous  forme 
d’eaii  distillée  et  d’extrait  fluide.  M.  le  D1’  Tison,  connaissant  les  vertus  de 
cette  plante  mais  n’ayant  pu  en  obtenir  des  pieds  vivants  du  Muséum  d’histoire 
naturelle  de  Paris  qui  n’en  possède  qu’un  seul  exemplaire  dans  son  école, 

V 

pria  M.  Petit,  'successeur  de  M.  Miallie,  à  Paris,  de  faire  venir  des  feuilles  et 
de  l’écorce  de  ce  noisetier  et  de  préparer  une  teinture  avec  les  premières  et  un 
extrait  alcoolique  avec  la  seconde.  Ce  sont  les  deux  forme  médicamenteuses 
sous  lesquelles  M.  le  Dr  Tison  a  prescrit  Y  Hamamelis  virginica  L.  Dernière-, 
ment,  il  a  publié  les  formules  qu’il  avait  adoptées  et  les  résultats  obtenus  dans 
un  article  paru  dans  le  Conseiller  médical  et  dans  une  lettre  que  M.  le  D1’  Des- 
jardin-Be^umetz  a  publiée  dans  le  Bulletin  général  de  thérapeutique. 

Il  résulte  de  ces  deux  communications  que  Y  Hamamelis  virginica  doit  s’em¬ 
ployer  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur.  Sous  l’influence  de  cette  médication,  les 
membres  variqueux  s’améliorent  rapidement.  M.  le  Dr  Tison  a  cité  entr’autres 
observations  celle  d’une  dame  de  48  ans  dont  les  jambes  étaient  œdéniatiées  et 
couvertes  d’ulcères  variqueux.  Les  veines  dilatées  formaient  de  nombreuses 
sinuosités.  En  très  peu  de  temps,  moins  d’un  mois,  l’enflure  avait  disparu, 
les  ulcères  étaient  guéris  et  les  veines  avaient  repris  leur  calibre  normal. 

V Hamamelis  virginica  L.  a  donné  également  les  meilleurs  résultats  contre 
les  hémorrhoïdes.  Sous  son  influence,  les  bourrelets  hémorrhoidaires  si  dou¬ 
loureux  s’affaissent,  la  douleur  disparaît  et,  en  très  peu  de  temps,  on  n’éprouve 
plus  ni  gêne,  ni  incommodité  en  attendant  que  tout  rentre  dans  l’ordre,  ce  qui 
ne  tarde  pas  à  arriver.  Certaines  affections  de  la  prostate,  notamment  celles 
qui  s’accompagnent  de  gonflement  et  d’égorgement  de  sinus  veineux  de  cet 
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organe,  sont  aussi  justiciables  d’un  traitement  à  base  d ' Hamamelis  virginica. 
En  sera*t-il  de  même  des  hémorragies?  L’avenir  nous  l’apprendra.  Ce  qui 
est  certain,  c’est  que  la  Société  d’acclimatation  a  tout  intérêt  à  se  procurer  des 
plants  d 'Hamamelis  virginica  et  à  les  mettre  en  distribution.  MM.  les  horti¬ 
culteurs  à  leur  tour  comprendront  l'importance  de  cette  culture  et  seront 
bientôt  à  même  de  fournir  ce  médicament  au  lieu  d’aller  le  demander  à 
l’Amérique  du  Nord,  où  il  opère  des  guérisons  radicales. 

Nouvelles.  —  L’Association  française  pour  l’avancement  des  sciences 
tiendra  sa  13e  session  à  Blois  du  4  au  11  septembre  prochain.  Nons  prions  ceux 
de  nos  collègues  qui  voudraient  y  assister  ou  qui  auraient  des  mémoires  ou 
communications  à  y  présenter  de  vouloir  bien  nous  en  informer  dans  le  plus 
bref  délai. 

—  Un  incendie  considérable  a  ravagé  en  avril  dernier  les  bâtiments  de 
l’Université  de  Bucharest  [Roumanie). <*Les  collections  déplantés  ont  été  pres¬ 
que  entièrement  détruites. 

—  La  Société  de  géographie  de  Toulouse  organise  une  exposition  interna¬ 
tionale,  à  l’occasion  du 7e  Congrès  national  des  Sociétés  de  géographie,  qui  va 
se  réunir  dans  cette  ville  du  2  au  15  août  prochain,  sous  la  présidence  du 
colonel  Perrier,  de  l’Institut.  Une  exposition  d’horticulture  aura  lieu  concur¬ 
remment  avec  celle  de  géographies.  Les  Cies  de  chemin  de  fer  ont  accordé  une 
réduction  de  50  pour  100  sur  les  prix  de  transport.  Les  programmes  et  règle¬ 
ments  sont  délivrés  par  le  directeur  du  comité  de  l’exposition,  rue  Saint- Rome, 
28,  à  Toulouse. 

—  M.  Timbal-Lagrave  a  communiqué  dernièrement  à  l’Académie  des  scien¬ 
ces,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  la  troisième  partie  de  son  tra¬ 
vail  sur  les  espèces  du  genre  Bupleurum  de  la  flore  française;  dans  cette  troisième 
partie,  l’auteur  traite  des  Bupleururn  compris  dans  les  sections  perfoliata , 
reticulata  et  coriacea  (de  Grenier  et  Godron)  de  la  même  manière  qu’il  a  fait 
pour  les  autres  espèces  des  précédentes  sections.  Après  avoir  fait  l’historique 
de  chacune  d’elles  par  une  synonymie  bien  exacte,  vérifiée  sur  place  par  lui- 
même  avec  toutes  les  garanties  désirables,  M.  Timbal-Lagrave  donne  une  des¬ 
cription  comparative  bien  détaillée  et  bien  précise  de  chaque  espèce,  la  termine 
en  indiquant  leur  habitat  préféré  et  s’étend  ensuite  longuement  sur  l’aire  de 
dispersion  des  espèces  de  ce  genre  très  critique.  Cette  dernière  partie  termine 
l’étude  de  ce  genre  et  constitue  le  troisième  fascicule. 

Dans  une  seconde  communication,  M.  Timbal-Lagrave  a  fait  passer,  sous  les 
yeux  des  membres  de  l’Académie,  des  planches  destinées  autrefois  à  figurer 
dans  la  flore  illustrée  des  Pyrénées  que  Lapeyrouse  se  proposait  de  publier 
après  son  histoire  abrégée  des  plantes  de  cette  région.  Il  publia,  de  son  vivant, 
la  monographie  des  Saxifrages  et  la  première  décade.  A  cet  effet,  il  avait  fait 
faire  de  nombreux  dessins  pour  les  publier  successivement,  mais  une  foule  de 
contrariétés  l’empêchèrent  de  continuer  son  projet,  entrepris  avec  trop  deluxe 
d'impression  et  alors  peut-être  trop  cher.  Il  ne  fut  point  donné  suite  à  cette 


publication  et  les  dessins  restèrent  dans  ses  cartons,  mais,  après  la  mort  de 
Lapeyrouse,  ces  planches  furent  pour  la  plupart  dispersées  et  une  grande  partie 
fut  perdue  pour  la  science.  Mme  Gineste,  quoique  étrangère  à  la  botanique, 
mais  amie  des  arts  et  des  fleurs,  communiqua  à  M.  Timbal,  en  1804.  une  série 
de  55  planches  inédites  de  Lapeyrouse.  Ces  dessins,  sauvés  d’un  naufrage  cer¬ 
tain  parle  goût  et  l’initiative  de  cette  dame,  furent  présentés  par  M.  Timbal- 
Lagrave  à  la  session  de  Toulouse  de  la  Société  botanique  de  France  et  ses  obser¬ 
vations  furent  consignées  dans  son  Bulletin,  pp.  xxxm-xxxvii. 

Cette  fois,  Mme  Gineste  a  eu  la  bonté  de  communiquer  à  M.  Timbal  une 
autre  série  de  dessins  des  plus  curieux  et  des  plus  intéressants  pour  l’étude 
des  plantes  des  Pyrénées.  Notre  estimé  collègue  les  a  passés  tous  en  revue  en 
indiquant  ce  que  chacun  peut  offrir  de  remarquer  à  plusieurs  points  de  vue, 
botanique  notamment,  pour  la  détermination  et  la  synonymie  de  quelques 
plantes  critiques  signalées  dans  les  livres  de  notre  compatriote. 

—  M.  Max-Cornu,  aide-naturaliste  au  Muséum  de  Paris,  remplace  feu  le 
professeur  Decaisne  dans  la  chaire  de  culture.  M.  Costantin,  maître  de  confé¬ 
rences  à  Bordeaux,  remplace  M  Cornu  comme  aide-naturaliste. 

—  Notre  collègue  d’Angoulème,  M.  Duffort,  a  été  nommé  vice-président 
de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Charente  pour  l’année  courante. 

—  M.  le  professeur  J. -A.  Pasquale  remplace  le  regretté  baron  Y.  de  Césati 
comme  directeur  du  jardin  botanique  de  Naples. 

—  La  session  annuelle  de  la  Soc.  bot.  de  France  se  tiendra  dans  la  2'  quin¬ 
zaine  d’août  prochain  à  Charleville  (Ardennes). 

—  L’Académie  des  sciences  de  Dijon  décernera,  en  1884,  une  médaille  d’or 
de  200  fr.  et  trois  médailles  de  vermeil  aux  meilleurs  travaux  sur  les  sciences 
géologique,  zoologique  ou  botanique  et  leurs  applications  dans  le  département 
de  la  Côte-d’Or.  Les  mémoires  envoyés  ne  seront  pas  rendus;  les  auteurs 
pourront  en  prendre  copie  à  leurs  frais.  Les  manuscrits  inédits  et  les  travaux 
imprimés  en  1883  et  1884,  mais  non  déjà  récompensés,  seront  seuls  admis  à 
concourir.  Ils  devront  être  écrits  en  langue  française  ou  latine  et  parvenus, 
avant  le  1er  décembre  1884,  terme  de  rigueur,  au  secrétariat  de  l’Académie, 
rue  de  la  Préfecture,  28,  à  Dijon. 

—  La  bibliothèque  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris  possède  actuel¬ 
lement  170,000  volumes  au  lieu  de  10,000  qu’elle  comptait  en  1834.  Cet 
accroissement  prodigieux  s’est  accompli  sous  la  direction  de  M.  Jules  Des¬ 
noyers,  son  bibliothécaire  depuis  cette  époque. 

—  L’Académie  des  Sciences  de  Paris  coûte  annuellement  à  l’Etat  203,500  fr.; 
que  ne  pourrait-on  point  publier  avec  une  pareille  somme?  Cette  Académie 
a  décerné,  pour  l’année  1883,  le  prix  de  La  Fons  Mélicoq  à  notre  collègue, 
M.  Ch.  Magnier,  de  Saint-Quentin,  pour  ses  divers  travaux  de  botanique.  Nous 
lui  adressons  ici  nos  plus  sincères  félicitations. 
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Sans  crainte  de  recevoir  un  démenti,  nous  dirons  que  le  nouveau  livre  de 
botanique  de  M.  Louis  Crié,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes, 
à  l’usage  des  candidats  au  baccalauréat  es-sciences  et  des  élèves  en  médecine 
et  en  pharmacie,  est  un  des  meilleurs  dans  ce  genre.  Tout  d’abord,  les  gravures 
dont  l’ouvrage  est  émaillé  et  qui,  au  nombre  de  1332,  sont  fort  bien  exécutées, 
rendront  un  véritable  service  aux  botanistes  de  profession,  mais  surtout  aux 
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étudiants  à  qui  elles  faciliteront  une  science  restée  si  longtemps  parmi  nous 
étrangère  à  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Contrairement  à  la  marche  adoptée 
dans  les  divers  traités  de  botanique,  la  lre  partie  du  livre  est  consacrée  à 
l’organographie.  L’auteur  croit,  en  effet,  que  cette  persistance  à  maintenir 
au  commencement  d’un  cours  élémentaire  l’étude  de  la  cellule  est  un  obstacle 
à  peu  près  insurmontable  pour  l’instruction  des  étudiants.  La  2°  partie  renferme 
des  notions  succinctes  d’anatomie  sur  la  racine,  la  tige,  la  feuille,  le  calice, 
la  corolle,  l’anthère,  l’ovaire,  l’ovule,  la  chlorophylle,  etc.  Dans  la  physiologie, 
on  verra  de  quelle  utilité  ont  été  à  l’auteur  les  recherches  célèbres  de  Claude 
Bernard  sur  la  digestion,  la  respiration  et  la  sensibilité  des  végétaux.  La 
3e  partie  renferme  des  considérations  fort  instructives  sur  la  morphologie 
générale.  La  dernière  partie  enfin,  qui  a  pour  objet  la  Botanique  rurale, 
c’est-à-dire  l’étude  des  plantes  pbanérogammes  et  cryptogames,  accoutumera 
les  jeunes  gens  à  rechercher  principalement  les  affinités  qui  existent  entre  deux 
ou  plusieurs  groupes  de  végétaux  ;  les  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie  appré¬ 
cieront  surtout  l’importance  de  cette  partie  du  livre.  Choix  des  matériaux, 
abondance  et  exactitude  des  indications,  soin  apporté  dans  le  classement  des 
familles,  sobriété  et  exactitude  dans  les  descriptions,  voilà  tout  autant  de 
qualités  précieuses  qui  ouvriront  à  cet  ouvrage  les  portes  de  toutes  les  biblio¬ 
thèques.  On  y  trouve,  en  effet,  des  ressources  que  nul  autre  ne  renferme  en 
aussi  grande  abondance.  A.  Lucanie. 

[26].  TRAITÉ  DE  BOTANIQUE  MÉDICALE  PHÀNÉROGAMIQUE 

par  M.  H.  Bâillon 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (7). 

C’est  une  bonne  fortune  pour  la  botanique  que  M.  H.  Bâillon  se 
soit  décidé  à  nous  donner  dans  ce  volume  une  sorte  de  résumé  du 
brillant  enseignement  qu’il  fait  avec  tant  de  succès  et  avec  une 

(1)  Un  volume  in-8"  de  1,500  pages  avec  -2,688  figures  dans  le  mxle.  Librairie 
Hachette  et  C1B,  à  Paris. 
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supériorité  incontestable  et  incontestée  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  Nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  nous  entretenir  du  monde 
végétal,  car  nul  mieux  que  lui  ne  connaît  les  plantes  qui  croissent 
à  la  surface  de  notre  planète  et  ne  sait  en  décrire  la  merveilleuse 
organisation. 

Ne  voyant  que  le  but  à  atteindre,  la  vraie  science  et  l’instruction 
sérieuse  de  ses  lecteurs,  M.  Bâillon  ne  s’est  pas  attardé  dans  une 
de  ces  préfaces  où  l’on  prétend  si  communément  résoudre,  au  nom 
de  la  science,  les  questions  qui  font  le  tourment  de  la  philosophie, 
l’origine  de  la  vie,  la  constitution  de  la  matière,  etc.,  etc.  Aussi 
abordant  son  œuvre  de  front,  il  nous  dit,  en  commençant,  que  le 
Traité  de  botanique  médicale  se  divise  en  deux  parties.  La  pre¬ 
mière  contient  un  précis  de  l’organographie,  de  l’histologie  et  de 
la  physiologie  végétales,  c’est-à-dire  les  notions  indispensables  à 
l’intelligence  de  la  seconde  partie  qui  contient  une  caractéristique 
sommaire  des  plantes  employées  en  médecine  et  des  plantes  véné¬ 
neuses  que  le  médecin  doit  connaître.  Quoique  n’ayant  pour  objet 
que  de  servir  de  clef  à  la  seconde  partie,  la  première  n’en  est  pas 
moins  une  œuvre  remarquable  à  tous  égards,  malgré  la  concision 
qui  aiait  négliger  certaines  questions  n’entrant  pas  dans  ce  cadre 
spécial.  Quelle  différence  avec  certains  traités  récents  à  la  forme 
lourde  et  embarrassée,  aux  divisions  germaniques  et  dans  lesquels 
les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie,  la  mécanique,  voire 
même  les  considératisns  philosophiques  font  une  concurrence  telle 
à  la  botanique  que  celle-ci  se  trouve  occuper  la  place  la  moins  im¬ 
portante.  Rien  de  tel  dans  le  Traité  de  botanique  médicale.  C’est 
en  lisant  les  notions  consacrées  à  la  description  des  organes,  à  l’é¬ 
tude  des  tissus  et  à  leur  fonctionnement  que  l’on  reconnaîtra  cette 
manière  facile  et  aimable  que  se  sont  fait  gloire  d’employer  tous  ceux 
qui  ont  élevé  si  haut  la  science  végétale  dans  notre  pays.  Que  l’on 
prenne,  par  exemple,  les  premières  pages  consacrées  à  l’histologie, 
pages  dans  lesquelles  l’auteur  explique,  avec  la  précision  scienti¬ 
fique  qui  le  distingue,  la  nature  du  phytoblaste  entièrement  formée 
de  protoplasma,  «  la  substance  animale  des  plantes.  »  Ce  phyto¬ 
blaste  est  vivant,  il  est  le  siège  des  mouvements  variés  dont  la  fi¬ 
gure  791  nous  offre  un  magnifique  schéma.  C’est  lui  qui  travaille  et 
produit  toutes  les  matières  que  nous  recherchons  dans  les  végétaux. 
Quand  il  est  entouré  d’une  membrane  cellulosique,  il  devient  phy- 
tocyste ,  mot  que  M.  H.  Bâillon  substitue  à  celui  plus  généralement 
employé  de  cellule.  Nous  voudrions  pouvoir  nous  appesantir  sur  les 


—  32  — 


diverses  substances  fabriquées  par  le  phytoblaste  renfermé  dans  le 
phytocyste  et  dont  la  figure  schématique  863  donne  une  idée  très 
nette  et  très  exacte.  Ces  deux  figures  vraiment  originales  en  appren¬ 
nent  plus  sur  la  nature  et  le  fonctionnement  des  éléments  histologi¬ 
ques  que  bien  des  descriptions. 

Il  faut  signaler  aussi  la  partie  physiologique  qui  résume  si  cons¬ 
ciencieusement  les  résultats  de  la  biologie  et  qui  nous  montre  que 
la  vie  se  manifeste  dans  les  végétaux  d’après  les  mêmes  lois  que 
chez  les  animaux.  Quelle  différence  avec  cette  physiologie  que  l’on 
enseigne  encore  dans  certaines  chaires  officielles  de  Paris  où  le  pro¬ 
fesseur  répète  les  théories  surannées  dans  lesquelles  on  faisait  con¬ 
sister  l’harmonie  de  la  nature  dans  l’opposition  des  mêmes  fonctions 
chez  les  végétaux  et  les  animaux.  Cette  harmonie  existe,  en  réalité, 
mais  elle  s’explique  non  pas  par  la  physiologie  qui  est  la  même 
dans  les  deux  règnes,  mais  par  la  fonction  chlorophyllienne  qui  est 
spéciale  aux  végétaux  verts. 

La  seconde  partie  est  consacrée  spécialement  aux  plantes  em¬ 
ployées  en  médecine,  tant  en  France  qu’à  l’étranger.  Comme  toutes 
n’ont  point  la  même  importance,  il  a  donc  fallu,  à  moins  d’aug¬ 
menter  démesurément  le  volume,  décrire  seulement  les  principales, 
mentionner  simplement  les  autres  et  même  passer  entièrement  sous 
silence  celles  qui  sont  aujourd’hui  sans  intérêt  pratique. 

Un  mot  sur  l’ordre  adopté. 

Dans  l’état  actuel  de  la  classification  des  végétaux,  cette  question 
n’est  nullement  oiseuse  et  l’opinion  de  M.  H.  Bâillon  vaut  la  peine 
d’être  prise  en  considération.  Ce  botaniste  éminent  qui  a  publié 
tant  de  travaux  sur  les  caractères  et  les  affinités  des  plantes  s’est 
refusé  jusqu’à  présent  à  donner  dans  un  travail  général,  tant  soit 
peu  complet,  l’ordre  dans  lequel  il  vaut  mieux  placer  les  familles 
naturelles.  Et  cependant,  personne  ne  peut  mieux  que  lui  suffire 
à  cette  tâche.  On  11e  savait  de  sa  manière  de  voir  que  ce  qu’il  en 
a  publié  dans  les  huit  premiers  volumes  de  Y  Histoire  des  plantes, 
cet  ouvrage  si  important  pour  l’étude  du  règne  végétal.  Ce  Traité 
l’a  fait  sortir  de  sa  réserve  et  la  série  des  familles  qui  y  sont  con¬ 
tenues  nous  donne  une  idée  de  ce  que  sera  cet  ordre  général  dont 
il  donnera  le  tableau  à  la  fin  de  Y  Histoire  des  Plantes.  Que  reste-t- 
il,  en  effet,  aujourd’hui,  des  principes  sur  lesquels  A.-L.  de  Jussieu 
a  fondé  cette  méthode  naturelle  qui  a  été  tant  prônée  comme  repré¬ 
sentant  l’ordre  même  de  la  nature?  On  peut  dire  qu’à  part  la  grande 
division  des  dicotylédones,  monocotvlédones  et  acotylédones  qu’il 


avait  empruntée  à  ses  prédécesseurs,  il  11e  reste  debout  aucun  des 
principes  de  sa  méthode  naturelle.  Quelle  valeur  possède  aujour¬ 
d’hui  le  caractère  tiré  de  la  nature  et  de  la  présence  ou  de  l’absence 
de  la  corolle,  caractère  tellement  important  à  ses  yeux  qu’il  en  avait 
fait  la  base  de  la  division  des  dicotylédones  et  apétales,  monopéta¬ 
les  et  polvpétales.  Il  y  a  bien  longtemps  qu’une  partie  des  apétales 
a  été  réunie  aux  polypétales.  La  division  en  polvpétales  et  mono¬ 
pétales  paraissait  tenir  plus  solidement,  mais  ce  n’était  qu’un  leurre. 
Combien  de  familles  réellement  naturelles  ne  renferment-elles  pas 
des  genres  à  corolle  dont  les  pétales  sont  unis,  inséparables,  d’autres 
à  corolle  dont  les  pétales  sont  nuis,  libres  ou  indépendants.  C’est 
pour  cette  raison  que  dans  le  Traité  de  botanique  médicale  nous 
trouvons  la  famille  des  Cucurbitacées  placée  près  de  celle  des  Cam- 
panulacées,  rapprochement  tellement  évident  qu’il  sera  accepté  par 
quiconque  voudra  tant  soit  peu  y  réfléchir.  Et  cependant  jusqu’ici 
tous  les  auteurs  s’accordaient  à  placer  les  Cucurbitacées  parmi  les 
Polypétales  et  les  Campanulacées  avec  les  Monopétales.  Nous  n’en 
voulons  d’autre  preuve  que  le  Généra  de  MM.  Bentham  et  Hooker 
récemment  terminé.  • 

Si  pou  s  passons  au  principe  de  l’insertion  qui  a  valu  tant  de 
gloire  et  tant  d’éloges  à  A.-L.  de  Jussieu,  car  il  en  est  réellement 
l’inventeur,  nous  verrons  qu’il  ne  tient  pas  davantage  devant  les 
faits.  Quelle  valeur  possèdent  aujourd’hui  l’hypogynie,  la  périgy- 
nie  et  l’épigynie?  Il  ne  ferait  certes  pas  preuve  d’une  grande  témé¬ 
rité  celui  qui  avancerait  qu’il  y  a  peu  de  familles  naturelles  où  l’on 
ne  rencontre  pas  ces  trois  modes  d’insertion.  Ce  fait  n’a  rien  de 
surprenant  pourceux  qui  connaissent  le  développement  du  récepta¬ 
cle  floral  de  qui  dépend  en  somme  l’insertion  des  divers  verticilles  de 
la  fleur.  Nous  avons  du  reste  longuement  signalé  ce  point  de  vue  dans 
notre  travail  sur  Yinsertion  et  la  placentation  dans  les  Myrtacées. 

Que  dire  de  la  subordination  des  caractères,  cette  autre  invention 
de  l’auteur  de  la  méthode  naturelle.  Si  elle  paraît  avoir  encore  quel¬ 
que  réalité  en  zoologie  où,  vu  la  multiplicité  des  fonctions,  certains 
organes  plus  importants  semblent  exiger  une  conformation  spéciale 
d’autres  organes,  il  n’en  est  pas  de  même  en  botanique.  Quel  bo¬ 
taniste  oserait  déduire  de  la  nature  de  l’insertion  de  la  corolle  une 
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conséquence  valable  pour  les  autres  organes  de  la  plante?  Est-ce 
que  le  nombre  et  la  forme  des  étamines,  le  nombre  des  carpelles, 
des  ovules,  des  styles,  etc.,  a  quelque  relation  nécessaire  avec  l’hv- 
pogynie,  ou  avec  i’apétalie,  la  monopétalie  et  la  polypétalie? 
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La  classification  de  A.-L.  de  Jussieu,  qualifiée  de  naturelle,  a  été 
cependant  un  grand  progrès  sur  celle  de  Linnée,  mais  elle  devait 
cette  qualité  non  au  principe  de  son  inventeur,  mais  à  son  génie 
qui  lui  faisait  reconnaître  les  affinités  naturelles  des  plantes  qu’il 
réunissait  ensuite  en  dépit  des  principes  de  sa  méthode.  Les  parties 
les  moins  irréprochables  de  sa  classification  sont  précisément  celles 
où  il  ne  s’est  pas  laissé  dominer  par  ces  mêmes  principes. 

Signalons,  dans  le  Traité  cle  botanique  médicale,  un  rapproche¬ 
ment  fort  curieux,  celui  des  Salicacées  que  M.  H.  Bâillon  a  placées 
entre  les  Tamariscinées  d’une  part  et  les  Chénopodiacées  d’autre 
part.  Les  Tamariscinées  sont  rapprochées  par  tous  les  auteurs  des 
Caryophyllées  et  des  Paronychiées;  or,  les  Saules  ne  paraissent-ils 
pas  «  représenter  une  forme  appauvrie  à  fleurs  apétales  amenfacées 
et  unisexuées  du  type  des  Tamarix  »  et  les  Chénopodiacées  peu¬ 
vent  être  considérées  comme  représentant  un  type  amoindri  des 
Cariophyllées  et  des  Paronychiées,  avec  des  fleurs  réduites  à  un 
périanthe  simple,  un  ovaire  uniloculaire  et  uniovulé  et,  dans  le 
fruit,  une  seule  graine  dressée  à  embryon  annulaire,  entourant  un 
albumen  farineux  comme  celui  des  Caryophyllées. 

Que  de  rapprochements  aussi  inattendus,  celui  des  Plantagina- 
cées  et  des  Solanacées,  par  exemple,  nous  aurions  à  signaler  dans 
ce  livre  dont  l’auteur  possède  éminemment  cet  esprit  généralisateur 
qui  cherche  plutôt  les  affinités  qui  rapprochent  les  végétaux  que 
les  petites  différences  qui  les  éloignent.  Les  vrais  botanistes  peu¬ 
vent  seuls  saisir  l’importance  et  la  valeur  de  tels  rapprochements; 
aussi  suffit-il  de  les  recommander  à  toute  leur  attention. 

Cette  profonde  connaissance  des  affinités  est  due  en  grande  par¬ 
tie  aux  études  organogéniques  que  M.  H.  Bâillon,  à  l’imitation  de 
son  illustre  maître,  J. -B  Payer,  a  poussées  si  loin  et  avec  tant 
de  bonheur.  On  ne  sait  pas  avec  quel  insuccès  certains  membres 
de  l’Académie  des  sciences  ont  essavé  de  se  livrer  à  ces  mêmes 
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études  organogéniques.  Les  erreurs  qu’ils  y  ont  commises  se  ren¬ 
contrent  à  chaque  ligne  de  leurs  écrits.  N’est-ce  pas  la  raison  pour 
laquelle  M.  H.  Bâillon,  dont  la  réputation  est  universelle,  ne  fait 
pas  partie  de  l 'illustre  Compagnie ? 

Cette  discussion  théorique  ne  nous  fait  point  oublier  qu’il  s’agit 
ici  de  botanique  appliquée  et  par  conséquent  d’un  traité  pratique 
où,  à  côté  de  la  science  pure,  on  doit  trouver  tous  les  renseignements 
sutfisants  sur  les  plantes  utiles.  A  ce  point  de  vue,  ce  livre  est  l’un 
des  plus  complets  et  des  mieux  faits  que  nous  connaissions.  Les 
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étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie  y  puiseront  des  éléments 
d’une  science  sérieuse  qui  non-seulement  leur  assurera  le  succès 
aux  examens,  mais  encore  leur  fournira  dans  l’exercice  de  leur 
profession  tous  les  renseignements  indispensables,  tant  pour  la 
connaissance  exacte  des  plantes  médicinales  que  pour  leur  emploi 
thérapeutique.  Aussi  le  Traité  de  botanique  médicale  sera-t-il  con¬ 
sulté  avec  fruit  et  par  les  médecins  et  par  les  pharmaciens  et,  ne 
craignons  pas  d’ajouter,  par  tous  ceux  dont  la  profession  exige  le 
maniement  des  plantes  utiles. 

Encore  un  peu,  nous  eussions  omis  de  parler  de  l'illustration  de 
ce  beau  livre,  2,688  figures,  presque  deux  par  page,  toutes  dessi¬ 
nées  par  A.  Faguet,  dont  le  talent  est  trop  connu  pour  que  nous 
insistions  sur  leur  valeur  artistique.  Mais  ce  qu’on  ne  saurait  trop 
dire,  c’est  que  tous  ces  dessins  ont  été  faits  d’après  nature  et  que  la 
fantaisie  n’y  a  aucune  part,  contrairement  à  ce  qui  â  lieu  dans  trop 
de  livres  de  science. 

Dy  E.  Tisox. 


[27].  A. -À.  Poulsen  :  Botanical  Micro-Chemistry,  translatedby  W  Trelease, 
prof.  àl’Univ.  de  Wisconsin  (Etats-Unis);  Boston,  1884. 

M.  le  Dr  F. -A.  Poulsen,  de  Copenhague,  publia  en  1880,  sous  le  titre  de 
Microchimie  végétale  [V.-A.  Poulsen  :  Botanisk  Mikrokemi,  Kobenhavn, 

1880) ,  un  aperçu  des  principales  réactions  chimiques  qui  peuvent  se  faire 
sous  le  microscope,  dans  les  recherches  d’histologie  végétale.  Dès  que  j’eus 
examiné  le  livre  de  M.  Poulsen,  je  fus  bientôt  convaincu  qu’il  avait  comblé 
une  importante  lacune  de  littérature  botanique  et  que  ce  travail  aurait  rendu 
de  grands  services  à  nos  botanistes,  s’il  eut  été  traduit.  Encouragé  par  mon 
maître,  le  prof.  Pedicino,  et  avec  l’autorisation  et  la  collaboration  de  l’auteur, 
j'entrepris  la  traduction  du  texte  danois.  (V.*A.  Poulsen  :  Microchimica  végé¬ 
tale,  trad.  de  A.  Poli;  Torino,  1884.)  Ma  traduction  italienne  était  encore  sous 
presse,  lorsque.  M.  Cari  Mûller,  de  Berlin,  en  publia  la  traduction  allemande 
(F.-.4.  Poulsen  :  Botanische  Mikrochemie  ûbersetzt  van  Cari  Mûller;  Casse!, 

1881) .  Un  an  après,  M.  le  Dr  Paul  Lachmann,  de  Lyon,  publia  une  traduction 
française  delà  Microchimie  de  M.  Poulsen  (V.-A.  Poulsen:  Microchimie  végé¬ 
tale,  trad.  par  J. -Paul  Lachmann;  Paris,  1882),  et  cette  année  une  traduction 
anglaise  a  paru  en  Amérique. 

Toutes  ces  traductions  témoignent  de  l’importance  du  livre  de  M.  Poulsen 
et  le  recommandent  suffisamment  à  tous  les  amateurs  d’histologie  végétale. 

Je  veux  seulement  reproduire  quelques  mots  de  la  préface  du  traducteur 
français  et  donner  le  sommaire  du  contenu  du  livre. 

M.  Lachmann  dit,  dans  la  préface  de  la  traduction  :  «L’auteur,  trop  modeste. 


»  a  mis  ail  titre  :  Guide  a  V usage  des  étudiants.  Sans  doute,  cet  aperçu  sera 
»  d’une  utilité  particulière  à  ceux  qui  débutent  dans  l’étude  de  la  Botanique; 
»  mais  il  est  permis  de  croire  qu’il  rendra  service  même  aux  botanistes  expé- 
»  rimentés,  ne  fût-ce  qu’en  leur  évitant  des  recherches  dans  la  bibliographie 
»  si  disséminée  concernant  la  microchimie.  »  . 

Le  livre  de  M.  Poulsen,  précédé  d’une  longue  liste  des  ouvrages  consultés 
par  routeur  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  première  partie ,  il  traite  des 
Réactifs  microchimiques  (en  nombre  de  plus  de  50)  et  de  leur  emploi  dans 
les  recherches  phvto-histologiques.  Cette  partie  est  suivie  d'un  Appendice  sur 
les  Substances  conservatrices  des  préparations  et  sur  les  Mastics  nécessaires 
pour  luter.  —  La  deuxième  partie  traite  des  Substances  végétales  et  des 
méthodes  pour  les  reconnaître  (elle  comprend  enviro  50  paragraphes). 

Touies  les  traductions  ont  été  faites  en  collaboration  avec  l’auteur  et  aug¬ 
mentées  de  tout  ce  qu’offrait  de  nouveau  la  littérature  botanique  la  plus 
récente. 

Dp  À  Poli. 
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Préparation  des  Characées.  —  Il  faut  distinguer  si  on  a  affaire 
à  une  Characée  polysiphoniée  ou  monosiphoniée. 

1°  Charas  polysiphoniées. 

Ces  plantes  ont  par  elles-mêmes  une  certaine  consistance. 

La  récolte  est  lavée  avec  précaution  dans  un  baquet;  on  la  sépare  en  petits 
paquets,  en  ayant  bien  soin  que  tous  les  sommets  végétatifs  se  trouvent  d'un 
même  côté,  toutes  les  parties  radicales  de  l’autre.  On  les  laisse  égoutter  et  se 
ressuyer  dans  un  endroit  pas  trop  sec  et  ombragé;  après  quoi,  on  les  étale 
avec  soin  dans  le  papier  buvard  et  on  procède  à  la  dessication  comme  pour 
les  autres  plantes. 

L’opération  terminée,  on  séparera  avec  précaution  la  plante  successivement 
de  chacun  des  feuillets  de  papier  à  dessécher  et  on  la  transportera  sur  une 
feuille  de  papier  blanc.  On  déterminera  son  adhérence  en  soulevant  avec 
précaution  les  tiges  principales,  et  en  les  collant  avec  de  la  gomme  arabique 
étendue;  en  tamponnant  ensuite  avec  un  linge  fin,  on  enlèvera  la  gomme  en 
excès. 

3°  Charas  monosiphoniées  ou  Nitellas. 

Ces  plantes  molles  par  elles-mêmes  n’ont  plus  aucune  rigidité  une  fois 
sèches. 

Après  lavage  on  séparera  chaque  pied  ou  chaque  rameau  principal  suivant  lu 
grandeur  du  sujet,  et  on  commencera  par  l’étendre  sous  l’eau  sur  une  feuille 
de  papier  blanc  ni  trop  mince  ni  trop  résistant. 

La  préparation  se  continue  hors  de  l’eau  en  plaçant  la  feuille  sur  une  plan¬ 
chette  inclinée.  Il  convient  alors  d’avoir  sous  la  main  les  instruments  suivants  ; 

Une  pince  à  pointes  fines, 

Une  plume  d’oiseau  assez  forte, 

Une  éponge  de  grosseur  moyenne, 

Une  pisselte  de  chimiste. 

Ce  dernier  appareil  se  construit  aisément  à  l’aide  d’un  matras  à  fond  plat 
d’un  litre,  fermé  par  un  bouchon  dans  lequel  passent  deux  tubes  de  verre;  l’un 
ne  faisant  que  traverser  le  bouchon  et  légèrement  incurvé  à  l’extérieur  sert  à 
insuffler  de  l’air  des  poumons;  l’autre  descendant  jusqu’au  fond,  fortement 
recurvé  extérieurement  et  terminé  en  pointe,  laisse,  sortir  un  mince  filet 
d’eau  sous  la  pression  de  l’air  comprimé. 

Suivant  le  cas,  l’éponge  comprimée  et  laissant  tomber  son  eau  d'imbibition 
ou  la  pissette  serviront  à  soulever  telle  ou  telle  partie  de  la  plante  et  à  lui 
donner  de  la  mobilité;  on  la  mettra  alors  en  place  soit  avec  la  plume,  soit 
avec  la  pince.  Un  peu  de  pratique  vaut  mieux  que  tous  les  conseils  que  l’on 
pourrait  donner  à  ce  sujet.  En  résumé,  il  ne  devra  y  avoir  aucune  superposi¬ 
tion,  les  verticilles  d’ordres  successifs  seront  régulièrement  séparés  et  étalés 
tout  en  conservant  au  végétal  son  port  naturel. 

Cela  fait,  on  laissera  égoutter  et  on  portera  la  feuille  dans  un  endroit  frais 
et  non  ensoleillé,  sur  un  matelas  de  papier  à  dessécher,  et  on  l’y  laissera 
j  usqu’à  ce  qu’elle  ne  possède  plus  qu’un  faible  degré  d’humidité;  on  l’intro- 


duira  alors  dans  une  feuille  de  papier  buvard  el  l'on  achèvera  la  dessication 
comme  pour  un  autre  végétal. 

Pour  les  Characées  qui  présentent  le  phénomène  de  la  gélification  de  leurs 
sommets  végétatifs.  (Nit.  hyalina,  tenuissima,  hatrachosperma,  syncarpa,  etc.  , 
il  faudra  attendre  plus  longtemps  avant  de  mettre  en  presse, 

La  dessication  terminée,  on  séparera  avec  grande  précaution  la  feuille  de 
papier  buvard-  Généralement,  la  plante  adhère  par  elle-même  au  papier  blanc, 
surtout  s’il  n’est  pas  trop  lisse.  Si  elle  avait  une  tendance  à  s’en  détacher,  on 
la  fixerait  avec  la  gomme  arabique,  en  épongeant  ensuite  avec  un  linge  doux 
l'excès  de  gomme. 

En  opérant  avec  toutes  ces  précautions,  on  obtient  de  très  belles  prépara¬ 
tions  qui  rappellent  par  leur  élégance  celles  des  grandes  algues  marines.  Elles 
ont  surtout  l'inestimable  avantage  de  simplifier  très  notablement  les  difficultés 
de  détermination.  Pour  les  Nitellas  en  particulier,  ces  difficultés  résident  le 
plus  souvent  dans  la  défectuosité  de  la  préparation. 

Détermination  des  Characées.  —  Il  est  d’abord  indispensable 
d’être  familiarisé  avec  la  structure  de  ces  végétaux.  J’engage  les  commençants 
à  ne  pas  hésitera  disséquer  quelques  spécimens  dans  toutes  leurs  parties,  en 
vérifiant  ainsi  par  eux-mêmes  la  description  des  ouvrages  analytiques  (1). 
Cette  étude  préliminaire,  qui  n’est  pas  dépourvue  d'intérêt,  leur  sera  du  plus 
grand -profit  ultérieurement.  Un  faible  grossissement  au  microscope  (de  20  à  2-5 
fois)  suffit  amplement:  on  éclairera  l’objet  par  en-dessus  à  l’aide  de  la  loupe. 

Les  organes  sexuels  étant  beaucoup  plus  aisés  à  étudier  sur  le  vif,  il  sera 
bon  de  noter  si  la  plante  est  monoïque  ou  dioïque.  Dans  ce  dernier  cas  on 
préparera  les  deux  sexes  séparément. 

Il  arrive  parfois  que  l’on  reçoit  des  échantillons  d’herbier  d’une  préparation 
confuse  et  d  une  détermination  incertaine.  On  en  tirera  néanmoins  parti  en 
ramollissant  un  fragment  dans  de  l’acide  acétique  qui  a  en  outre  la  propriété  de 
dissoudre  les  incrustations  calcaires  fréquentes  sur  ces  végétaux.  On  étalera 
alors  avec  soin  les  divers  rameaux  sur  une  lame  de  verre  de  microscope. 

Il  n’est  pas  toujours  commode  de  distinguer  sur  des  spécimens  secs  les  spo¬ 
ranges  des  anthéridies,  lorsque  ces  organes  sont  jeunes  et  qu’ils  ont  été  con¬ 
tractés  par  la  dessication.  On  lèvera  tous  les  doutes  de  la  façon  suivante  :  l'or  ¬ 
gane  isolé  et  imbibé  d’acide  acétique  est  écrasé  entre  deux  plaques  de  verre,  les 
sporanges  laissent  alors  s’épancher  une  grande  quantité  de  granules  assez  volu¬ 
mineux,  et  les  anthéridies  des  bouquets  de  filaments  cloisonnés.  (E.  Préaûbert: 
Révision  des  Characées  de  Maine-et-Loire,  ‘1884.) 

I.a  photographie  en  Dota  nique.  —  Jusqu’à  présent  la  photo¬ 
graphie  a  été  peu  utilisée  parles  botanistes,  et  cependant  elle  me  paraît  appelée 

I  Consulter  la  très  bonne  description  île  la  famille  des  Characées  dans  la  Flore 
<hs  environs  de  Paris  de  MM  Cosson  et  Gcrm  in,  2e  édition,  p.  886.  —  Atlas  f 
*"  édition,  planche  xu  et  suivantes. 


â  leur  rendre  d'importants  services.  Elle  seule,  en  effet,  peut  donner  une  idée 
exacte  du  port,  de  la  physionomie  de  différentes  essences  forestières  et  représen¬ 
ter  admirablement  les  feuilles.il  suffit  de  feuilleter  les  planches  de  Y  Herbier 
forestier  de  France  par  M.  de  Goyf lier  pour  se  convaincre  que  la  photographie 
sait  rendre,  avec  une  merveilleuse  précision,  les  mille  détails  de  la  nervation 
des  feuilles.  A  la  vérité,  je  n’oserais  affirmer  qu’elle  put  se  substituer  complè¬ 
tement  au  dessin  dans  la  reproduction  des  fleurs;  néanmoins  il  est  bon  de 
rappeler  que,  depuis  longtemps,  certains  botanistes  ont  essayé  de  photogra¬ 
phier  séparément  différentes  parties  de  la  fleur  et  que  leurs  tentatives  ont  été 
couronnées  de  succès.  Tout  récemment,  un  amateur  anglais  a  réuni  un  nombre 
considérable  d’épreuves,  représentant  des  Graminées,  obtenues  à  l’époque  de  la 
floraison,  le  matin,  au  moment  du  plein  épanouissement.  Ces  reproductions 
sont  réunies  dansla  perfection;  elles  donnent  une  idée  absolument  exacte  des 
fleurs  qu’elles  représentent  et  elles  sont  principalement  utiles  à  l'agriculteur, 
auquel  elles  permettent  de  reconnaître  aisément  les  Graminées  qui  composent 
ses  prairies. 

à 

C’est  surtout  dans  l’étude  des  plantes  fossiles  que  la  photographie  est  utile, 
car  elle  donne  alors  des  représentations  d’une  exactitude  telle  que  les  déter¬ 
minations  se  font  avec  autant  de  facilité  sur  la  représentation  que  sur  l’original. 

Enfin,  les  préparations  microscopiques* végétales  peuvent  arrivera  une  per¬ 
fection  si  rigoureuse,  que  les  reproductions  par  la  photographie  constituent  des 
images  parfaites  dans  lesquelles  les  plus  minutieux  détails  sont  toujours  d’une 
exactitude  complète.  Ces  dessins  peuvent,  dans  plusieurs  cas,  être  utilisés  sans 
modifications;  ils  seront  également  d’un  grand  secours  pour  le  dessinateur, 
celui-ci  n’ayant  à  faire  qu’un  simple  calque.  (Eug.  Trutat  :  Photographie  appli¬ 
que 'e  a  l'histoire  naturelle). 

Plantes  nouvelles,  rares  on  curieuses.  —  Yillarsia  nym- 
phoidesYeni.,  Elodea  canadensis  Rich  dans  le  canal  du  Midi;  Senecio  aqua- 
tilis  Pourr.  dans  le  canal  du  moulin  de  Saint-Jean  de  Fresquel,  à  Carcassonne- 
en  juin  1884,  par  MM.  Timbal-Lagrave.  D1’  E.  Jeanbernal  et  Maroais.  Cette 
dernière  plante  que  Grenier  et  Godron  n’ont  presque  pas  connue  a  été  trouvée 
au  pont  de  la  Foun  par  Pourret,  sur  les  bords  du  canal  du  Midi  à  Narbonne 
par  Delort,  à  Villefranche  (Pyrénées-Orientales)  parM.  Gautier,  dans  les  fossés 
de  Serviès-en-Val,  dans  les  Corbières  (Aude)  et  maintenant  à  Carcassonne. 

—  Rubus  Caldesianus  Fock.,  espece  nouvelle  pour  (Italie  découverte  par 
notre  collègue  M.  Louis  Caldési,  le  28  juin,  sur  les  collines  de  Brisighella; 
U.  brachybotrys  Fock.,  autre  espèce  nouvelle  recueillie  par  M.  W.-O.  Focke 
sur  les  bords  du  lac  Verban  (Lac  majeur),  dans  le  voisinage  du  fort  Luin. 

—  Stellaria  Cupaniana  Nym.,  var.  du  St.  media  Cvr.,  récolté  dans  les 
bois  au  N.  d’Hyères  (Var)  par  M.  Albert.  —  Elatine  Brochoni  Glav.  dans  la 
Gironde.  —  Rosa  genevensis  Pug.,  à  Saint-Quentin  (Aisne) ,  dans  la  haie  d  un 
jardin  prés  cette  ville  par  M.  Ch.  Magnier.  —  Rosa  subolida  Déségl.  à  Givry 


(Saône— si —Lo  i  re)  par  M.  Cli.  Ozanon.  —  Char  a  pyrenaica  Gdgr.,  espece  nou¬ 
velle  pour  la  France,  découverte  à  Àsson  (Basses-Pyrénées)  par  M.  Gandoger 
dans  les  fossés  près  le  gave  de  Louzorn. 

—  Inula  britannica  L.,  à  Murviel-lez -Montpellier,  dans  la  llv  quinzaine  de 
juillet  le  long  dtrsenlier  qui  conduit  des  hauteurs  du  quartier  de  Terre  Blanche 
à  la  métairie  de  Védas.  —  Pimpinelia  peregrina  L.,  au*  bords  des  champs  et 
dans  les  fossés  du  petit  vallon  de  Fontvalès,  à  Murvieï.  —  Scolymus  macula - 
tus  L. ,  aux  bords  du  chemin  de  Belarga  à  Plaissan,  nouvelle  pour  la  llore  de  Farr. 
de  Lodève. —  Nigella  gallica  Jord.,  à  Ceyras  et  à  Saint-Féiix-de-Lodez,  dans  les 
champs  qui  avoisinentle  ruisseau  de  Trenols,  même  arrondissement. —  Molima 
cœrulea  Mœnch.,  graminée  rencontrée  en  abondance  sur  les  bords  du  ruisseau 
deFontardier  qui  longe  la  route  de  Sainte-Georges  près  du  pont  de  la  Cide- 
rouse,  à  Murviel.  —  Âcanthus  mollis  L.,  dans  la  même  localité  où  elle  croit  en 
abondance  au  milieu  d'un  fouillis  d’arbres  et  d’arbustes  sauvages,  dans  les 
vieilles  murailles  d’une  ancienne  cité  gallo-romaine  détruite  par  Charles 
Martel.  Toutes  ces  espèces  ont  été  récoltées  par  M.  Àubouy.  —  Statice  cou - 
fusa  G.  G.  (S.  globularœfolia  DC.,  non  Desf.) ,  nouveau  pour  la  Bore  de  l'Hé¬ 
rault,  découvert  sur  le  littoral,  à  Roquehaute  par  MM.  Barrandon  et  Roudier- 
Cette  espèce  est  très  rare  en  France;  Grenier  et  Godron  ne  lui  assignent  que 
deux  ou  trois  localités:  Arles  et  la  Camargue,  île  Sainte-Lucie. 

—  Oxalis  stricta  L.,  Dipsacus  pilosus  L.,  Hieracium ■  cinerascens  Jord., 
Orobanche  Hederœ  Vauch.  trouvées  dans  les  herborisations  de  M.  Lebœuf.  de 
Cahors,  à  Rocamadour,  Prayssac,  Vaylats,  Cassagnes,  Vers  (Lot),  Fumel  (Lot- 
et-Garonne)  et  signalées  par  notre  collègue  comme  nouvelles  pour  la  Bore  du  Lot. 

—  D’après  M.  Gautier,  à  qui  ces  plantes  ont  été  soumises,  les  Andropogon 
provinciale  Lin.  et  Ulex  Galii  PI.  signalés  dans  l’Aude  par  M.  Baichère  [U. 
de  botanique,  n ,  pp.  157-158).  n’étaient  que  des  formes  des  Ândr.  ischœnium 
L.  et  Ul.  Européens  Sm.;  l’A mpelodesmos  tenaz  Linck  était  un  Calamagros - 
Us  de  grande  taille. 


Société  Dauphinoise  pour  Péelmnge  dos  planiez  '(Pé¬ 
piement).  —  Art  1.  —  La  Société  dauphinoise  pour  l’échange  des  plantes  a 
son  siège  au  Pelit-Seminaire  du  Piondeau,  près  Grenoble,  où  est  institué  un 
Comité  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  son  organisation.  Toute  personne  qui  dé¬ 
sire  en  faire  partie  doit  adresser,  avant  le  31  mars  de  chaque  année,  son  adhé¬ 
sion  à  M.  l’abbé  Faure,  supérieur. 


Art.  2.  —  Aussitôt  la  liste  des  membres  close,  une  circulaire  fera  connaître 
a  chacun  quelle  est  la  quantité  des  parts  à  préparer  pour  l'année  courante.  Le 
nombre  en  sera  déterminé  par  celui  des  sociétaires  qui  ne  devra  pas  dépasser 
le  chiffre  de  55.  On  y  joindra  une  quinzaine  de  parts  supplémentaires  destinées 


a  composer  1  herbier  de  la  Société  et  à  couvrir  l’excédant  des  frais  d’impression. 

Art.  3.  —  Les  parts  comprendront  au  moins  5  espèces  vasculaires,  choisies 
parmi  celles  qui  peuvent  généralement  intéresser  et  qui  n’auraient  pas  encore 
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été  publiées.  Les  plantes  cellulaires  sont  également  reçues,  mais  en  nombre 
double  (10  au  lieu  de  5).  Cependant  les  Algues  sont  assimilées  aux  plantes  vas¬ 
culaires  à  cause  des  soins  qu’exige  leur  préparation. —  Les  échantillons  seront, 
autant  que  possible,  complets  (fleurs  et  fruits),  abondants  et  bien  préparés. 

Art.  4. — Pour  éviter  qu’une  même  plante  soit  donnée  simultanément  par 
deux  sociétaires,  et  aussi  pour  écarter  celles  qui  seraient  trop  communes  ou  déjà 
distribuées,  la  lettre  par  laquelle  on  enverra  son  adhésion  devra  contenir  une 
liste  d’une  vingtaine  d’espèces  parmi  lesquelles  on  choisira  celles  qui  devront 
former  le  contingent  de  l'année.  Le  Comité,  après  avoir  etfacé  les  espèces  qui 
feraient  double  emploi,  renverra  cette  liste  avec  la  circulaire  (art.  2.) 

Art.  5.  —  Chaque  espèce  devra  être  divisée  en  autant  de  parts  que  le  Comité 
en  aura  demandé  suivant  le  nombre  des  sociétaires.  Les  parts  de  la  même  es¬ 
pèce,  placées  chacune  sur  une  1[2  feuille  distincte,  seront  réunies  eu  un  seul 
fascicule,  de  manière  qu’il  y  ait  autant  de  fascicules  que  d’espèces. 

Art.  6.  — Chaque  espèce  devra  être  accompagnée  de  deux  étiquettes  portant 
le  nom  de  la  localité  de  la  plante,  la  nature  du  sol,  l'altitude,  l’époque  de  la 
récolte;  enfin,  la  signature  du  donateur.  —  Le  Comité  se  charge  de  donner  un 
numéro  d’ordre  à  ces  étiquettes  et  de  les  faire  imprimer. 

Art.  7.  —  Tous  les  envois  seront  adressés  franco ,  avant  le  15  novembre,  à 
M.  l’abbé  Faure,  qui  est  chargé  de  la  distribution  et  qui  réexpédiera  à  chacun, 
vers  le  1Ü1‘  février,  sa  part  des  plantes  publiées.  —  Les  frais  de  retour  sont  à  la 
charge  du  destinataire.  On  aura  soin,  pour  éviter  que  les  paquets  soient  en¬ 
dommagés,  de  les  maintenir  entre  deux  feuilles  de  carton  un  peu  fort,  ou 
mieux,  de  les  placer  dans  une  caisse  en  bois  léger. 

Art.  8.  — Un  bulletin  sera  publié  et  adressé  chaque  année  aux  Sociétaires. 
Il  contiendra  la  liste  des  membres  correspondants,  le  Catalogue  des  plantes 
distribuées  et  les  observations  qu’on  voudra  bien  nous  communiquer  sur  les 
espèces  nouvelles  ou  critiques  qui  auraient  été  envoyées. 

Art.  9.  —  Pour  subvenir  aux  frais  que  nécessiteront  cette  publication  et 
{  impression  des  étiquettee  et  des  circulaires,  chaque  membre  devra  envoyer, 
avec  son  adhésion,  une  cotisation  annuelle  de  5  francs  [J  -B.  Verlot,  à  Gre¬ 
noble;  C.  Arvet-Touvet,  àGières;  abbé  P.  Faure,  au  Rondeau-Grenoble.) 

IVécrologie  de  i  883  (Supplément).  —  40.  Victor-Théophile  Gibol- 
let,  li's  unique  d’un  pasteur  protestant,  naquit  le  10  janvier  1819  à  Neuve- 
Aille,  petite  ville  située  au  pied  du  Jura,  dans  le  canton  de  Berne,  en  Suisse 
au  bord  du  lac  de  Bienne  dont  file  est  connue  par  le  séjour  qu’y  fit  Jean-Jac- 
ques-Ronsseau  et  par  la  description  que  celui-ci  en  donne  dans  ses  Confes¬ 
sions.  M.  Gibollet  reçut  sa  première  instruction  à  Neuveville  dai  s  un  institut 
fort  connu  à  l'étranger  et  où  de  nombreux  élèves  venaient  d’Angleterre  et 
d’Allemagne  pour  y  apprendre  la  langue  française.  Il  fut  ensuite  envoyé  a 
Berne  pour  y  continuer  ses  études,  d’abord  à  l’Fcole  Réale,  puis  à  la  Faculté 
de  Droit  de  F  Université.  11  fut  placé  chez  M.  Gutlmick,  pharmacien,  botaniste 
distingué  et  fort  connu  en  Suisse.  Ce  fut  ce  parent  qui  lui  inculqua  le  goût  pour 
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le  épiantes;  à.  côté  de  ses  études  principales,  il  utilisa  son  séjour  à  Berne  pour 
suivre  les  cours  de  botanique  de  la  Faculté  des  Sciences.  Il  fît  de  plus  alors  la 
connaissance  de  deux  autres  botanistes  fort  connus,  amis  personnels  de 
M.  Guthnick,  MM.  Charles  Godet  de  Neuchâtel  et  Shuttleworlh,  anglais  d’ori¬ 
gine,  mais  habitant  la  Suisse,  avec  lesquels  il  resta  dès  lors  très  lié  d’amitié. 

Rentré  à  Neuvevillc,  il  s’y  maria  et  remplit  pendant  quelques  années  les 
fonctions  de  Secrétaire  de  la  préfecture  de  cette  ville;  lorsqu’il  eut  plus  tard 
renoncé  à  cet  emploi,  il  fut  appelé  par  la  confiance  de  ses  concitoyens  au  posl® 
de  maire  de  Neuveville,  puis  il  revêtit  jusque  vers  la  fin  de  sa  vie  les  fonctions 
déjugé  et  vice-président  du  Tribunal. 

Ses  nombreuses  occupations  cependant  ne  purent  jamais  l’empêcher  de  se 
vouer  à  l’objet  de  sa  prédilection,  aux  plantes.  11  partageait  ses  loisirs  entre 
son  herbier,  ses  serres  et  son  jardin.  Outre  ses  herborisations  en  Suisse,  il 
entreprit  plusieurs  voyages  à  l’étranger,  notamment  en  Italie,  en  France 
(Pyrénées)  pour  recueillir  lui-même  des  exemplaires  de  plantes  rares  ou  inté¬ 
ressantes.  11  entretenait  du  reste  des  relations  suivies  avec  beaucoup  de  bota¬ 
nistes  étrangers,  grâce  à  l'intermédiaire  desquels  il  augmentait  continuelle¬ 
ment  son  herbier.  Il  n'a  cependant  rien  ^publié;  toutefois  il  a  fourni  à  fauteur 
delà  Flore  du  Jura  Suisse,  M.  Charles  Godet  de  Neutchâtel,  des  indications 
nombreuses  et  très  intéressantes. 

Une  longue  maladie  l’enleva,  le  29  septembre  1883,  à  l'affection  de  tous  ceux 
qui  l’avaient  connu,  à  ses  occupations  si  bien  remplies;  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  d’achever  entièrement,  quoique  fort  avancé,  le  Catalogue  de  son  her¬ 
bier.  Cet  herbier,  qui  contient  environ  40,000  espèces,  renferme  de  nombreux 
échantillons  des  flores  boréale,  sarde,  autrichienne,  italienne,  etc.  Ses  héritiers 
ont  pris  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  la  conservation. 

M.  Gibollet  faisait  partie  des  Sociétés  bernoise  et  helvétique  des  sciences 
naturelles,  section  de  botanique,  de  la  Société  jurassienne  d’Emulalion  et  de  la 
Société  française  de  Botanique. 

41,  Alfred  Déséglise,  décédé  à  Genève  (Suisse)  dans  le  courant  de  décembre; 
botaniste  distingué,  bien  connu  par  ses  nombreuses  publications;  la  mort  ne 
lui  a  pas  permis  de  mettre  au  jour  le  résultat  de  ses  patientes  éludes  sur  les 
Rosiers  d’Europe. 


PLANTES  AMENTIVES  DU  CREUSOT 

(Saône-et-Loire). 


De  nouvelles  plantes  adventices  se  sont  montrées  cette  année 
sur  les  minerais  du  Creusot  et  principalement  sur  les  dépôts  qui 
séjournent  dans  le  port  du  canal  du  Centre,  au  Bois-Bretoux.  Nous 
les  citerons  en  commençant  par  les  espèces  indigènes  qui,  appar- 
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tenant  pins  spécialement  aux  terrains  calcaires,  se  ressèment  à  peu 
de  distance.  Ces  plantes  se  naturalisent  facilement  quand  elles 
trouvent,  comme  dans  les  minerais  et  décombres  de  l’usine  du 
Creuset,  les  conditions  nécessaires  à  leur  végétation.  Celles  recueil- 
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lies  au  Bois-Bretoux  sont  : 


Centaurea  calcitrapa  L. 
G  a  Hum  tricorne  Witli. 
Ononis  columnœ  Ail. 
Lepidinm  draba  L. 
S.çrophularia  caniiui  !.. 


Paslinaca  opaca  lloru. 
Erucastnim  oblusavguluni  Rchb. 

—  Pollichü  Sperm. 
Saponaria  vaccaria  L. 

Torilis  nodosa  Gærln. 


D'autres  plantes  indigènes  plus  ou  moius  communes  et  appar¬ 
tenant  à  la  flore  du  Creuset  se  retrouvent  dans  l'intérieur  du  port 
comme  ailleurs  : 


Lepidium  gramini folium  L. 
Ononis  repens  L. 

Leontodon  hispiduin  L. 
Géranium  dissertant  L. 


Hypericuiu  perfuliatum  L.,  var.  an- 
gusti folium . 

Trifolium  repens  L  .  etc. 


Les  espèces  venant  soit  du  Midi,  soit  même  de  l’Algérie  m’étant 
pour  la  plupart  tout  à  fait  inconnues,  j’ai  eu,  comme  toujours, 
recours  à  M.  le  I)r  X.  Gillot  pour  obtenir  une  détermination  exacte 
de  ces  étrangères.  Ce  sont  : 


Erucastrum  varium  Durieu,  plante 
essentiellement  africaine  et  "qui, 
d’après  M.  le  Dr  X.  Gillot,  est  com¬ 
mune  dans  la  province  d’Oran;  ce¬ 
pendant  elle  a  du  être  amenée  par 
les  minerais  sortis  de  la  province 
de  Constanline. 

Silcne  influta .  forme  a  fleurs  roses: 

c  est  une  forme  méridionale  qui  n’a 
* 

pas  ét*  distinguée  du  tvpe. 

—  gallica  L.  espèce  très  variable 
dans  ses  formes;  se  retrouve  par¬ 
fois  dans  le  centre  de  la  France. 
Je  1  ai  rencontrée,  il  y  a  quelques 
années,  dans  un  champ,  à  la  Croix- 
Menée,  sous  une  forme  plus  robuste 
et  beaucoup  plus  glanduleuse. 

*—  quinque  ruinent  L.,  plante méri¬ 
dionale  généralement  regardée  com¬ 
me  une  \arirlé  du  S  gallica  F. 


—  biparlita  Desf.,  espèce  africaine. 

Kœhleria  phleoidcs  Fers.,  espece  mé¬ 
ridionale  remontant  volontiers  dans 
le  bassin  du  Rhône. 

Anthyllis  tetraphylla  L.,  plante  ex¬ 
clusivement  méridionale. 

Glaucium  corniculalum  Curt. ,  15  ou 
20  liees  sur  les  minerais.  auCreusot. 
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Planlago  psyllium  L.v  sur  les  mine¬ 
rais  de  rile-d’Elbe.  au  Creuset,  1res 
bonne  espèce  méridionale. 

Arlemisia  gallica  Wilhl,  {!  ,  m-me 
localité. 

A  triplex  prostrata  Bouch.,  .1  kastala 
p. satina  G.  G.) 

—  rose  a  L.;  moins  abondant  que  sur 
les  terrains  \  agues  de  1  usine  du 
Cr  nisol  ou  .1  forme  d’épais  buis¬ 
sons. 

Trifolium  angush folium  L  .  espèce 
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du  Midi,  remonte  dans  la  vallée  du 
Rhône. 

Scolymus  hispanicus  L.,  au  Bois- 
Bretoux,  sur  les  minerais  de  diffé¬ 
rentes  provenances.  La  racine  de 
cette  plante  se  mange  comme  le 
salsifis. 

Scorpiurus  subvillosa  L.,  espèce  mé¬ 
ridionale  trouvée  au  Creusot  et  au 
Bois-Bretoux. 

Bonjeanea  hirsuta  Rchb.,  très  belle 
espèce  tout  h  fait  méridionale. 

Calendula  parviflora  Rof. ,  plante 
algérienne. 

Polygonum  equisetiformis  Sibt.  et 
Sm.,  plante  méridionale. 

Psoralea  bituminosa  L.,  très  abon¬ 
dant  au  Bois-Bretoux  sur  les  mine¬ 
rais  d’Afrique  el  sur  ceux  de  Tlle- 
d’Elbe. 


Beta  maritinia  L.,  également  récolté 
l'an  passé,  au  Creusot,  sur  les  mi¬ 
nerais  de  rile-d’Eibc. 

f 

Rapistrum  rugosum  Ail.,  plante  du 
Midi. 

Xanthium  spinosum  L.,  sur  les  mi¬ 
nerais  de  nie-  d’Elbe. 

' 

Centranthus  nervosus  Mor.,  espèce 
méridionale. 

Chrysanlhemum  myconis  L.,  espèce, 
tout  à  fait  méridionale. 

Ormenis  bicolor  Cass. 

Anthémis  mixla  L. 

Arthrolobium  scorpioides  1)C.,  espèce 
méridionale. 

Amaranthus  albus  L.,  espèce  du 
Midi  se  retrouvant  cà  et  là  dans  le 
Centre. 

Lactuca  saligna  L.,  forme  ramenée 
dès  la  base, ne  différant  pas  du  type. 

Ch.  QUINCY. 


LISTE  RAISONNÉE 

DK  QLELÇUÉS  FOXGIXÉES  RÉCOLTÉES  AUX  ENVIRONS  DE  P  RIS 

(Suite1). 


Ilclotium 

Virgullorum  Fr.  Sum.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.:  n°  1167. 
—  West.  herb.  crvpt.  Belg.,  n°  1080.  —  Pt-ziza  fructigena,  Bull. 
Bois  de  Medon  :  sur  les  fruits  pourrissant  du  hêtre  Bezançon  . 

Ilcïvelïa 

Crispa  Fr.  var.  Grevillei  Ivickx  Fl.  Fland.  1,  p.  504.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  1306.  —  R.  leucophœa  Grev.  Scott,  cr.  Fl.  iri, 
pi.  143. 


(1  Voir  tome  11,  pages  113-125,  244-257  et  281-287. 


Diffère  du  type  par  la  surface  inférieure  du  chapeau  colorée  d’uns 
belle  teinte  roussâtre,  et  par  son  stipe  d’un  beau  blanc. 

La  Varenne  Saint-Hilaire  :  lisière  des  bois  sablonneux.  Novembre. 

Uendersonia 

Araucariœ  Thurn.  Myc.  LTniv.,  n°  682.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.,  n°  32. 

Paris  :  sur  les  feuilles  languissantes  des  Araucaria  Brasilensis  et 
imbricata,  au  jardin  d’acclimatation.  Juillet  (Rouméguère). 

Hypoxylon 

m 

Fuscum  Fr.  S.  V.  S.,  p.  384.  —  Hypoxylon  glomeratum ,  Bull. 

Bois  de  Meudon  :  sur  le  tronc  mort  du  coudrier  (Bezançon). 

Coccineum  Bull.  t.  495,  f.  2.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  nos 
72  et  bis.  —  Sphœria  fragiformis  Pers.  Syn.  Fung.,  p.  9  et  s.,  t.  1, 
f.  1-2.  —  Moug.  Stirp.  n°  27 3. 

Malesherbés  (Besançon). —  Forêt  de  Fontainebleau:  commun  sur 
les  branches  à  demi-pourries  du  hêtre.  Avril-Juin. 

L’appareil  conidifère  de  cette  espèce  est  l’Anthina  flavovi- 
rens,  Fr. 

Le  jeune  âge  du  champignon  avait  été  décrit  par  De  Candolle 
sous  le  nom  de  Sphœria  lateritia.  L’âge  adulte  de  la  plante  est  celui 
représenté  dans  la  belle  figure  de  la  table  495  de  Bulliard,  de  cou¬ 
leur  bronzée;  la  couleur  coccinée  n’appartient  qu’aux  très  jeunes 
périthèces.  (Roumég.,  1.  c.) 


Hysterium 

Fraxini  Pers.  —  Kicks  Fl.  Fl.  1,  p.  463.  —  West.  herb.  myc. 
Belg.,  il0  224. 

Bois  de  Meudon  :  sur  les  branches  mortes  du  Frêne  (Bezançon h 
Rousselii  de  Not.  —  Roumég.,  Crypt.  illust.,  p.  82. 

Environs  de  Paris  :  sur  des  treillages  en  chêne  (Hagueron) . 

Isaria 

Felina  Fr.  Syst.  Myc.,  ni,  p.  271. —  Cheval.  Journ.  Phys.  1822, 
tome  1,  fig.  5. —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  753. —  Cooke  Handb. 
Brit.  Fung.  p.  548  (forme  du  mucor  phycomyces).  —  Clavaria? 
felina  DC.  fi.  fr. ,  v,  p.  30. 

Paris  :  ad  stercorea  felina,  in  crvptis  (herb.  Mérat). 
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Lasioppliœrla 

Hirsuta ,  (Fkl.)  Fr.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1989  et 
1579.  —  Sphœria,  Fr. 

Environs  de  Paris  :  sur  le  bois  pourri  (Bezançonb 

Lecylhea 

Liai  Lev.  Ann.  sc.  nat.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1529. 
—  Uredo  Lini  DC.  fl.  £r.  —  Moug.  Stirp.  Yog.  Rlien.,  n°  90.  — 
Desm.  PL  Crjpt.  Fr.,  n°  675. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  le  Linum  catharticum  L.  Juin. 

Leotia 

Lubrica  Pers.  —  Fr.  Syst.  Myc.  ir,  p.  29.  —  Cord.  ir,  f.  123.  — - 
Bull.  t.  473,  f.  2.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  763.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  712. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  lieux  couverts.  Octobre. 

Leptospiiœria 

-ir 

VÏ/K6B  (Fr.)  Sacc.  Mich.  1,  p.  37.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
u°  2288. —  Sphœria  Fries. —  Dubv.  Bot  Gall.,  p.  709.  —  Sphœrella 
Fuck. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Yinca  minor  L.  Mars-  Avril  (Gallet) . 
Fuckel  n’avait  point  observé  les  sporidies  à  l’état  de  maturité. 
Sacc-ardo  a  décrit  ces  organes  sur  des  exemplaires  italiens  («  bois  de 
Mootello  »'  développés  comme  !e  sont  la  plupart  de  ceux  communi¬ 
qués  par  M.  Gallet  «  Sporidia  cylindracea  utrinque  obtusiuscula, 
curvula  15-4,  matura  tenuiter,  3-seplata,  4  guttulata,  subhyalina.  > 
( Revue  myc.  1882,  p.  222. 

ï^eptotliy  ri  mil 

Tremulœ  Fr.  —  West.  herb.  crvpt.  Belg.,  n°  295.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°224.  —  Depazea  frondicola  Fr.  S.  Y.  S.  p.  423. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  languissantes  du  Popu- 
lus  tremula.  Août. 

Lycogala 

Epidendron  Fr.  syst.  mvc.  3,  p.  80.  —  Lvooperdon  epiden- 
dron  Bull.  Tab.  503,  fiy.  1-5.  —  Lvco^ala  miniata  Pers.  obs.  myc. 

2,  p.  26. 


Bois  de  Meudon  (Bezancon).  —  Foret  de  Fontainebleau  :  sur  les 
troncs.  Printemps. 

Lycopcrdon 

Cepaeforme  Bull.  t.  435,  f.  2.  —  Globaria  furfuracea  Sch.  t.  294. 
Forêt  de  Fontainebleau  :  fonds  des  allées.  Septembre  (Bezan- 

çon). 

Excipuli forme  Bull.  t.  450,  f.  2. — Utraria  Scop.  Midi.  t.  97,  f.  2. 
Forêt  de  Fontainebleau  :  talus  herbeux  de  la  route.  Octobre. 
Giganteum  Batsch.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1004.  — 
Bull.  t.  447. 

Bois  de  Yincennes  :  sur  la  terre  (Bezancon). 

Hiemale  Bull.  t.  72r  f.  B.  C.  D.  —  Utraria  pratensis,  Pers. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  dans  les  bruyères  (Bezancon). 
Lacunosum  Bull.  t.  52.  —  Utraria  gemmata,  6.  perlata.  Fr.  Syst. 
mvc.  ni,  p.  37.  —  Quél.  Champ.  Jura,  ir,  p.  358. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sous  les  pins.  Octobre  (Bezancon). 
Utriforme  Bull.  t.  450,  f.  1.  — Utraria  caelata,  var.  utriformis. 
Quél.  Champ.  Jura,  ir,  p.  360. 

Bois  de  Meudon  :  dans  les  bruyères.  Octobre  (Bezancon1. 

Mncposporium 

Brassicœ  Berk.  —  Cook.  Hb.  Bk.  t.  n,  p.  577.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°  2363. 

La  Varenne  Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  pourrissantes  du  chou. 
Février. 

Convallarm  Fr.  S.  V.  S.  p.  501.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  1897.  '  '  ’ 

Forêt  de  Fontainebleau:  sur  les  feuilles  du  Convallaria  polygona- 
tnm.  Juillet-Août. 

A  côté  de  la  fine  Byssoidée  noire,  qui  représente  sur  la  tache  du 
Phyllosticta  les  filaments  du  Macrosporium,  on  distingue  quelque¬ 
fois  les  périthèces  de  la  Sphœronémée.  (Revue  mvc.  1882,  p.  22. 

Mclampsora 

E uphorbiœ  Cast.  —  Desm.  PI.  Crvpt.  Fr.  n°  1086.  -  M'est. 
Herb.  Crypt.  Belg.  n°  973.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  824. 

La  Varenne  Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  de  l’Euphorbia  helios- 
copia.  Automne. 
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Populina  (Jacq.)  Lev.  —  Tul.  Ann.  sc.  nat.  1854,  t.  n,  p.  10.  — 
Kl.  ii,  n°  403. —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1507.  —  Sclero- 
tiuna  Populinum,  Pers. 

Dreux  ;  sur  les  feuilles  tombées  du  Populus  nigra.  Septembre. 
'Gallet'. 

Melanconis 

Carthusiana  Tul.  carp.  t.  n,  p.  129.  (Stat.  ascophorus). 

Rois  d’Ecouen  :  sur  le  Juglans  regia.  Automne  (Gaudefroy). 

Melanconîum 

Bicolor  Nees.  fig.  27.  — Cord.  i,  f.  33-34.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n0  77  et  bis.  —  Melanconium  betulinum  Schm.  et  Kze 
exs.,  n°  208. 

(Conidies  du  Melanconis  stilbostoma  Tul.). 

Bois  de  Meudon  :  sur  le  bouleau.  Toute  l’année  (Bezançon). 

Sphœrospermum  Lk.  Spec.  2,  p.  91.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.,  n°  348.  —  Stilbospora  sphœrosperma,  Pers.  —  Kze,  exs. 
n°  102. 

La  Tarenne  Saint-Hilaire  :  sur  les  tiges  sèches  du  Scirpus  lacus- 
tris.  Décembre. 

Melasmia 

Acerina  Lev.  Ann.  sc.  nat.  3e  série  (1848)  ix,  p.  252.  —  Tul. 
A.nn.  sc.  nat.  t.  xx  (1853',  p.  151.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n"  415. 

Spermogonie  du  Rhytisma  acerinum  Fr.;. 

Environs  de  Saint-Cloud  :  sur  les  feuilles  de  l’Acer  compestie 
Dr  Leveillé). 

Ne  pas  confondre  avec  le  Rhytisma  punctatum  ni  avec  le  R.  ace- 
rinum  var.  Pseudo-platani  qui  a  aussi  un  cercle  jaunâtre.  On  aper¬ 
çoit  les  spermogonies  qui  ne  sont  point  confluentes,  en  interposant 
la  feuille  entre  l’œil  et  la  lumière  Roumég.,  1.  c.) 

Melogramma 

Bulliardi  Tul.  Carp.  t,  2,  p.  81.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  173.  —  Sphœria  melogramma  Pers.  Syn.  —  Variolaria  melo¬ 
gramma  Bull.  t.  492,  f.  1. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  Sur  les  branches  tombées  du  hêtre.  Prin¬ 
temps. 

Revue  de  Botanique ,  tome  III  (1884). 
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Micropera 

i  ■  , 

/  *• 

Roseola  Lev.  —  Roumeg.  Fung.  Gall.  n°  887  (Pycnide  du  Der- 
matea  Cerasi). 

Environs  de  Paris:  sur  les  branches  du  Cerisier  mort  (Leveilléh 

Mici  osphœrla 

Grossulariee  Lev.  Ann.  Sc.  Nat.  1855,  p.  160,  t..  9,  f.  25.  —  Roim 
rneg,  Fung.  Gall.  exs.  n(>  2,167.  —  Ervsiphe  penicillata.  var.  Gros- 
smlariæ  Duby. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Ribes  uva-crispa  L.  Septembre  (Gallet). 

Tropœoli  Roumeg.  Sp.  Nov.  in  Fung.  Gall.  exs.  n°  1,936. 

Chailly  :  sur  les  feuilles  du  Tropœolum  majus  L.  Juillet-aont. 

Mitrula 

'  À  '  »  î  '  # 

Cucullata  (Batsch)  Fries  Epie.  f.  Abietis.  —  Roumeg.  Fung. 
Gall.  exs.  n°  2,377.  —  Heyderia  abietis  Fr.  Syst.  Myc.  1,  p.  492.  — 
Desm.  exs.  n°  1,155. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  près  des  gorges  d’Apremont,  sur  les 
aiguilles  de  sapinpourrissant.es  mêlé  au  Mitrula  pusilla.  Octobre. 
(Leg.  Mariette  Rousseau). 

Cette  espèce  que  Chevalier  ne  mentionne  pas  dans  sa  Flore  des 
environs  de  Paris  a  échappé  à  l’observation  de  la  plupart  des 
cryptogamistes  en  France  (Crouan,  Grognot,  Castagne,  etc.,  etc..) 
sauf  de  Desmazières  et  de  MM.  Quélet  et  Cornu.  —  C’est  à  la  pers¬ 
picace  sagacité  de  l’un  des  auteurs  du  Catalogue  des  Champignons 
belges,  venu  récemment  en  excursion  à  Fontainebleau,  que  les 
Fungi  Gallici  doivent  cet  élégant  Discomycète.  Desmazières,  après 
avoir  constaté  que  le  premier,  en  France,  il  avait  observé  le  Mitrula 
Cucullata  var.  abietis  aux  environs  de  Douai  et  après  lui  M.  Roberge, 
près  de  Caen,  écrivait  en  1840  :  «  Il  adhère  aux  feuilles  par  des  fila¬ 
ments  en  duvet  laineux  et  jaunâtre,  s’élevant  quelquefois  jusqu’à  la 
moitié  et  même  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  qui  varie  de  5  à  15  mil¬ 
limètres.  Il  n’est  pas  rare  de  trouver  ces  pédicelles  accolés  deux  à 
deux  par  leur  base.  Les  thèques  sont  linéaires  de  1/15  de  millimètre 
de  long,  et  contiennent  des  sporidies  oblongues,  étroites,  arquées, 
qui  n’ont  pas  plus  de  1/80  de  millimètre  de  longueur.  D’après  ce 
caractère  des  sporidies,  nous  déclarons  comme  fautive  la  fig.  3  de  la 
tab.  81  du  Scott.  Crypt.  Flora,  où  sont  représentées  des  sporidies 


globuleuses.  »  —  Les  échantillons  frais  que  nous  avons  eu  en  abon¬ 
dante  provision  nous  ont  permis  de  vérifier  l’exactitude  de  l’asser¬ 
tion  de  Desmazières.  Toutefois,  nous  dirons  que  les  sporidies  sont 
droites  et  non  «  arquées.  »  Au  surplus,  la  belle  planche  des  dis- 
comvcètes  de  Cooke  (Mycograph.  tab.  176)  redresse,  en  fait,  l’erreur 
de  Gréville  :  «  Sporidiis  auguste  lanceolatis  »;  mais  M.  Cooke  réunit 
la  variété  au  type,  de  même  que  le  M.  pusilla  Fr.  L’aspect  seul,  à 
défaut  même  d’autres  caractères  secondaires  sans  doute,  et  constatés 
avaut  nous,  fait  reconnaître  toujours  la  variété  par  sa  taille  plus 
réduite  que  celle  du  M.  cucullata  Btsch.  et  la  seconde  espèce  qui 
se  développe  à  son  voisinage  (le  M.  pusilla  Fr.)  par  une  taille  moins 
développée  encore  que  la  variété  dont  il  s’agit.  M.  Gillet  (Discom. 
p.  27)  mentionne  le  Mitrula  Cucullata  Fr.  (sans  synonymie)  et  ne 
parle  pas  de  la  variété  admise,  après  Desmazières,  par  Rabenhorst. 
La  planche  de  son  ouvrage  donne  un  groupe  présentant,  sous  le 
nom  de  M.  Cucullata  Fr.,  les  trois  espèces  Friésiennes  que  nous 
venons  de  citer.  <xRevue  myc.  1883,  p.  16). 

Nota.  —  Le  Mitrula  cucullata  a  été  trouvé  pour  la  première  fois 
par  M.  Cornu,  en  décembre  1875,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau, 
sur  l’humus  des  aiguilles  de  l’Epicea.  Il  a  été  retrouvé  par  le  même 
botaniste,  et  dans  la  même  localité,  le  1er  novembre  1879.  La  belle 
récolte  de  madame  Rousseau  est  donc  la  troisième  signalée  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  depuis  quelques  années. 

Morchella 

Conica  Pers.  —  Fr.  S.  Y.  S.  p.  346. —  Gillet  Discom.  p.  17  cum 
Icon.  —  Cooke  Mycog.  f.  315.  — Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°2,169.' 
— -  M.  esculenta  var.  conica,  Desm. 

Environs  de  Senlis  :  dans  les  Bruyères.  Avril.  (Capitaine  Sarrazin). 

Esculenta  Fr.  —  Krombh.  t.  16,  fig.  3-6.  —  Kickx  Fl.  desFland. 
i,  p.  504. 

Chaillv  :  dans  les  taillis.  Avril,  mai. 

Semilibcra,  DC.  fl.  fr.  ir,  p.  212.  —  Helvella  hybrida,  Sow. 

Chaillv  :  dans  les  bois  marécageux.  Avril,  mai. 

Mucor 

Phycomyces  Kze. —  Berkl.  Out.  p.  407.—  Roumeg.  Fung.  Gall. 
exs.  nos  62  et  1,931.  —  Hantzschia  phycomyces  Avod.  —  Rabh.  F. 
Eur.  n°  441.  —  Phycomyces  nitens  Bischf.  f.  3,792.  —  Fr.  Syst. 
Myc.  ni,  p.  809. 


Chandellerie  de  la  ioute  de  Fontainebleau,  près  Bicètre  :  sur  du 
suif  précipité  par  l’eau  (Hagueron). 

IVapicladmni 

Soraneri  Thum.  Myc.  Univ.  n°  802.  —  Roumeg.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  154.  —  Fusicladium  dendriticum  Rab.  F.  E.  pr.  p. 

Dreux  :  sur  les  pommes  pourrissantes.  Hiver,  printemps  (Gallet). 

Mectria 

Cinnabarina  Fr.  Sum.  Veg.  S.  —  Tul.  Carp.  t.  3,  p.  79.  — 
West.  herb.  crypt.  Belg.  n°  364.  —  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  1,466.  —  Sphœria  Tode. 

Dreux:  sur  l’écorce  du  Sycomore.  Septembre  (Gallet). 

Le  Tubercularia  vulgaris  Tode  constitue  les  conidies.  On  observe 
parfois  sur  le  même  stratum  les  Conidies  au  voisinage  des  Périthèces. 
On  voit  même  ces  derniers  organes  se  développer  sur  le  pseu  îo 
stroma  tuberculeux  de  l’appareil  conidien  (Roumég.,  1.  c.) 

Coccinea,  Fr.  S  Y.  S.  p.  308  f.  Vitis.  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2,180. 

Paris  :  sur  les  sarments  de  la  vigne  (Bezançon). 

Sinopica  Tul.  Carp.  in,  p.  89,  Tab.  xi,  f.  1-16.  —  De  Notaris 
herb.  It al .  Tab.  2,  f.  6.  —  Moug.  Stirp.  Yog.  Rhen.  n°  1,335  — 
Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n®  372.  —  Sphœria  Sinopica  Fr.  Elench. 
fung.  2,  p.  81.  —  Desm.  exs.  n°  1,259. 

Environs  de  Melun  :  sur  les  sarments  du  Lierre  (Dr  Roussel). 
Rousseliana  Montagne  Sylloge  p.  224.  —  Castag.  Cat.  PL  Mars. 
Sup.  p.  44.  —  Mougeot  Stirp.  Yog.  Rhen.  n°  1,462.  —  Roumeg. 
Fung.  Gall.  exs.  n°  384. 

Environs  de  Melun  :  sur  les  feuilles  du  Buis  (Dr  Roussel). 

Oïdium 

Erysiphoides  Fr.  —  Desm.  PL  crypt.  Fr.  n°  1,107.  —  Roumeg. 
Fung.  Gall,  exs.  n°  759  (Status  conidiferus  Erysiphearum  plurae'. 
Chailly  :  sur  le  Trifolium  incarnatum  L.  Juin. 

Leucoconium  Desm.  PL  crypt.  Fr.  n°  303,  f.  Rosæ  caninæ. 
Roumeg.  Fung.  Gall.  exs,  n°  760.  —  O.  monilioides,  var.  Rosæ 
Dub.  Bot.  Gall. 

(Etat  conidifère  du  Sphœrotheca  pannosa,  Lev.) 

Dreux  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  languissantes  des  Rosiers. 
Septembre  (Gallet). 


Ozonium 


Yuici  encore  une  production  imparfaite  que  l’on  a  essayé  de  rat¬ 
tacher  comme  état  à  un  Polvporus,  mais  sans  preuves  bien  mani¬ 
festes  [Revue  mycol.  1880,  p.  200). 

Sluposum  Pers.  Myc.  Eur.  1,  p.  87.  —  Bvssus  intertexta  DC.  fl.fr. 

Paris  :  dans  les  fentes  d'une  cloison.  Toute  l’année  (Bezaneon'. 

M uscorurn  Roumeg.  et  Pat.  in  Revue  mycol.,  janvier  1883. 
Tab.  xxxvi,  tig.  1.  —  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2491. 

Foret  de  Fontainebleau  :  sur  les  tiges  du  Leucobrvum  glaucum, 
ou  il  serpente  plus  ou  moins  isolément.  Juin. 

Mycélium  du  Polyporus  ferrugineus?  formé  d’hyphes  anguleux, 
jaunes,  à  cloisons  rares,  entrelacées  en  cordelettes  plus  ou  moins 
renflées  par  place  (Roumég.,  1.  c.). 

Nota.  Depuis  la  publication  de  cette  espèce,  la  lumière  parait 
s’ètre  faite  à  son  sujet.  Voici  en  quels  termes  M.  Rouméguère  en 
rend  compte  dans  la  Revue  m/y cologique  d’avril  dernier.  «  Je  viens 
de  retrouver  (28  janvier,  hors  saison!)  aux  environs  de  Quillau 
(Aude),  sur  un  talus  herbeux  et  mêlé  à  une  grande  mousse,  le  Leu- 
cobryum  glaucum,  la  modification  de  l’Ozonium  décrite  par  moi 
avec  M.  X.  Patonillard  [Revue  my cologique  n°  17.  Tab.  xxxvi)  et 
distribuée  dans  mes  Fungi  Gallici,  n°  2491,  sous  le  nom  de  Ozonium 
muscorum.  Cette  production  était  envahie  par  le. Cantharellus  mus- 
cigeuus,  mêlant  étroitement  aux  hyphes  du  prétendu  support  les 
v  illosités  de  son  stype.  » 

Enfin,  comme  conclusion  à  l’article  ci -dessus,  M.  Rouméguère 
«ite  onze  hvménomycètes  distincts,  dont  neuf  espèces  de  Coprins, 
un  Leuzites  et  un  Cantharellus,  qui  doivent  leur  origine  à  un 
Ozonium. 

Pcrirouia. 


Atra  Pers.  —  Fr.  S.  Y.  S.,  p.  467.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr. 
n°  1221.  —  M'est,  herb.  crypt.  Belg.  n°  48.  —  Roumeg.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  1893.  — -  Periconia  byssoides  Cord.  pr.  p. 

Chailly  :  sur  les  t:ges  sèches  du  Pœonia  officinalis  cultivé.  Prin¬ 
temps. 


Peronospora. 

Genre  offrant  deux  sortes  de  changements  de  génération  (Conidies 
et  Oogones' . 

Alla  Fuckl.  Rh.  39.  -De  By  Par.  t.  8,  f.  8. —  Beitr.  Morph.  Pilze 


1866,  2,  t.  8,  f.  10.  — »  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2368  (espèce 
eonidiophore). 

Chailly  :  sur  les  feuilles  du  Plantago  major.  Eté. 

Arborescens  (Berk.).  —  De  By  Ann.  sc.  nat.  (1863)  xx,  p.  119.  — 
Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1821.  —  Botrytis  arborescens  Berk. 
J.  Hort.  1,  p.  31,  t.  4,  f.  24.  —  Rabh.  Fung.  Eur.  n°  323.  (Espèce 
complète). 

Chailly  :  commun  sur  les  feuilles  radicales  des  Papaver;  il  blan¬ 
chit  et  rend  stérile  la  touffe.  Printemps. 

Effusa  Kl.  F.  E.  n°  1876.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.  n°  258.'  — 
Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1369.  —  P.  Chenopodii  Schlecht. 
(Espèce  complète.) 

Chailly  :  très  commun  sur  le  Chenopodium  album.  Eté,  automne. 

Form.  Spinaciœ  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2269. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Spinacia  oleracea  L.  Mars  (Gallet). 

Gangliiformis  (Bkl.)  Cooke  Micr.  —  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2369.  —  Brotrytis  ganglioniformis  Bkl.  J.  Hort.  Soc.  1,  t.*4 
(1846).  —  Breinia  lactucæ  Reg.  Bot.  Zeit.  (Espèce  complète). 

Chailly  :  très  commun  sur  les  laitues  cultivées.  Juillet. 

Form.  Sonchi  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2445. 

Dreux:  sur  les  feuilles  maladives  du  Sonchus  oleraceus  L.  Juillet. 
(Gallet). 

Grisea  de  By  Ann.  Sc.  nat.  (1863)  xx,  t.  13,  fig.  12.  —  Roumeg. 
Fung.  Gall.  exs.  n°  1928.  —  Botrytis  grisea  Ung,  (Espèce  com¬ 
plète). 

Chailly  :  commun  sur  les  différentes  Véroniques  dès  leur  germi¬ 
nation. 

Infestans  Mont.  form.  Lycopersici  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2162.  —  P.  devastatrix,  Kickx  Fl.  des  Fland.,  II,  p.  292  (Espèce 
eonidiophore.) 

Dreux  :  sur  les  feuilles  maladives  des  tomates.  Août  (Gallet). 

Nivea  (Ung.)  De  Bary.  —  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2370.  — 
P.  Umbelliferarum  Casp.  (Espèce  complète). 

Chailly  :  extrêmement  abondant  dans  mon  jardin  sur  les  feuilles 
du  persil  et  dont  l’odeur  si  aromatique  a  été  remplacée  par  une 
odeur  fétide  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du  Chenopodium 
vulvaria.  Septembre. 

Tri/oliorum,  de  By  Ann.  Sc.  nat.  1863,  xx,  p.  117.  —  Rab.  F. 
Eur,  —  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2447.  (Espèce  complète). 

Chailly  :  sur  les  feuilles  du  Medicago  lupulina  L.  Juillet. 


I*er  i  dermî  u  m . 


Fini  Fuckl.  Symb.  myc.,  p  4 2.  —  P.  Pini  AVallr.  b. 

Bois  de  Boulogne  :  sur  les  rameaux  du  Pin  us  svlvestris.  Juin. 
(Bezançon). 

Pe/Jcula. 

Amœna  Tul.  S.  F.  C.,  nr,  184,  t.  21,  f.  1-9.  —  Soc.  Dauph.  exs. 
ii°  3561.  —  Dermatea  amœna  Tul.  in  Bot.  Zeit.  (1853).  p.  54. 

Bois  de  Meudon  :  sur  l’écorce  des  châtaigniers  gelés  pendant 
l’hiver  de  1879-80.  Octobre,  novembre  (Godefroy.) 

Pcziza. 

Acetabulum  Bull.,  t.  485.  —  Fr.  S.  A".  S.,  p.  348.  — -  Roumeg. 
Fung.  Gall.  n6  22T5. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  talus  herbeux  de  la  route.  Avril,  mai. 
Aurantia  Œd.  —  Fr.  Syst.  Myc.,  p.  49.  —  P.  coccinea  SchœfT. 
—  Bull.,  t.  474.  *  j .  k  .. 

Chaville  (Bezançon).  —  Forêt  de  Fontainebleau  :  talus  herbeux. 
Automne. 

Cinerea  Batsch.  —  Elench.,  1,  t.  22,  f.  137.  —  Fr.  Svst.  et 
S.  Veg.'  p.  351.  —  Rab.  n°  528.  —  Roumeg  Fung.  exs.  n°831. 
Meudon  :  sur  le  bois  pourri  (Dr  Cordier.) 

Coccinea  .Tacq.  —  Fr.  Syst.  Myc.,  n,  p.  79.  —  P.  epidendra, 
Bull.,  t.  467. 

Chailly  :  bois  marécageux,  sur  les  branches  pourries.  Alars ,  avril. 
Coçhleata  DC,  ü.  fr. —  Fr.  syst.  Myc.  ii,  p.  50. 

Le  Raincv  :  dans  les  bois.  Septembre  (Bezançon). 

Frucligena  Bull.,  t.  228.  —  Fr.  Syst.  Myc.,  ji,  p.  118. 

Bois  de  Meudon  :  sur  l’enveloppe  des  châtaignes  tombées.  Sep¬ 
tembre. 

Hcnïisphœr ica  Fr.  —  Roumeg.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1421. 

Bois  de  Meudon  :  à  terre  parmi  la  mousse  (Bezançon!. 

Macropus  Pers.  —  Kiekx.  Fl.  cryp.  des  Flaud.,  1,  p.  496. 

Le  Raincv  :  à  terre,  dans  les  bois.  Septembre  (Bezançon). 
Omphalodes  Bull.,  form.  rubevrima  Roumeg.  in  Revue  Myc. 
Janv.  1883,  tab.  xxxv,  f.  7,  et  Fung.  Gall.  exs.  n°  2381. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  une  place  à  charbon.  Septembre, 
octobre. 

T  —  ■  ,  ,  .  .  '  „  T  ^ 

Habituellement,  l’espèce  que  Bulliard  ht  connaître  le  premier, 


présente  sur  le  terreau  des  forêts  les  passages  de  coloration  du  rouge 
orangé  au  jaunâtre  et  au  lilas,  tandis  que  la  forme  des  places  a 
charbon  est  de  couleur  rouge  plus  uniforme  et  plus  vive,  et  offre 
alors  la  soudure  des  réceptacles  les  uns  aux  autres.  Dans  ce  dernier 
habitat,  les  réceptacles  ne  sont  jamais  distincts,  comme  on  le  voit, 
dans  la  planche  du  Mycographia  (Rouraég.,  1.  c.). 

Onotica  Pers.  —  Lamb.  fl.  myc.  Bel.,  n,  p.  572. 

Bois  du  Raincy  :  parmi  les  feuilles  mortes.  Septembre  (Bezançon  . 
Venosa  Pers.  —  Lamb.  fl.  myc.  Belg.,  n,  p.  574. 

Bois  de  Meudon  :  sur  la  terre,  au  printemps  (Bezançon). 
Vesiculosa  Bull.,  t.  457,  f.  1,  excl.  F.  H.  —  Fr.  Syst.  Myc.,  ii,  p.  52. 
Saint-Ouen  :  sur  les  terres,  mélangées  de  fumier.  J  uillet  (Besançon  . 
Virginea  Pers.  Myc.  104.  —  Yar.  a.  conigena,  Grog.  PI.  cell. 
Saône-et-Loire,  p.  207. 

Paris  :  sur  les  écailles  des  cônes  du  Mélèze  (Drevaulth  - 

E*bacidium. 

Aquifolii  Moug.  Stirp,  Vog.  Rhen.  n°  562.  —  M'est,  herb.  crypt. 
Belg.  n°  32.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  165.  —  Xvloma  aqui- 
foli  DC.  Mem.  Mus.  3,  t.  13,  f.  7. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  sèches  de  l’Ilex  aqui- 
folium.  Mars. 

Litigiosum  Rob.  in  Desm.  form.  Ranunculi  acri  Roumég.  exs., 
n°  2427.  —  (Non  Ph.  Ranunculacearum  Desm.  —  Dothidea  Ranun¬ 
culi  Fr.). 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Ranunculus  acris.  Septembre  (Gallet). 
Trifolii  (Beinh.).  —  Boud.  Cooke  Handb.  p.  753.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  660.  —  (Phacidium  Trifolii,  Lib.  in  herb.). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuillee  languissantes  du  Trifo¬ 
lium  medium.  Juillet. 

Phallus 

Impudicus  L.  Spec.  1648.  --Bull.  t.  182.—  JL  Fœtidus  La.mk. 
Bois  du  Raincy  (Bezançon).  —  Forêt  de  Fontainebleau  :  assez 

commun  au  voisinage  de  la  Mare-aux-Evées.  Août-Octobre. 

/ 

l  '  v  ' 

Phragmidiutn 

Àsperum  Wall.  Cornp.  Fl.  germ.,  îv,  p.  188.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°  2140. 

Dreux:  sur  les  feuilles  des  Rubus.  Septembre-Octobre  (Gallet). 
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Bulbosum  (Strss.)  Schl.  fl.  B.  p.  140.  —  Fries.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  1910.  —  Uredo  bulbosa  Strauss.  —  Phragmi- 
dium  incrassatum  Lk. 

Sucy-en-Brie  :  hypophylle  sur  divers  Rubus.  Août. 


FMîyllaet  ïnîa 

Guttata  Lev.  —  Erysiphe  guttata  Fr. —  Tul.  earp.  1,  p.  194. 
Cette  espèce  est  commune  sur  les  feuilles  de  différents  arbres.  J® 
possède  : 

Var.  Coryli  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  nos  260  et  1881. 

Bois  de  Meudon  :  hypophylle  du  Corylus  Avellaua  (Bezançon). 
Var.  Fraxini  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2449.  —  E.  lentim- 
laris  f.  Fraxini  Rabh. 

Chailly  :  hypophylle  du  Fraxinus  excelsior  L.  Septembre. 


^hylloslicts» 

Corni  West.  Nov.  v,  p.  25.  —  Kickx  Fl.  crypt.  des  Flandr.  p. 
419.  — -  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1325. 

Sucy-en'Brie  :  sur  les  feuilles  du  Cornus  sauguinea.  Septembre. 
Cette  intéressante  espèce  n’a  pas  été  publiée  par  Westendorp; 
Kickx  l’indique  bien  dans  sa  flore  (mais  il  ne  l’avait  pas  vue  vivan¬ 
te)  ainsi  que  M.  le  docteur  Lambotte,  sur  la  foi  de  Westendorp.  Elle 
ne  figurait  dans  aucun  exsiccata;  j’ai  pu  la  récolter  en  assez  grand 
nombre  pour  la  publier  dans  les  Fungi  Gallici  et  dans  l’exsiccata  de 
la  Société  Rochelaise. 

Lestru cliva  Fr.  S.  Y.  S.  p.  426.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n°  1627. 
—  Yot.  xiv,  in  Ann.  sc.  riat.  t.  vin  (1847),  p.  27.  —  Kickx  Fl.  des 
Fland.  1,  p.  413. 


Les  périthèces  de  cette  singulière  espèce,  d’abord  d’un  jaune 
pale,  deviennent  ensuite  d’une  couleur  plus  foncée;  ils  sont  circu- 
lairement  disposés  sur  des  taches  concolores  suborbiculaires,  en¬ 
tourées  d’une  bordure  brunâtre,  et  se  détruisent  en  laissant  un  trou. 

Croît  sur  les  feuilles  de  différentes  plantes;  j’ai  observé  les  formes 
suivantes  : 


Forrn.  Pruni-cerasi  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1326. 

La  Yarenne  Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  vivantes  du  cerisier. 
Octobre. 

Form.  Verbasci  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2233. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Yerbascum  blattaria  L,  Août-Septem¬ 
bre  (Gallet). 


i 
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Fragariœcola,  A\vd. — Desin.  PI.  erypt.  Fr. ,  n°  686.  —  Tul. 
Sel.  II,  t.  xxxr,  p.  468.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1327.  — 
Depazea  Wallr.  —  Kl.  exs.,  n°  889. 

La  Yarenne  Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  des  Fraisiers  cultivés. 
Janvier. 

Digitalis  Bellynck  in  AYest.  Herb.  erypt.  Belg.  n°  1053.  —  Rou- 
még.  Fung.  Gall.,  n°  2132. 

Dreux  :  à  la  face  supérieure  des  feuilles  du  Digitalis  purpurea. 
Avril  (Gallet). 

Taches  arrondies  ou  irrégulières,  de  3,  4  ou  5  mill.  de  diam., 
éparses  ou  confluentes,  d’un  gris  brunâtre  sale,  entourées  d’une 
aréole  très  étroite  d’un  rouge  vineux  foncé.  Périthèces  peu  nom¬ 
breux,  eparpillés  sur  toute  la  tache,  noirs,  semi  immergés,  à  ostiole 
poriforme.  Sporidies  ovoïdes,  hyalines,  de  3/400  de  mill.  de  largeur, 
contenant  deux  sporidies  globuleuses  aux  extrémités  (Roumég., 
1.  c.) 

Hdianthèmi  Roumég.  spec.  nov.  in  Revue  myc.  1882,  p.  217  et 
in  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2234. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  de  rHelianthenum  vulgare.  Mars  (Gallet  . 

Périthèces  ponctiformes,  noirs,  sur  des  taches  orbiculaires  blan¬ 
châtres,  très  petites,  émarge  couleur  lie  de  vin  devenant  roussa- 
_  très:  spores  très  petites,  oblongues,  hyalines,  de  1/300  de  millim.  en 
long,  sur  1/100  en  largeur.  (Roumég.,  1.  c.). 

Lauri  West  Not.  ii,  p.  22  et  herb.  erypt.  Belg.  n°  650.  —  Roti- 
még.  Fung.  Gall.  n°  133. 

Chailly  :  sur  les  feuilles  languissantes  de  Laurus  nobilis.  Juin. 

Primulœcola  Desm.  Ann.  sc.  nat.  3e  série,  t.  xm,  p.  29. 
West.  herb.  erypt.  Belg.  n°  847.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  1880. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Primula  elatior,  Juillet  (Gallet). 

Sorbi  West.  Bull.  Ac.  roy.  Belg.  ue  série,  tome  xn,  n°  7.  — 
Larnb.  Fl.  myc.  Belg.,  in,  p.  121.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  2332. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  S  Or  bu  s  lorminâhs. 
Septembre. 

i S  ambu  ci  Desm.  Nov.  xtv  in  Ann.  sc.  nat.  t.  mu  (1847  ,  p.  34.  — 
West.  herb.  erypt.  Belg.  n°  1376.  — Roumég.  Fung.  Gall.  exs.. 
n°  134. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  languissantes  du  Sambueus  nigra.  Sep¬ 
tembre  (Gallet  b 


Viburni ,  spec.  nov.  Grog,  in  herb.—  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  2236. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Viburnum  lantana. 
Octobre. 

Pilobolus 

Christallinus  Tode.  — Kickx  Fl.  crypt,  des  Fland.,  n,  p.  313. 

Environs  de  Paris  :  commun  sur  la  bouse  de  vache  (Dr  Cordier). 

Podosphaera 

Kunzei  Lev.  —  Roumég.  Fu'ng.'  Gall.  exs.,  n°  882.  —  Ervsiplie 
tridactylita  Rab.  Deut.  crypt.  —  E.  myrtillina  Fr.  —  West.  herb. 
crypt.  Belg.  n°  1057. 

La  Varenne  Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  de  l'abricotier.  Au¬ 
tomne. 

(A  suivre ). 


FLQRULE  DU  ROUSSILLON 


ETUDE  DE  LA  FAMILLE  DES  RENONCULACÉES 


Plantes  trouvées  jusqu’à  ce  jour  dans  les'  Pyrénées-Orientales , 
avec  description  sommaire  des  espèces,  indications  sur  l’habitat 
et  clefs  analytiques  de  la  famille  et  des  genres, 

par  lf.  Docteur  E.  BUCQUOY 


Avant-  Propos». 


Cette  étude  est  le  résumé  d’une  série  de  conférences  faites  a  l’Ecole 


normale  des  filles  de  Perpignan.  Ces  demoiselles,  appelées  à  pro¬ 
fesser  dans  le  département,  auront  à  constituer  des  herbiers  locaux; 
on  a  donc  dd  chercher  à  faire,  avant  tout,  un  exposé  des  espèces 
indigènes  fixes,  de  Linné  ou  de  de  Candolle,  ces  espèces  formant  des 
types  très  caractéristiques  qui  resteront  au  moins  comme  noms  des 
sous-genres  de  l’avenir. 

Le  docteur  Louis  Companyo,  en  dotant  le  département  des  Pyré- 
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nées-Orientales  d’une  nomenclature  des  plantes  de  la  région, a  relaté 
tout  ce  qui  s’était  dit  et  écrit  sur  la  flore  du  pays.  Son  ouvrage 
résume  les  œuvres  de  Tournefort,  Bentham  et  de  Lapeyrouse;  il 
dorme  le  résultat  des  courses  et  le  relevé  des  herbiers  des  botanistes 
indigènes,  Xatart  de  Prats-de-Mollo  et  Coder  et  Barrera  de  Prades. 
Depuis,  le  pays  a  été  parcouru  par  de  nombreux  botanistes,  qui  tous 
ont.  contribué,  par  d'incessantes  recherches  et  de  consciencieux  et 
savants  travaux,  à  compléter  ou  rectifier  les  nomenclatures  anciennes. 

La  base  de  nos  conférences  est  l’essai  d’une  Florule  manuscrite 
du  docteur  Aimé  Massot,  praticien  distingué,  botaniste  passionné, 
mort  hélas!  sans  avoir  pu  achever  son  travail.  Ce  savant  avait  cons¬ 
titué  un  herbier  local  des  plus  consciencieux;  toute  plante  non  récol¬ 
tée  par  lui  ou  par  Xatart -était-  repoussée  ou  inscrite  dans  le  catalogue 
avec  un  ? 

De  toute  cette  collection  il  ne  reste  qu’une  nomenclature,  les  her¬ 
bes  ayant  été  distribuées,  soit  à  des  amis,  soit  envoyées  à  Montpel¬ 
lier  au  musée  de  la  Faculté  de  Médecine.  Les  manuscrits  des  doc¬ 
teurs  et  professeurs  Costa  de  Sarradel  et  Bonafos  nous  ont  également 
fourni  de  nombreux  renseignements  sur  les  localités.  La  nomencla¬ 
ture  de  l’herbier  Xatart  nous  a  été  d’un  précieux  secours. 

Quant  aux  ouvrages  consultés,  nous  citerons  : 

Histoire  naturelle  des  Pyrénées  Orientales  (Çompanyo): 

Le  massif  du  Llaurenti  (Jeanbernat  et  Timbal-Lagrave  ; 

Reliquiæ  Pourretianæ  (Timbal-Lagrave); 

Herborisations  dans  les  Albères  (Jeanbernat  et  Timbal-Lagrave); 

Excursions  à  Saint-Paul  et  Cases  de  Pena  (Timbal-Lagrave); 

Herborisations  dans  le  midi  (Martrin  d’Onos); 

Recherches  sur  la  flore  des  Pyrénées-Orientales  (Debeaux  : 

Plantes  caractéristiques  du  Roussillon  (Debeaux); 

Herborisations  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Warion '  ; 

Quelques  plantes  nouvelles  (Gautier  et  Freyn); 

Correspondances  de  Xatart ,  Coder  et  Barrera  (Rouméguère,  avec 
préface  de  M.  Naudin'. 

A  celte  longue  liste  de  renseignements,  il  nous  rester  à  ajouter 
les  excellentes  et  précieuses  notes  manuscrites  fournies  si  obligeam¬ 
ment  par  M.  Timbal-Lagrave.  Le  Roussillon  est  le  lieu  d'explora¬ 
tion  favori  de  ce  botaniste  dont  lçs  travaux  élucideront  de  nombreuses 
especes  encore  douteuses,  et  qui  vont  être  décrites  sous  peu  dai^ 
sa  Flore  du  Capsir  et  des  Corbières. 


RENONCULACÉES  (Jussieu) 


PLANTES  HERBACÉES,  RAREMENT  LIGNEUSES. 

r  •  1  -  •  •’  / 

Feuilles  presque  toujours  alternes  ou  radicales  (opposées  seule¬ 
ment  dans  les  genres  Clematis  et  Atragène) . 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ou  irrégulières. 

Calice  à  5,* plus  rarement  3-15  sépales. 

Corolle  à  5,  plus  rarement  3-15  pétales,  libres,  rarement  soudés, 
régulière  ou  irrégulière,  plus  rarement  nulle. 

Etamines  en  nombre  indéfini,  hypogynes,  libres. 

Style  libre,  souvent  très  court,  stigmate  entier. 

Fruits  composés  de  carpelles  secs,  monospermes  ou  polys pennes, 
déhiscents  ou  indéhiscents,  libres  ou  soudés  inférieurement,  très 
rarement  composés  d’un  seul  carpelle  bacciforme  (genre  Actœa.) 


ANALYSE  DES  GENRES. 

(  Feuilles  opposées . . .  2 

(  Feuilles  alternes  ou  radicales .  3 

Une  seule  enveloppe  florale  (a). 

Genre  Clematis  L.  Calice  4-5  sépales  pétaloïdes. 
Carpelles  monospermes  indéhiscents,  terminés  par  le 
style  accru  après  la  floraison  en  queue  plumeuse. 

Deux  enveloppes  florales. 

Genre  Alragène  L.  Corolle  à  pétales  nombreux 
10-12)  plus  courts  que  Jes  sépales  (le  reste  comme  dans 


le  genre  Clematis.) 

Fleur  irrégulière  en  casque- ou  en  éperon .  4 

Fleur  régulière  sans  casq  ue  ni  éperon .  5 

I  V  1  • 


(a)  Dans  certaines  Renonculacées  dépourvues  en  apparence  de  pétales,  le  calice 
coloré  est  parfois  oris  pour  la  corolle;  pour  ne  poiot  se  iromper,  il  faut  s’assurer  si 
à  la  base  des  sépales,  il  n’exisie  pas  une  corolle  réduiie  à  des  pétales  très  petits, 
suivent  tubuleux,  qui  passent  inaperçus.  (Genre  Actœa,  par  exemple.) 
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4  Sépale  supérieur  en  casque. 

Genre  Aconit  uni  L.  Corolle  à  2-5  pétales  très  irré¬ 
gulier;  Carpelles  3-5,  libres. 

4’  Sépale  supérieur  prolongé  en  éperon  à  la  base. 

Genre  R>el pliinîum  L.  Corolle  à  4  pétales.  Carpelles 
3  rarement  1-5,  libres;  graines  rugueuses  ou  plissées. 
4”  Les  5  pétales  prolongés  chacun  en  éperon. 

Genre  Aquilcgia  L.  Carpelles  5  un  peu  soudés  à  la 

base  et  terminés  par  les  styles;  graines  luisantes. 

* 

5  Carpelles  nombreux,  rarement  4-10,  secs,  monospermes, 

4 

indéhiscents . . .  6 

5’  Carpelles  peu  nombreux,  2-12  très  rarement  1  par  avorte¬ 
ment,  secs,  polyspermes,  déhiscents .  11 

5”  Carpelle  unique,  bacciforme  (en  baie),  polysperme,  indé¬ 
hiscent. 

Genre  Actœa  L.  Calice  à  4  sépales  pétaloides,  blancs 
caducs;  pétales  ordinairement  rudimentaires  différant 
peu  des  étamines  par  leur  forme;  Anthères  introrses; 
graines  lisses. 


Fleurs  n’ayant  qu’une  enveloppe  florale  pétaloide. . .  7 

Fleurs  ayant  un  calice  et  une  corolle .  8 


rr>- 

7 


Fleurs  dépourvues  d’involucre,  en  panicule  terminale. 

Genre  Ylialictrum  L.  Calice  à  4-5  sépales  colorés, 
caducs,  dépassés  par  les  étamines;  Carpelles  munis  de 
côtes  ou  d’ailes  longitudinales. 

Fleurs  pourvues  d’un  involucre  à  folioles  incisées  dis¬ 
tantes. 

Genre  Anemone  L.  Calice  à  5-15  sépales  colorés, 
pétaloides.  Fleurs  terminales  ordinairement  solitaires. 

Fleurs  pourvues  d’un  involucre  à  3  folioles  entières,  rap¬ 
prochées  de  la  fleur  et  figurant  un  calice. 

Genre  Ilepatica.  Koch.  Calice  à  6-9  sépales  pétaloi¬ 
des,  sur  deux  rangs,  hampes  nombreuses  uniflores. 


8  Pétales  à  onglet  muni  à  sa  base  d’une  fossette  nectarifère 


nue  ou  cachée  par  une  écaille .  9 

8’  Pétales  à  onglet  dépourvu  de  fossette  . .  10 
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Calice  à  5  sépales  caducs;  Carpelles  non  renflés  à  la  base, 
non  prolongés  en  corne. 

Genre  Uanunculus  L.  Corolle  à  5  rarement  10  péta¬ 
les.  Carpelles  ovales,  un  peu  comprimés,  souvent  ridés, 
tuberculeux  ou  munis  d’aiguillons,  prolongés  en  bec 
court  et  réunis  eu  tête  globuleuse  ou  allongée  en  épi. 

Calice  à  5  sépales,  presque  persistant;  Carpelles  renflés  k 
la  base  et  prolongés  en  corne. 

Genre  Ceratoccplialus  Mœnsch.  Calice  sans  ap¬ 
pendice,  presque  persistant;  Carpelles  renflés  à  la  base 
prolongés  en  corne  longue  et  comprimée,  5  à  6  fois  plus 
longue  que  la  graine;  fleurs  jaunes. 

Calice  à  3  sépales  caducs. 

Genre  FIcarïa  Dill.  Corolle  à  8-12  pétales;  Carpelles 
lisses,  comprimés,  bec  en  tête. 


10 


jlO  —Calice  à  5  sépales  colorés,  caducs,  sans  appendice.  Corolle 
à  3-5  pétales  ovales. 

Genre  Adonis  L.  Carpelles  mucronés,  fleurs  ordinai¬ 
rement  rouges  ou  rougeâtres;  feuilles  très  découpées  en 
lanières  capillaires. 

10’  —  Calice  à  5  sépales  sans  appendice.  Corolle  à  5-15  pétales 
à  onglet  tubuleux. 

Genre  Callianlhcmum  Mayer.  Carpelles  munis 
d’un  bec,  disposés  en  capitule  globuleux;  réceptacle 
subhémisphérique. 

10"  —  Calice  à  5  sépales  prolongés  en  éperon  à  la  base;  corolle  à 
5  pétales  à  onglet  filiforme. 


Genre  Myosurus  L.  Corolle  à  5  pétales,  jaunâtre,  à 
onglet  filiforme  tubuleux;  Carpelles  en  épi  très  allongé 
et  très  grêle. 


!Deux  enveloppes  florales, les  sépales  souvent  colorés.  12 
Corolle  nulle  —  5  sépales  pétaloides,  jaunes  caducs. 
Genre  Caltha  L.  Carpelles  5-10,  verticillés,  compri¬ 
més,  pointus,  un  peu  divergents. 


12 


Carpelles  libres . 

Carpelles  plus  ou  moins  soudés 


13 

14 
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Genre  Pœonîa  L.  Calice  à  5  sépales  foliacés,  iné¬ 
gaux  persistants.  Corolle  à  5-10  pétales  très  grands; 
Etamines  introrses;  Carpelles  -2-3  cotonneux.  Graines 
presque  globuleuses,  luisantes,  colorées. 

Genre  Xrollius  L.  Calice  à  5-15  sépales  presque 
orbiculaires,  pétaloides,  imbriqués,  caducs;  Corolle  b 
5-20  pétales  petits  tubuleux,  à  1  lèvre;  Anthères  intror¬ 
ses;  Carpelles  oblongs,  mucronés,  rapprochés  en  tète 
étoilée. 

Genre  Isopyrum  L.  Calice  à  5  sépales  pétaloides, 
caducs;  Corolle  à  5  pétales  tubuleux  seulement  à  la 
base;  Anthères  introrses;  Carpelles  presque  sessiles; 
graines  comprimées;  Stipules  adhérentes  à  la  tige  et  à 
la  base  du  pétiole. 

Genre  Helleborus  L.  Calice  à  5  sépales  herbacés, 
persistants;  Corolle  à  5-10  pétales  très  petits,  tubuleux; 
Carpelles  2  à  10  un  peu  soudés  à  la  base;  fleurs  pen¬ 
chées,  grandes;  feuilles  digitées  ou  palmées  au  moins 
les  inférieures. 

Genre  Gnriclelln  L.  Calice  à  5  sépales  un  peu  colo¬ 
rés,  caducs;  Corolle  à  5  pétales  à  2  lèvres,  plus  grands 
que  le  calice;  Carpelles  2-3  soudés;  style  très  court. 

Genre  TCigella  L.  Calice  à  5  sépales  colorés,  pétaloi¬ 
des,  caducs;  Corolle  à  5-10  pétales  petits,  à  2  lèvres; 
Carpelles  5-10,  plus  ou  moins  soudés;  style  allongé; 
feuilles  toutes  découpées  linéaires. 


ANALYSE  DES  GENRES. 


1°  GENRE  CLEMATIS  L.,  Clématite. 


|  Tiges  grimpantes .  2 

}  Tiges  non  grimpantes . . * .  3 

J  Sépales  glabres  en  dedans  1  Clematis  flammula  L. 

(  Sépales  velus  sur  les  deux  faces  2  Clematis  vitalba  L. 

Fleurs  bleues_,  grandes  solitaires-penchées.  Feuilles  simples 

3  Clematis  integrifolia  L. 
Fleurs  blanches,  petites,  en  grappes.  Feuilles  composées  à  1-3 
paires  de  folioles  4  Clematis  recta  L. 


1.  —  Clematis  flammula  L.,  Clématite  flam mette,  Clématite 
odorante,  Catalan  :  bidrielle. 

Feuilles  2  fois  pennées  à  folioles  lancéolées;  plante  glabre;  fleurs 
odorantes.  Très  répandu  dans  la  plaine  et  les  montagnes  moyennes 
et  s’élevant  jusqu’à  900  mètres.  La  variété  |3,  maritima  L.,  prospère 
de  préférence  dans  les  lieux  secs  et  exposés  au  soleil  de  la  plaine: 
elle  est  caractérisée  par  de  folioles  linéaires  (Collioure,  Banyuls- 
sur-Mer).  Le  Clematis  flammula  est  citée  à  Esthoar,  Olette, 
Villefranche  (Lapeyr.);  Força  Real  (Xatart);  Cases  de  Pena,  Prades, 
yallées  au  pied  du  Canigou,  Arles-sur-Tech,  Monferrer  (Comp.). 
Partout  dans  les  lieux  incultes,  les  garrigues  sèches,  etc.,  de  la 
plaine  (Debeaux).  Très  répandue  (Timbal-Lagrave). 

Fleurit  en  juillet  et  août.  Arbrisseau  sarmenteux. 

2.  —  ClemalU  vitalba  L.,  Clématite  des  haies,  Viorne, 
Herbe  aux  gueux;  Catalan  :  Zidorte,  Jassemi  de  Borro. 

Feuilles  pennées  à  folioles  largement  ovales;  plante  légèrement 
poilue.  Fleurs  blanches  en  grappes. 

Très  commune  partout,  habite  les  buissons,  le  bords  des  routes 
et  des  vignes  de  la  plaine  et  monte  jusqu’à  14  et  1,500  mètres.  Fleurit 
en  juillet  et  août.  Arbuste  sarmenteux. 

Il  existe  3  variétés  de  cette  plante  :  1°  l’une  à  feuilles  dentées,  c’est 
la  plus  commune;  2°  l’autre  à  feuilles  entières  et  d’un  vert  jaunâtre; 
M.  Timbal-Lagrave  a  découvert  la  3e  à  Prades  et  Villefranche. 
Feuilles  d’un  vert  sombre,  anthères  d’un  jaune  soufre,  tandis  quelles 
sont  blanches  dans  le  type  ( Massif  du  Laurenli,  Jeanbernat  et 
Timbal-Lagrave,  page  134). 

Revue  de  Botanique,  tome  III  (1884). 


5 
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3.  —  Clematls  integrlfolîa  L.,  Clématite  à  feuilles  entières. 

Cette  Clématite,  déjà  exclue  de  la  flore  de  France  (Grenier  et 

Godron),  avait  été  signalée  par  Lapeyrouse  au  grau  d’Olette  et  aux 
escarpements  de  Fondpédérouse. 

Ni  Xatart,  ni  Massot,  ni  Compagnvo,  ni  Timbal-Lagrave  n’ontpu 
retrouver  cette  espèce.  Elle  est  donc  à  rayer  de  la  flore  du  Rous¬ 
sillon. 

4.  —  Oematis  recta  L.,  Clématite  droite. 

Feuilles  ailées  à  1-3  paires  de  folioles  ovales  lancéolées  et  parfois 
en  cœur  à  la  base,  glabres,  entières;  fleurs  en  panicule  dressée. 

Cette  plante,  considérée  comme  très  rare,  avait  été  signalée  par 
Bentham  à  la  Seu  d’Urgel,  puis  par  Xatart  à  la  Ballanouse  del  Soula, 
vallée  du  Tech,  près  de  Prats-de-Mollo. 

En  1862,  d’après  M.  Debeaux,  M.  Legrand  la  trouva  dans  les 
haies  près  de  Rivesaltes,  au  mas  Garrigue  et  M.  Gadeceau,  en  1872, 
dans  le  ravin  du  Réart.  Depuis  1878,  Warion  la  retrouva  très  abon¬ 
dante  dans  la  vallée  de  la  Massane,  peu  avant  d’arriver  au  hameau 
de  Lavaill. 

Le  colonel  Blanc  la  découvrit  au  bois  de  Sérignan  (Hérault)  et 
l’indiqua  au  DrTbévenau.  MM.  Baillet.  et  Timbal-Lagrave  signalent 
également  le  Clcmatis  recta  à  Conques  (Aude)  près  de  Carcassonne, 
au  bord  du  ruisseau  de  cette  localité  (Timbal-Lagrave,  Notes  ma¬ 
nuscrites). 

Fleurit  en  juin  et  juillet;  vivace. 

2°  GENRE  ATRAGENE  DC.,  Atragène. 

Atragene  alpina  L.,  Atragène  des  Alpes. 

Tiges  sarmenteuses,  à  peine  grimpantes;  feuilles  bi-ternées;  fleurs 
bleues,  plus  rarement  blanches,  grandes,  penchées. 

Grenier  et  Godron,  ainsi  que  Compagnyo  citent,  d’après  Lapey¬ 
rouse,  le  Roc  blanc  et  le  Canigou  ainsi  que  le  Laurenti  comme 
habitat  de  cette  plante. 

Ni  Xatart,  ni  Massot  ne  parlent  dans  leurs  catalogues  de  YAtra- 

K> 

gène  alpina ,  qu’ils  possèdent  de  provenance  étrangère.  Coder 
(S ertulum  flores  Pyrèn- Orient alis)  n’en  dit  mot. 

M.  Timbal-Lagrave  nous  écrit  :«  Cette  plante  doit  être  absolu¬ 
ment  exclue  des  Pyrénées-Orientales,  c’est  une  erreur  de  Lapey¬ 
rouse  qui  aura  pris  pour  tels  de  mauvais  échantillons  de  Y  Anemone 
vernalis  qui  croit  en  effet  dans  les  localités  citées.  » 


67  — 


3°  GENRE  TH/UICTftUM  L.,  Pigamon,  Rude  dels  prats 

eu  Catalan. 


Rhubarbe  des  pauvres,  fausse  rhubarbe,  Rue  des  chèvres,  Rue 
des  bois. 

^  ^  Carpellestrigones, ailés, sanscôtes  Thalictrum  aquilegifolium. 

(  Carpelles  munis  de  côtes  longitudinales . .  2 

Anthères  obtuses  (nautiques)  Thalictrum  flavum. 

Anthères  terminées  par  une  petite  pointe  (apiculées) .  3 

(  Feuilles  ternées..., .  4 

j  Feuilles  pennées . 6 

Racine  fibreuse,  plante  petite,  rarement  de  10  cent, 

Feuilles  toutes  radicales  Thalictrum  alpinum. 

Souche  stolonifèie,  plante  de  plus  de  10  centimètres. 

Feuilles  radicales  et  caulinaires  . 5 

[  Pédoncules  courts,  robustes,  non  capillaires,  souvent  arqués 

<  Thalictrum  minus. 

(  Pédoncules  capillaires  Thalictrum  saxatile. 

Carpelles  à  pédoncules  longs  Thalictrum  lucidum. 

Carpelles  à  pédoncules  courts  et  sessiles .  7 

Etamines  pendantes,  carpelles  non  globuleux 

Thalictrum  simplex. 

Etamines  dressées,  carpelles  globuleux  (en  petit  nombre) 

Thalictrum  spurium. 


1. —  Xhalictrum  aquilegirolium  L.,  Pigamon  à  feuilles 
d’ancolie,  Pigamon  panaché,  Colombine  plumeuse. 

Panicule  serrée;  feuilles  3  ternées;  tige  de  5  à  12  décimètres, 
glabre,  cylindrique,  à  peine  striée,  fleurs  roses,  purpurines  ou 
blanches. 

Herbages  et  bois  des  parties  ombragées,  jusquhàlSOO  mètres  très 
commun.  Fleurit  en  mai,  juin  et  juillet;  vivace. 

Observation.  Cette  plante  présente  plusieurs  variétés  remarqua¬ 
bles  qui  ne  reposent  que  sur  des  différences  en  plus  ou  en  moins, 
faciles  à  expliquer  par  les  influences  physiques  ou  chimiques  des 
lieux  et  du  sol  (Timbal  Lagrave.) 


2. — Thalictrum  flavum  L.,  Pigamon  jaune. 

Fleurs  et  étamines  dressées;  fleurs  et  fruits  en  bouquets  compac¬ 
tes  au  sommet  des  rameaux;  carpelles  courts,  ovales  obtus;  feuilles 
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pennées:  tige  droite  cannelée,  compressible,  de  1  mètre  et  plus; 
plante  glabre  ou  glanduleuse. 

Habite  les  lieux  humides,  commune  dans  la  plaine,  jusqu’à 
1,600  mètres;  fleurit  en  juin  et  juillet;  vivace. 

Note  communiquée  par  M  Timbal  Lagrave  : 

Thalictrimi  Costæ  Timbal -Lagrave,  Thalictrum  fla- 
vum  y.  columnare.  (Costa  :  Ccd.  catal.  plan  et  comptera,  page  3), 
est  très  commun  à  Perpiguan,  d’après  M.  Debeaux. 

Cette  plante  abonde  aussi  à  Montlouis,auxcourtals  de  la  Llayagone, 
et  dans  le  Capsir  au  bord  de  l’Aude,  au  pont  de  conanydes,  à  Matte- 
Malle  et  au  bord  de  la  Llyadure,  à  Formiguière. 

Elle  est  très  répandue  et  forme,  au  fur  et  à  mesure  qu’elle  s’éloi¬ 
gne  des  bords  de  l’Aude,  plusieurs  variétés  dans  le  port  et  le  faciès, 
depuis  la  forme  simplex  (exiguë),  jusqu’à  la  forme  rivularis  (luxu¬ 
riante),  croissant  sur  les  berges  mêmes  des  cours  d’eau. 

Ces  diverses  formes  offrent  les  mêmes  caractères  communs,  mais 
ont  un  port  et  un  faciès  différent  qui  peut  induire  en  erreur  ceux  qui 
étudient  les  plantes  sur  le  sec,  et  c’est  là  ce  qui  est  arrivé  à  Lapey- 
rouse,  qui  a  dénommé  Thalictrum  simplex  la  forme  exiguë,  Thalic¬ 
trum  nigricans  (Jacq.)  la  forme  intermédiaire  à  panicule  ovale,  un 
peu  rameuse,  et  Thalictrum  spéciosum  la  forme  à  très  grande pani- 
cule  qui  vient  sur  les  bords  de  la  rivière. 

Ces  trois  Thalictrum  ne  sont  pour  nous  que  des  formes  et  non 
des  variétés,  dues  au  plus  au  moins  de  développement,  d’un  aspect 
différent  suivant  le  plus  ou  moins  d’humidité  du  lieu  d’implantation. 

3.  —  Xlialictrtim  A^pinum  L.,  Pigamon  des  Alpes.  Car¬ 
pelles  recourbés  au  sommet,  à  pédicelles  courts,  réfléchis  à  la 
maturité,  tiges  très  simples. 

Habite  les  pelouses  sèches,  les  pentes  des  rochers  alpins.  Assez 
commune  dans  la  vallée  d’Eynes,  de  Llo,  au  Cambredaze,  extrême¬ 
ment  rare  dans  la  vallée  du  Tech  à  la  Couma  del  Tech  (Xarart),  on 
ne  la  trouve  guère  qu’à  la  hauteur  de  1,600  mètres,  aussi  cette  plante 
ne  présente-t-elle  pas  de  variations  comme  ses  congénères. 

4.  —  Tliallcîrum  minus,  an  L.  et  Fries  ?  auct. 

Pigamon  nain  et  fluet. 

Tige  fortement  sillonnée,  non  compressible;  fleurs  penchées; 
étamines  pendantes;  carpelles  3  6  sessiles;  ovales  comprimés, 
ventrus  antérieurement  et  à  la  base;  feuilles  à  pétioles  partiels  sil¬ 
lonnés  anguleux. 
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Habite  les  coteaux  incultes,  les  bois,  commun  dans  les  3  grandes 
vallées  de  Yillefranche,  font  de  Comps,  ATontlouis,  Banvuls-sur- 
Mer,  la  Preste. 

Fleurit  en  juin  et  juillet;  vivace. 

Nota.  —  Sous  ce  nom  plusieurs  espaces  sont  confondues.  Le 
minus  de  Yillefranche  et  de  font  de  Comps  se  rapprochent  du 
Thaliclrum  nutans  (Desf.),  pubescens  (Schrad.)  ( Timb.-Lagr .) 

5.  —  Thaliclrum  saxatile  DC. ,  Pigamon  des  rochers. 

Tige  lisse,  faiblement  sillonnée,  compressible:  carpelles  3-7 

sessiles,  courts,  régulièrement  ovales;  feuilles  à  pétioles  partiels 
faiblement  sillonnés,  anguleux. 

Habite  parmi  les  débris  des  rochers,  rare;  Mont-Costabana,  tran- 
cade  d’Ambouilla,  Balière,  Saint-Thomas  près  Montlouis. 

Nota.  —  D'après  AL.  Timbal-Lagrave,  cette  p’ante  serait  douteuse, 
car  à  la  trancade  d’Ambouilla  ce  serait  le  Thalictrum  nutans  (Desf.) 
et  non  le  saxatile  DC. 

6.  —  Thaliclrum  lucidum  L.,  Pigamon  luisant. 

Etamines  dessées  ;  panicule  large,  pyramidale,  allongée  à  ra¬ 
meaux  dressés  ouverts  ;  feuilles  à  folioles  linéaires  sous  la  panicule; 
fleurs  et  fruits  distants,  même  au  sommet  des  rameaux. 

Habiterait,  d’après  Companyo,  le  bord  des  ravins  de  la  mon¬ 
tagne  de  la  Groseille  au  bois  de  la  Salvanaire,  tandis  que  d’après 
M.  Timbal-Lag:ave  cette  plante  n’existe  pas  en  Roussillon.  L’es¬ 
pèce  de  la  Salvanaire,  appelée  Pourretianum  par  M.  Timbal- 
Lagrave,  et  décrite  par  cet  auteur,  ne  descend  du  reste  jamais  dans 
le  Roussillon,  donc  elle  est  étrangère  au  pays.  De  ce  fait,  le  Thalic¬ 
trum  lucidum  est  à  exclure  de  la  flore  des  Pvrénées-Orientales. 

«y 

Cette  plante  est  le  T.  fœtidum  Pourret  non  L.  nec  auct.  (Timbal- 
Lagrave  :  Reliq.  Pour ,  page  41). 

7.  —  Thalictrum  simplex  L  ,  Pigamon  simple. 

Panicule  pauciflore,  courte,  dressée;  feuilles  non  linéaires  sous 

la  panicule  dont  elles  embrassent  souvent  la  plus  grande  partie. 

Habite  le  bord  des  prairies  et  chemins  en  Capsir.  Xatart  ne  parle 
nulle  part  de  cette  plante  ;  d’autre  part,  1\I.  Timbal-Lagrave  m’écrit 
à  ce  sujet  :  «  le  Thalictrum  simplex  L.,  alpicola  Jord  ,  ne  vient  pas 
en  Roussillon.  «.  Lapeyrouse,  comme  nous  l’avons  vu  du  reste  ar¬ 
ticle  Thalictrum  Costce,  a  pris  pour  lui  la  forme  exigiie  du  Costæ. 

Cette  plante  est  donc  à  exclure  de  la  flore  des  Pyrénées-Orientales 
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8,  —  Thalictrum  spurium  Timerov,  Pigamon  batard. 
Panicule  pyramidale,  étroite,  à  rameaux  dressés  ;  tige  de  pres¬ 
que  un  mètre,  droite,  fortement  cannelée,  non  compressible;  sou¬ 
che  stolonifère. 

Habite  la  forêt  de  Boucheville  du  côté  de  la  vira  (Companyo),  le 
Laurenti  (Lapeyr.). 

D’après  M.  Timbal  Lagrave,  ce  thalictrum  est  encore  très  dou¬ 
teux,  car  celui  observé  au  bois  de  Boucheville  a  été  distribué  par 
lui  à  ses  correspondants,  sous  le  nom  de  Thalictrum  glaucovircns 
et  sera  décrit,  avec  d’autres  espèces  nouvelles,  dans  la  Florule  des 
Corbières ,  travail  en  préparation. 

3°  GENRE  A^EMOIVA  L.,  Anémone. 

Carpelle  terminé  par  un  appendice  long  et  plumeux .  2 

Carpelle  terminé  par  une  pointe  courte,  non  plumeuse.. . .  4 

2  Involucre  à  folioles  pétiolées, semblables  aux  feuilles  radicales; 

étamines  toutes  fertiles. 

1.  — Aucmona  alpin;*  L.,  Anémone  des  Alpes. 

Fleur  solitaire,  terminale,  dressée;  hampe  de  1  à  5  décimètres; 

plante  polymorphe;  fleur  blanche,  quelquefois  rosée  inté- 
■  rieurement,  plus  ou  moins  grande. 

Cette  plante  croit  dans  les  pâturages  des  hautes  montagnes,  sa 
zone  de  végétation  paraît  se  trouver  entre  1 ,450  et  2,700  mètres . 
Habite  les  bois,  Font  de  Comps,  Pla  Guillem  (Lap.),  Nohèdes, 
Eynes  (Comp.)  Laurenti  (Pourret  et  Timbal). 

La  variété  /3.  sulfurea  L.  est  plus  rare.  C’est  à  tort,  dit 
M.  Timbal-Lagrave  (Laurenti >page  135),  que  cette  anémone 
est  réunie  à  Yalpina  dont  elle  se  distingue  nettement  par 
ses  fleurs  jaunes,  à  sépales  ovales  obtus,  plus  courts  et  par 
ses  feuilles  à  segments  plus  larges,  moins  aigus  et  moins 
nombreux  (Capsir,  Canigou).  M.  Timbal  lui  donne  la  syno¬ 
nymie  suivante  : 

A.  apiifolia  (Rchb),  A.  myrthisifolia  Var.  |5.  Vill  [Dauph., 
3.  p.  727),  A.  sulfurea  L.  ?;  voir  du  reste  la  flore  centrale 
de  Lamotte,  i,  page  32. 

Fleurit  en  juin-juillet;  Vivace. 

2’  Involucre  à  folioles  sessiles;  étamines  externes  avortées. 

3  Sépales  dressés;  fleurs  blanchâtres  en  dedans,  violacées  en 

dehors. 


4 
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2.  —  Anemon.i  vcrnalis  L.,  Anémone  printanière. 

Feuilles  ailées,  peu  velues,  a  2,  3  paires  de  folioles  presque 
ovales,  à  3  lobes.  Involucre  soyeux,  très  velu;  sépales  6, 
elleptiques. 

Habite  les  prairies  élevées,  Mont-Louis  sur  les  glacis;  vallée 
d'Evnes;  Cambredase;  Costabona;  Pla  guillem.  Montagne 
des  Escaldes.  Roc  blanc  au  Laurenti  (Timbal  et  Jeanbernat). 

Fleurit  en  mai-juin.  Vivace. 

3’  Sépales  courbés  en  dehors  dans  la  moitié  supérieure;  fleurs 
d’un  violet  pâle  ou  lilas. 

3.  —  Ancmona  pulsntilSa  L.,  Anémone  pulsatille. 

Vulgairement  Pulsatille,  Coquelourde,  coquerelle,  herbe  au 
vent,  fleur  aux  dames,  fleur  de  Pâques;  en  Catalan  :  ané- 
mona  dels  prats. 

Plante  velue  soyeuse;  feuilles  à  segments  linéaires;  fleurs  très 
grandes;  sépales  6. 

Habite  le  bord  des  bois  et  les  pelouses  sèches. 

Environs  de  Mont-Louis  vers  la  Llavagone,  (Bubani)  Villefran- 
che,  Nohèdes.  Etrangère  à  la  vallée  du  Tech  (Xatart). 

Fleurit  en  mars-avril.  Vivace. 

[  Folioles  de  l’involucre  ternées,  pétiolées,  semblables  aux 

4  <  feuilles  radicales .  5 

(  Folioles  de  l’involucre  sessiles,  entières,  incisées  digitées..  6 

5  Sépales  glabres;  plante  uniflore  rarement  biflore;  fleurs  blan¬ 

ches,  roses  ou  lilas;  carpelle  pubescent. 

4.  —  Anemona  numoroas*  L.,  Anémone  des  bois,  Sylvie. 

Feuilles  palmatipartites  à  folioles  découpées  naissant  après  la 
floraison. 

Habite  les  haies  et  les  bois,  assez  rare.  Mont-Louis,  vallée  de 
Carol,  environs  du  Vernet,  Prats-de-Mollo  (ai  bac  de  la 
plane),  bois  de  Baladres,  tour  du  Myr,  Laurenti  (Xatart, 
Mas  sot,  Timbal.) 

Fleurit  en  avril  et  mai.  Vivace. 

ô’  Sépales  pubescents  intérieurement,  plaute  de  1-5  fleurs  jaunes, 
Carpelle  pubescent. 

5.  —  Anemona  ranunculoidcs  L.,  Anémone  à  fleurs  de 

renoncule. 

Feuilles  radicales  à  3-7  lobes  digités. 

Feuilles  de  la  colerette  de  même  forme. 
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Très  rare.  Habite  le  Mont-Céret  dans  les  prairies  avant  d’arri¬ 
ver  au  bois  de  la  ville,  la  forêt  de  Boucheville  et  des  Fanges, 
d’après  Companyo. 

Feurit  en  mars  et  avril.  Vivace. 

(Xatart  ni  Massot  n’en  parlent.) 

5”  Sépales  rayés  soyeux  sur  le  dos;  plante  1  rameau,  2  flores; 
flleurs  blanclies. 

Hampe,  pétioles  et  feuilles  velus;  Carpelle  laineux. 

6.  —  üncmona  eylvestris  L.,  Anémone  sauvage,  Anémone 

s}dvestre. 

Ni  Xatart,  ni  Massot  n’en  parlent  que  pour  déclarer  la 
plante  comme  inconnue  dans  le  Roussillon. 

M.  Timbal  ne  la  signale  pas  non  plus  dans  son  Laurenti. 
Cette  anémone  doit  donc  être  déclarée  comme  étrangère  aux 
Pvrénées-Orientales. 

6  Fleurs  3-6  en  ombelle;  carpelles  glabres,  racines  fibreuses. 

7.  —  üncmona  na.rcïssîfloi*ii  (L.),  Anémone  à  fleurs  de 

narcisse. 

Habite  les  prairies  élevées,  peu  commune;  Font  de  Comps, 
vallée  d’Eynes  (Lap.),  Montlouis,  vallée  de  Llo  (Massot), 
Laurenti  (Timbal-Lagrave).  Ce  dernier  botaniste  dit  que 
cette  espèce  varie  beaucoup  dans  sa  taille.  On  rencontre  des 
individus  de  10  centimètres  et  d’autres  qui  atteignent  3  et  4 
décimètres  et  cela  dans  les  mêmes  lieux. 

La  variété  p  monanthos  DC.  n’est  qu’une  forme  exi¬ 
guë,  sans  aucune  permanence.  ( Laurenti ,  page  135).  Cette 
variété  est,  la  Baldensi s  Lap.  d’après  M.  Timbal-Lagrave. 
Fleurit  Juin  et  Juillet.  Vivace. 

6’  Fleur  solitaire,  terminale;  carpelle  laineux,  souche  tubéreuse. 

7  Calice  à  5-8  sépales  pétaloides. 

8.  —  Anemoiia  coronaria  L.,  Anémone  à  couronne,  ané¬ 

mone  couronnée. 

Fleur  de  couleurs  variées;  feuilles  3  fois  ailées  à  folioles  décou¬ 
pées  comme  celles  de  l’involure  en  lanières  mucronées. 

Très  rare-?  habiterait  les  pâturages  de  la  Fosse  à  Saint-Paul, 
d’après  Pourret;  les  bords  de  l’Agly  au  fond  de  Saint-An  ^ 
toine  de  Galamus,  les  prairies  du  Vivier  et  de  Fosse, d’après 
Companyo. 

Fleurit  en  Mars  et  Mai.  Vivace. 
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Personne  n’a  signalé  depuis  cette  plante  inconnue  à  Xatart  et 
à  Massot  comme  indigène.  Nous  la  déclarons  donc  au  moins 
comme  douteuse. 

7’  Calice  10-12  sépales  et  plus- 

9.  —  Anemona  hortcnsis  L.,  Anémone  des  jardins. 

Anemona  stcllcita  Lk.,  anémone  étoilée. 

Fleurs  purpurines  ou  rosées, rarement  blanches, étoilées;  feuil¬ 
les  digitées,  racines  tubureuses.  Nous  ne  citons  cette  espèce 
que  comme  cultivée,  car  elle  est  étrangère  au  Roussillon. 

4°  GENRE  IIËPATICA  Chaix.,  Hépatique. 

Ilepatica  irilolja  Chaix.,  Hépatique  à  feuilles  trilobées, 
Herbe  de  la  Trinité,  Hépatique;  Catalan:  herba  del  fetge, 
Buxol,  herba  del  bajon 

Plante  acaule;  fleurs  lilas,  bleues,  ou  rosées  ou  blanches,  pédon¬ 
cules  grêles;  feuilles  toutes  radicales,  pétiolées,  luisantes. 

Habite  les  rochers  ombragés  et  lieux  couverts  des  bois  de 
400  mètres  à  la  région  alpine  (Massot.) 

Fleurit  en  Mars- Avril.  Vivace. 

Les  variétés  à  fleurs  blanches  et  bleues  sont  plus  communes 
que  celles  à  fleurs  roses  et  paraissent  croître  de  préférence 
dans  les  terrains  où  le  calcaire  prédomine.  Dans  les  Pyré¬ 
nées-Orientales,  sur  les  chaînons  inférieurs,  les  fleurs,  très 
précoces,  apparaissent  avant  les  feuilles,  tandis  que  dans  le 
massif  du  Laurenti  elles  s’épanouissent  quelquefois  quand 
les  jeunes  feuilles  sont  déjà  développées  ( Laurenti  (Timbal- 
La grave),  page  135.) 

5°  GENRE  ADO.\'l!§  L.,  Adonide. 

!  Fleurs  grandes  jaunes,  pétales  30-15;  carpelle  à  bec  recourbé 

en  dehors,  racine  Vivace .  2 

Fleurs  petites  rarement  jaunes,  pétales  6-8;  carpelle  à  bec 
droit  ascendant,  racine  annuelle .  3 

Sépales  glabres;  feuiles  radicales  grandes  à  long  pétiole  trifide 
fleurs  de  4-5  centimètres  de  diamètre. 

1-  — .Adonîs  pyronaica  DC.,  Adonide  des  Pyrénées. 
Fleurs  pédonculées,  pétales  entiers;  capsule  glabre  ou  presque 
trigone,  ventrue,  à  style  long  écarté. 
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Habite  les  débris  des  rochers,  les  escarpements,  rare.  Vallée 
d’Eynes  autour  du  four  à  chaux,  à  gauche  du  chemin.  Con- 
que  de  Cambredase,  mont  de  Carença. 

Fleurit  Juillet.  Vivace. 

2’  Sépales  pubescents;  feuilles  radicales  avortées  réduites  à  des 
écailles;üeur  de  1-3  centimètres  de  diamètre,  presque  sessile 
engainantes;  pétales  dentelés  au  sommet;  capsule  globu¬ 
leuse  pubescente  à  style  petit,  à  peine  visible,  appliqué. 

2.  —  /Adonis  vernalis  L.,  Adonide  du  printemps. 

Habiterait  la  Cerdagne  dans  les  hautes  prairies  (Lap.),  la  forêt 

de  la  Salvanaire  d’après  Pourret  ou  M.  Timbal  n’a  pu  le 
retrouver;  aucun  botaniste  moderne  ne  signale  cette  plante 
que  nous  déclarons  étrangère  au  département. 

3  Pétales  ovales,  concaves,  connivents;  sépales  étalés;  carpelles 
à  bord  supérieur  dépourvu  de  dents. 

3.  —  A  don!  s  autuninnli»  L.,  Adonide  d’automne,  Goutte 
de  sang.  Pétales  d’un  pourpre  foncé,  marqués  à  la  base 
d’une  tache  noire,  habite  les  moissons  peu  commun.  Envi¬ 
rons  de  Villefranche,  Vernet,  Bachas,  St-Paul,  Cerdagne, 
Salces;  fleurit  juillet,  septembre.  Annuelle. 

3’  Pétales  oblongs,  plans  étalés,  ordinairement  égaux;  sépales 
appliqués  sur  le  pétale;  Carpelle  à  bord  supérieur  présen¬ 
tant  une  dent  éloignée  du  bec. 

4.  —  Adonis  æsiivalià  L.,  Adonide  d’été.  Fleur  couleur 
rouge  minium  ( adonis  miniata ,  Jacq)  ou  jaune  ( adonis 
(lava,  Vill.);  habite  en  abondance  les  moissons  de  la  plaine 
et  des  basses  montagnes;  fleurit  en  mai  et  juin.  Annuelle. 

3”  Pétales,  plans  étalés,  le  plus  souvent  inégaux;  sépales  appli¬ 
qués  sur  les  pétales;  Carpelle  à  bord  supérieur  présentent 
une  dent  rapprochée  du  bec. 

5.  —  Adonis  flammca  Jacq.,  Adonide  couleur  de  feu. 
Plante  écarlate  vif  ou  d’un  jaune  soufre  ( adonis  citrina 
DC.);  habite  les  moissons.  Assez  rare.  Environs  de  Ville- 
franche  (Comp.)  et  de  Banyuls  (Timbal);  fleurit  de  juillet  à 
septembre.  Annuelle. 

6°  GENRE  MYO§URUS  L.,  Ratoncule. 

Itfyosuru»  minium»  L.,  Ratoncule  naine,  queue  de  sou¬ 
ris  Plante  glabre  de  3  à  10  cent.;  feuilles  linéaires  très 
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étroites  en  rosette  radicale;  fleurs  d’un  vert  jaunâtre,  habite 
les  champs  et  lieux  humides.  Rare,  çà  et  là  dans  la  plaine. 
Vallée  du  Reart,  environs  du  mas-Malé,  entre  l’Hostalet  et 
Cameilles  (Compan.);  plante  très  douteuse  pour  notre  flore 
d’après  M.  Timbal-Lagrave. 

7°  GENRE  CERATOCEPHAIX8  Mœnch,  Cérato- 

céphale. 

Ceratocophalus  fYileîttus  Pers.  Cératocephale  en 
faucille,  Ranunculus  faleatus  L.;  hampe  de  1  à  4  pouces, 
nue,  cotonneuse;  feuilles  découpées  en  lobes  linéaires;  fleurs 
d’un  jaune  pâle;  habiterait,  d’après  Bentham,  les  moissons 
et  vignes  de  tout  le  Midi;  elle  n’a  pas  été  trouvée  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  mais  elle  s’y  trouvera  un  jour  (Timbal- 
Lagrave.) 

8°  GENRE  CAUJA\TIÎEMD1!  Mey.,  Callian thème. 

«y  7 

CalIIanthenmai  rtUæfolium  Mey,  Callianthème  à 
, feuilles  de  rue,  Ranunculus  rutæfolium  L.  Tige  courte  de 
2  ou  3  pouces,  simple;  feuilles  glabres,  2  fois  ailées,  à  fo¬ 
lioles  à  3  lobes  découpés,  calice  glabre  tombant,  pétales 
6-10  oblongs  rouges  au  sommet;  fleurs  blanches,  quelque¬ 
fois  un  peu  rougeâtres  en  dehors.  Habite  les  sommités 
alpines,  très  rare.  Canigou,  vallée  de  Carol  (Pourret  et 
Lap).  Canigou  au  pied  des  escarpements  de  la  Jasse  de  las 
Baques  d’en  Barnet,  1/3  supérieur  de  la  montagne,  revers 
septentrional.  Seule  localité  (Companyo.) 

9°  GENRE  It/ll\'U.\CUEX?â  L.,  Renoncule. 

Fleurs  blanches,  pédoncules  courbés  en  arc  à  la  maturité,  car¬ 
pelles  ridés  en  travers;  plante  des  eaux  et  des  lieux  iuon- 

dés . A 

Fleurs  blanches,  pédoncules  dressés,  carpelles  non  ridés  en 

travers.  Plantes  terrestres . B 

Fleurs  rosées,  rougeâtres  ou  purpurines .  C 

Fleurs  jaunes;  feuilles  entières  ou  légèrement  dentées,  jamais 

lobées .  D 

Fleurs  jaunes;  feuilles  lobées,  rarement  mêlées  à  quelques 

feuilles  entières .  E 
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(A)  Fleurs  blanches ,  pédoncules  courbés  en  arc  à  la  maturité, 
carpelles  ridés  en  travers ;  plantes  aquatiques. 

1  Feuilles  toutes  reniformes,  sans  découpures,  étroites. 

1 .  —  Uanuncuîiis  hoderaeeus  L. ,  Renoncule  à  feuilles 
de  lierre. Tiges  couchées;  feuilles  à  3-5  lobes  obtus,  glabres, 
pétales  très  petits,  étroits;  carpelles  glabres.  Habite  les  lieux 
inondés,  les  eaux  bourbeuses  et  marécageuses,  le  bord  des 
sources  et  des  fossés  dans  certaines  localités  de  la  Salanque, 
des  Albères,  à  Arles,  au  vallon  du  Yernet,  en  Cerdagne, 
ArgeleS'Sur-  Mer,  très  rare  (Warion),  fleurit  en  mai.  Vivace. 

1’  Feuilles  toutes  ou  seulement  les  inférieures  à  découpures  très 
étroites  et  capillaires .  2 

2  Feuilles  toutes  à  lanières  très  allongées,  rapprochées,  presque 

parallèles. 

2.  —  Hanunoulus  tluitans  Lk.,  Renoncule  flottante; 
plante  submergée  d’un  décimètre  à  6  mètres,  vert  foncé, 
pétales  5-10,  obovales,  2  fois  aussi  longs  que  le  calice,  car¬ 
pelle  glabre.  Habite  dans  les  rivières,  assez  commune  çà  et 
là  dans  les  cours  d’eau  de  la  plaine  et  des  basses  montagnes. 
Dans  la  Basse,  à  Perpignan,  dans  la  Massane  entre  Lavail 
et  Argelez  (Warion);  fleurit  juin  et  août.  Vivace. 

2’  Feuilles  toutes  à  lanières,  disposées  en  ce. de  sur  un  même 
plan. 

3.  —  Hammcului  di varicatus  Schrank,  renoncule  diva- 

riquée  Tige  submergée;  feuilles  ne  se  prenant  pas  en 
pinceau  hors  de  l’eau;  pédoncules  plus  longs  que  les 
feuilles;  pétales  ovales  2-3  fois  aussi  longs  que  le  calice; 
Carpelle  ordinairement  hispide.  Habite  les  mares  et  les 
ruisseaux,  assez  commune,  ça  et  là  dans  tout  le  département. 
Fleurit  en  juin  et  août.  —  Vivace. 

2”  Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  à  lanières  divergentes  éta¬ 
lées  dans  toutes  les  directions .  3 

3  Stipules  des  feuilles  supérieures  soudées  au  pétioles  dans  les 

deux  tiers  inférieurs .  4 

3’  Stipules  des  feuilles  supérieures  soudées  au  petiole  seulement 
dans  le  tiers  inférieur. 

4.  —  I*  anunculus  ololeuco**  Lloyd,  R.  Petiveri  (Cosson  et 

Germain).  Pétales  entièremont  blancs,  dépassent  longuement 
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le  calice;  carpelles  terminés  en  pointe; feuilles  de  deux  formes. 
V.  «  fluitans ,  Godr.,  feuilles  supérieures  flottantes,  petites 
tripartites;  tige  submergée. 

V.  /3  submersus ,  Godr.,  feuilles  toutes  submergées  et  divisées 
en  lanières  capillaires;  tige  submergée. 

Y.  y  terrestris ,  G.,  feuilles  supérieures  peltées,  tripartites;  les 
inférieures  rapprochées,  divisées  en  lanières  courtes,  un  peu 
épaisses;  tige  dressée,  croissant  hors  de  l’eau. 

Habite  les  mares  et  eaux  stagnantes,  rare  à  Perpignan  (G.  G.), 
parties  basses  du  Roussillon  (Comp.). 

Fleurit  en  mai-juin.  —  Vivace. 

4  Feuilles  uniformes,  toutes  divisées  en  lanières  capilaires. 
Ranunculus  trîcophyllus  Chaix,  Renoncule  à 

feuilles  capillaires.  Pédoncules  dépassant  peu  les  feuilles; 
étamines  dépassant  le  pistil;  réceptacle  globuleux  tout  cou¬ 
vert  de  poils  raides. 

Y.  «  fluitans ,  plante  flottante,  ordinairement  hérissée,  à 
feuilles  plus  courtes  que  les  entre-nœuds. 

Y.  8  terrestris ,  plante  hors  de  l’eau,  ordinairement  glabre,  à 
à  tige  de  5  à  10  cent.,  dressée;  feuilles  plus  longues  que  les 
entre  nœuds,  à  lanières  plus  courtes,  charnues,  presque 
cylindriques. 

Habite  dans  les  mares  et  ruisseaux,  assez  commune. 
Mai-septembre.  —  Vivace. 

V  Feuilles  de  deux  formes .  5 

5  Pédoncules  égalant  les  feuilles  ou  un  peu  plus  longs  ;  éta¬ 

mines  plus  longues  que  le  pistil.  Réceptacle  globuleux. 

6.  —  ilanunculus  acjuatilîs,  L.,  Renoncule  flottanle, 
Grenouillette.  Plante  très  polymorphe  de  0,1  à  5  mètres. 
Carpelles  rarement  glabres. 

Y.  a  fluitans ,  feuilles  supérieures  rénifurmes  ou  orbiculaires, 
lobées,  tige  submergée  (R.  aquatilis,  var.  heterophyllos 

D.  C.) 

Y,  p  submersus,  tige  et  feuilles  submergées,  celle-ci  toutes  à 
lanières  fines,  molles. 

Y.  7  terrestris ,  croissant  hors  de  l’eau,  tige  courte  dressée  à 
feuilles  toutes  réniformes,  lobées  ou  les  inférieures  divisées 
en  lanières  courtes  épaisses,  ou  toutes  dans  ce  dernier  état. 
Habite  les  mares,  étangs,  fossés,  fontaines,  eaux  cou- 
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rantes  et  stagnantes,  très  communément,  du  bord  de  la  mer 
aux  hauteurs  de  1,900  mètres  (Grande  Bouillouse  en  Capsir). 
Fleurit  en  mai,  août.  —  Vivace. 

5’  Pédoncules  beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles,  étamines  plus 
courtes  que  le  pistil;  réceptacle  ovoïde  conique. 

7.  —  lîajîuiicukïs  Godr.,  Renoncule  de 

Baudot.  Plante  de  1  à  3  décim.  d’un  vert  gai,  très  feuillée, 
glabre;  fleurs  grandes. 

V.  a  fluitans.  G.,  feuilles  supérieures  flottantes,  tripartites; 
tige  submergé. 

Y.  p  submers  as  G.,  toutes  les  feuilles  submergées  et  divi¬ 
sées  en  lanières  filiformes;  tige  submergée. 

V.  y  terrestris,  G.,  feuilles  rapprochées,  toutes  divisées  en 
lanières  courtes  un  peu  épaisses;  tige  courte,  dressée,  crois¬ 
sant  hors  de  l’eau. 

Habite  les  eaux  saumâtres  des  lieux  maiitimes  des  bords  de 
la  mer.  —  Assez  rare. 

Fleurit  en  juin.  —  Vivace. 


(B)  Fleurs  blanches ,  pédoncules  dressés,  carpelles  non  ridés  en 
travers ;  plantes  terrestres. 


1 


(  Feuilles  découpées 
I  Feuilles  entières. . 


2 

5 


2  Onglet  des  pétales  à  fossette  nectarifère  nue. 

8.  —  Itanunculu»  alpe@»tt*i«  L.  Sépales  glabres;  pétales 
arrondis;  carpelle  obové  globuleux;  feuilles  radicales  en 
cœur  arrondi,  à  divisions  obovales  incisées  crénelées;  plante 
glabre;  tige  de  1  décimètre  à  1-3  fleurs. 

Habite  les  hautes  montagnes,  très  rare.  Cambredase,  vallée 
d’Eynes,  Canigou,  vallée  de  Lio,  vallée  de  Carol  (Comp.), 
Laurenti  (Pourret). 

2’  Fossette  nectarifère  munie  d’une  écaille  ou  bordée  d’une  mem¬ 
brane .  3 


3  Sépale  très  velu,  ferrugineux;  fossette  nectarifère  munie  d'une 
membrane  hyaline  très  courte;  carpelles  à  bec  droit;  récep¬ 
tacle  glabre;  feuilles  radicales  tentées  à  lubes  obtus:  tige 
de  1  décimètre  et  à  1-5  fleurs. 

9.  —  Hanunciilusgiacialig  L.,  Renoncule  des  glaciers, 
Coralline;  habite  les  hautes  montagnes  et  est  très  rare. 
Haut  de  la  vallée  d’Eynes,  Couillade  de  Nouri;  Portalette 
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de  Carença,  Canigou  au  sommet  de  la  Coma  mitjane  (Comp.), 
Coma  del  Tech;  fleurit  en  juillet,  août.  Vivace. 

3’  Sépales  pubescents,  fossette  nectarifère  munie  d’une  écaille 
en  languette;  carpelle  recourbé  au  sommet,  réceptacle  nu; 
feuilles  radicales  palmatipartites  à  divisions  acuminées;  tige 
de  2  à  10  décimètres,  multiflore. . . . .  4 

4  Tige  flexueuse;  pédoncules  velus;  bractées  inférieures  non 

acuminées,  étamines  égalant  les  ovaires;  plante  des  lieux 
humides. 

10.  —  Ei  a  nu  n  cillais  aeoniUfolius  L.,  Renoncule  à 
feuilles  d’aconit,  bouton  d’argent;  fleur  double  des  jardins.  La 
variété  p  giganteus  Lap.  a  souvent  plus  d’un  mètre  de  hau¬ 
teur. 

Habite  les  lieux  humides  et  ombragés  des  montagnes.  Mont- 
louis,  vallée  d’Eynes,  vallée  de  Carença,  bords  du  lac 
de  Nohèdes,  lac  de  Cartil,  deLanoun,  le  Canigou,  à  la  tour 
de  Myr,  au  lac  de  Laplane  (Xatart),  Laurenti  (Timbal),  sur 
plusieurs  points  de  la  haute  vallée  du  Tech  (Massot),  à  las 
Coucas,  environs  du  Pla  dels  Abellans  (Comp.) 

4’  Tige  raide;  pédoncules  glabres  ou  faiblement  pubescents;  brac¬ 
tées  inférieures  acuminées;  étamines  une  fois  plus  longues 
que  les  ovaires;  plante  des  lieux  humides. 

11.  —  Hanunculus  platsinifolius  L.,  Renoncule  à 
fleurs  de  platane.  Habite  les  hautes  montagnes,  bac  del  Bol- 
caire;  Conque  de  Cambredase,  Canigou,  bac  d’en  Pou-Dabit 
(Comp.),  au  bas  de  l’Hospitalet  dans  la  vallée  de  Prats, 
las  Coucas  (Xatart),  Laurenti  (Timbal);  fleurs  en  juin,  juil¬ 
let.  Vivace. 

5  Sépales  pubescents;  feuilles  radicales  en  cœur;  tige  flexueuse. 

Kanunculu^  parnassifolius  L.,  Renoncule  à  feuilles 

de  Parnassie;  tige  de  1-2  décimètres  plus  ou  moins  rameuse, 
un  peu  purpurine  à  1-15  fleurs;  racines  fibreuses,  longues  et 
nombreuses;  tige,  pédoncules  et  feuilles  velues  soyeuses. 
Habite  les  sommités  alpines.  Canigou,  non  loin  du  sommet 
(Massot),  Carança  (Xatart).  Vallée  d’fîynes,  montagne  de 
Collada  de  Nuria,  la  Coma  de  la  Baca  (Comp.),  Laurenti 
(Timbal).  Vallée  de  Carança  (Gautier);  fleurit  juillet  et  août. 
Vivace. 
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5 7  Sépales  glabres,  feuilles  radicales  ovales  lancéolées  ou  linéai¬ 
res;  tiges  droites .  6 

6  Carpelle  à  faces  relevées  de  nervures  saillantes;  pédoncules 
glabres;  feuilles  caulinaires  amplexicaules. 

12.  —  Ffcnnuneuîus  amplexîcnuiis  L.,  Renoncule  à 
feuilles  embrassantes;  pétales  obovés;  carpelles  en  capitule 
ovoïde  obliquement  globuleux,  à  bec  recourbé.  Habite  les 
hautes  montagnes,  très  rare,  haut  de  la  vallée  d’Eynes,  sur 
le  chemin  de  la  Couillade  de  Nouri  (Massot),  Portpailleres 
(Comp.) 

6’  Carpelle  à  faces  lisses;  pédoncules  glabres;  feuilles  non  am¬ 
plexicaules. 

13.  —  lianuncuSus  auguslifolius  DC.,  Renoncule  à 
feuilles  étroites;  feuilles  lancéolées  linéaires  un  peu  glau¬ 
ques,  carpelles  en  tête  globuleuse,  à  bec  droit  aigu.  Habite 
les  prairies  marécageuses  alpines,  assez  commune.  Mont- 
Louis,  la  Llagone,  Fontromen,  vallée  d’Eynes,  bord  du  lac 
de  Carlet  et  de  Nohède  (Comp.),  plus  rare  dans  la  vallée 
du  Tech,  au  bas  de  la  Coma  del  Tech  (Xatart),  Laurenti 
(Timbal);  ne  se  trouve  pas  au-dessous  de  1,506  mètres: 
fleurit  en  juillet  et  août.  Vivace. 

6”  Carpelles  à  faces  lisses;  pédoncules  laineux;  feuilles  non 
amplexicaules. 

14.  —  Ranunculus  pyrenœus,  L.,  Renoncules  des 

Pyrénées. 

Feuilles  lancéolées  linéaires;  carpelles  en  tête  ovale  à  bec  pres¬ 
que  étalé  en  hameçon. 

Pâturages  des  hautes  montagnes,  assez  commun.  Hautes 
montagnes  de  Nohèdes,  autour  du  lac,  vallées  d’Eynes  et  de 
Llo,  non  loin  du  pic  du  Canigou,  Estagnols,  clots  de  Cady, 
Bassibès  (Comp.),  Coma  del  Tech,  Pla  Guillem,  près  le  font 
de  la  Pardiou,  station  la  plus  basse  signalée  (Xatart),  Lau¬ 
renti  (Brandany),  rare;  Cingles  des  Comps  est  la  limite  infé¬ 
rieure  sur  le  Canigou  (Massot). 

La  variété  p  bupleurifolius  Lapeyr.  a  été  récoltée  dans  les 
parties  élevées  des  montagnes  de  Prats-de-Mollo  à  la  limite 
des  neiges  (Xatart),  Canigou  (Gautier). 

La  variété  y  plantagineuse st  signalée  dans  la  vallée  de  Carança 
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par  M.  Gautier,  et  dans  les  environs  de  Montlouis  par  M. 
Huguenin. 

Fleurit  en  juin  et  juillet.  Vivace. 

(C)  Fleurs  rosées ,  rougeâtres  ou  purpurines. 

1  Feuilles  entières,  fleurs  rosées,  plus  souvent  blanches. 

Uanunculus  parnassifolius  L.,  voir  section  B  où 
elle  est  décrite. 

1*  Feuilles  découpées .  2 

2  Carpelle  à  bec  droit;  réceptacle  glabre  ;  fleurs  rosées  ou  pur¬ 

purines;  tige  de  1  décimètre. 

Hanunculus  glaciali^  L.,  voir  section  B. 

2’  Carpelle  recourbé  au  sommet;  réceptacle  velu;  fleurs  un  peu 
rougeâtres  en  dehors;  tige  de  2  à  10  décimètres. 
Ranunculus  aconitlfoliu»  L.,  voir  section  B. 

Les  fleurs  de  ce  groupe  étant  souvent  blanches,  leur  détermi¬ 
nation  a  été  faite  en  double,  en  cas  que  l’on  tombe  sur  des 
échantillons  plus  ou  moins  colorés. 

(D)  Fleurs  jaunes;  feuilles  entières  ou  légèrement  dentées ,  jamais 

lobées. 

1  Fossette  nectarifère  des  pétales  sans  écailles. 

15.  —  Hanunculus  riior»  L.,  Renoncule  Thora;  racines 
cà  fibres  charnues;  feuilles  radicales  squammiformes,  ordinai¬ 
rement  une  feuille  caulinaire  très  grande  orbiculaire;  car¬ 
pelle  à  face  lisse;  tige  de  1  à  2  décimètres,  2-3  flore. 

Habite  les  bois  élevés,  rare.  Font  de  Comps,  Montlouis 
(Massot),  forêt  de  la  Salvanaire,  Canigou,  vallée  d’Err 
(Comp.),  Laurenti  (Timbal). 

Fleurit  juin  juillet.  Vivace. 

16.  —  RanuncuIusgramiiieusL.,  Renoncule  graminée. 
Racine  fibreuse;  feuilles  toutes  linéaires,  lancéolées;  carpelles 

à  faces  nervées,  réticulées;  tige  2-4  décimètres,  1  à  7  flore. 
Coteaux  secs  des  pâturages  montagneux,  très  rare.  Montagne 
rose  près  la  font  de  Comps  (Xatart);  Ambouilla,  Nohèdes 
(Massot);  font  del  Asclops,  environs  de  Montlouis;  les 
marécages  des  environs  de  la  Llgone  (Comp.). 


Fleurit  en  mai,  juin.  Vivace. 

1’  Fossette  nectarifère  fermée  par  une  écaille . .  2 

Revue  de  Botanique,  tome  III  (1884)  6 
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2  Feuilles  inférieures  cordiformes  ;  carpelles  à  faces  finement 
tuberculées;  racines  annuelles. 

17.  —  Ranunculu»  ophioglossifolius  Vill.,  Renon¬ 
cule  à  feuilles  en  langue  de  serpent. 

Tige  de4à8  pouces,  fistuleuse;  feuilles  inférieures  longuement 
pétiolées,  les  supérieures  presque  sessiles. 

Habite  les  fossés  humides,  excessivement  rare;  dans  les  prairies 
de  l’anse  de  Paulille,  de  Port-Vendres  et  de  Banyuls  (Massot). 

Fleurit  en  avril  et  juin.  Annuelle. 

2’  Feuilles  inférieures  non  condiformes,  lancéolées  ;  carpelles  à 
faces  lisses,  racine  vivace. 

18.  —  Uanuüculus flammula  L. ,  Renoncule  flammette, 
petite  douve. 

Carpelles  20-30  renflés  ;  pédoncules  sillonnés  ;  feuilles  non 
acuminées;  plante  de  2  à  4  décimètres  sans  stolons. 

Habite  les  marais  et  les  fossés;  pâturages  du  Pla  d’en  Pous, 
près  de  Mosset,  vallée  de  Cornella  du  Confient  et  de  Yernet; 
près  de  Carcanières  en  allant  au  Laurenti  (Comp.);  Laurenti 
(Timbal);  assez  commune  dans  la  vallée  de  la  Tet  et  au 
Capsir  où  elle  abonde  à  la  Bouillouse  (Massot);  elle  est  fort 
rare  dans  la  vallée  du  Tech  (Xatart). 

Fleurit  de  Mai  en  Août.  Yivace. 

19.  —  llanunculus  Hngua  L.,  Renoncule  langue, 
Renoncule  à  grandes  fleurs,  grande  douve. 

Carpelles  60  à  80  plus  ou  moins  comprimés;  pédoncules  non 
sillonnés;  feuilles  acuminées;  plante  de  1  mètre  et  plus, 
munie  de  stolons  à  la  base. 

Habite  les  fossés  et  les  mares;  Montlouis  (Lap.).  Etangs  de 
Nohède  (Comp.);  plante  douteuse  pour  le  Roussillon  (Massot)  ; 

Fleurit  en  Juin  et  Juillet.  Yivace. 

(E)  Fleurs  jaunes;  feuilles  lobées ,  rarement  mêlées  à  quelques 
feuilles  entières. 

1  Fossette  nectarifère  sans  écaille;  carpelles  ovoïdes,  non  bor¬ 
dés,  à  carène  remplacée  par  un  sillon. 

20.  —  Ilanunculus  sceleratus  L.,  Renoncule  scélé¬ 
rate,  Sardonia  des  Romains. 

Plante  très  rameuse;  pétales  atteignant  à  peine  la  longueur  du 
calice;  carpelles  très  petits  et  fort  nombreux,  cent  et  plus, 
groupés  en  cône  allongé;  tige  fistuleuse. 


/ 
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Habite  les  fossés  humides  de  la  plaine;  commune  partout;  Per¬ 
pignan  (Costa);  Thuir  (Bonnafos);  Canet  la  Salanque 
(Compan.). 

Fleurit  de  Mai  en  Août.  Vivace. 

1’  Fossette  nectarifère  fermée  par  une  écaille;  carpelles  plus  ou 


moins  comprimés,  bordés,  à  carène  saillante .  2 

2  Racines  vivaces  à  fibres  charnues . .  3 

2’  Racines  vivaces  à  fibres  non  charnues .  4 

2”  Racines  annuelles  ou  bis  annuelles;  carpelles  souvent  tuber¬ 
culeux  ou  épineux  sur  les  faces .  12 


3  Sépales  réfléchis;  carpelles  à  bec  recourbé  égalant  le  carpelle. 

21.  —  Ranunculus  monspeliacus  L.,  Renoncule  de 
Montpellier. 

Feuilles  biternées  à  lobes  oblongs  entiers;  plante  de  2  à  4 
décimètres,  velue  soyeuse,  à  2-5  fleurs  grandes  luisantes. 

Variété  cuneatus  DC.,  tiges  peu  rameuses  velues  soyeuses, 
segments  du  calice  velus;  style  aussi  long  que  l’ovaire  et 
crochus  à  leur  extrémité;  carpelles  disposés  en  épis; 
feuilles  tripartites  à  lobes  cunéiformes  trilobés  (Loret  d’après 
Debeaux). 

Le  Ab  monspeliacus  habite  les  près  secs;  assez  rare  à  Banyuls- 
sur-Merprès  Canparoulet  et  Cancampas,  dans  les  bois  de  la 
Roubine.  Bois  de  la  montagne  des  Albères. 

Fleurit  en  Mai  et  Juin.  Vivace. 

3’  Sépales  étalés;  carpelles  à  bec  dressé  plus  court  que  le  car¬ 
pelle. 

22.  —  ïlaniineulus*  flabellalus  Desf.,  Ranunculus 
bulbosus  var.  chœrophyllos  Benth. 

Feuilles  presque  toutes  radicales,  ordinairement  ternées  à 
segments  très  muhifides;  plante  de  1  à  2  décimètres  velue 
soveuse,  de  1  à  2  fleurs-luisantes. 

t J  1 

Coteaux  secs  de  la  plaine  et  des  basses  montagnes;  pas  très 
répandue.  Garrigues  de  St-Estève  près  le  Mas  Romeu;  M‘de 
Força  Réal,  près  le  sommet;  (variété  chœrophylloides  Jordan); 
Collioure;  Banyuls-sur-Mer;  Sourma;  Terrats  (Comp.). 

Fleurit  en  Avril  et  Mai.  Vivace. 


4  Pédoncules  lisses  non  sillonnés . .  5 

4’  Pédoncules  sillonnés .  10 
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5  Réceptacle  glabre .  6 

5’  Réceptacle  plus  ou  moins  velu .  8 


6  Bec  fortement  recourbé,  convoluté,  égalant  la  moitié  du  car¬ 

pelle;  plante  velue  à  longs  poils  réfléchis. 

23.  —  Ranunculus  lanuglnosuei  L.,  Renoncule  lanu¬ 
gineuse. 

Feuilles  grandes,  presque  jusqu’au  sommet  d’un  vert  noirâtre, 
à  3  lobes  larges,  peu  profonds,  trifides,  dentés-irrisés. 

Habite  les  bois  et  près  montueux,  assez  rare.  La  Preste, 
Passe  de  Nascales  (Cerdagne),  forêt  de  Rabouillet.  Serait, 
d’après  M.  Timbal-Lagrave,  le  R.  tuberosus  Lap.,  et  non 
le  lanuginosus  L.,  qui  n’existe  pas  dans  les  Pyrénées- 
Orientales. 

Fleurit  Juin-Juillet.  Vivace. 

6’  Bec  courbé  plus  court  que  la  moitié  du  carpelle;  plante  presque 
glabre  ou  velue  soyeuse. . .  7 

7  Ecaille  du  nectaire  tronquée,  saillante;  plante  plus  ou  moins 

velue  soyeuse. 

24.  —  Ranunculus  aeri*  L.,  Steveni  Andrz.,  Renon¬ 
cule  acre,  Bouton  d’or  des  jardins,  catalan  :  herba  de  la  ma 
de  l’homme 

Feuilles  caulinaires  et  radicales  pentagonales  dans  leur  pour¬ 
tour,  palmatipartites. 

Habite  le  bord  des  ruisseaux,  très  commune  dans  la  plaine  et 
les  montagnes  jusqu’à  1,900  mètres  (Sasse  de  Cady). 

M.  Debeaux  [Recherches  sur  la  flore  des  Pyrénées)  cite  comme 
variété  de  l’Acris  le  Ranunculus  Borœanus  Jord.  dans  les 
prairies  humides  des  environs  de  Perpignan  et  le  Ranuncu¬ 
lus  Friesianus  Jord.  dans  les  prairies  humides  et  les  fossés 
aquatiques  autour  de  Perpignan,  la  vallée  de  l’Agly  à  Saint- 
Paul-de-Fenouillet;  Laurenti  (Timbal-Lagrave). 

Obs.  —  Le  R.  pascuicollis  Jord.,  signalé  à  Monlouis  par 
M.  Timbal,  est  le  R.  sprelus  Jord.  et  Timbal-Lagrave. 

7’  Ecaille  du  nectaire  large  et  courte;  presque  glabre. 

25.  —  Ranunculus  auricomus  L.,  Renoncule  dorée. 

Feuilles  radicales  rérnformes  dans  leur  pourtour,  crénelées  en 

cœur  à  la  base,  crénelées  indivises  ou  très  multifides.  Habite 
les  lieux  ombragés  et  montueux,  rare. 

Environs  de  Prats-de-Mollo,  vers  la  Tour  du  Myr  et  de  l'Hospi- 
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talet;Montlouis;  Canigou;  ravin  de  Costabona  (Comp.);  fleurit 
en  mai  et  juin.  Vivace. 

8  Bec  égalant  la  moitié  du  carpelle. 

26.  —  Ranuneulu#  Gouani  Willd.,  Renoncule  de 

Gouan.  Ranunculus  pyræneus  Gouan  non  Linné. 

Ecaille  du  nectaire  peu  saillante;  feuilles  caulinaires  embras¬ 
santes,  profondément  divisées  en  3-5  parties  trifides  et 
dentées;  tige  à  pétioles  hérissés  de  longs  poils  horizontaux. 
Fleurs  très  grandes. 

Habite  les  hauts  pâturages,  rare.  Vallée  d’Eynes.  Couillade  de 
Nou  ri;  forêt  de  la  Salvanaire;  hauts  vallons  de  Nohèdes 
(Comp.);  Laurenti  (Timbal),  var.  alpicola.  Fleurit  en  juin, 
août.  Vivace. 

8’  Bec  beaucoup  plus  court  que  la  moitié  du  carpelle. 

9  Ecaille  du  nectaire  très  courte  ou  presque  nulle. 

27.  —  Ranunculus  montanus  Willd.,  Renoncule  des 
montagnes. 

Feuilles  caulinaires  quinquepartites  à  segments  obtus,  diver¬ 
gents;  plante  de  6  à  15  centimètres,  ordinairement  uniflore. 

Ranunculus  gracilis  (Schl.),  R.  nivalis  (Vill.) 

Habite  les  pacages  des  hautes  montagnes;  assez  rare. 

Montlouis;  prairies  de  Belcaire;  Fontromen;  vallée  d’Eynes, 
vallée  de  Sillols  (Comp.),  Laurenti,  variété  R.  geranüfolius 
Pourret,  type  R.  arbascensis  Timb.  à  Paillères  (Timbal- 
Lagrave).  Fleurit  en  juin,  juillet.  Vivace. 

9’  Ecaille  du  nectaire  saillante,  retuse. 

28.  —  Ranunculus  Villarsü  DC.,  Renoncule  de  Villars. 

Feuilles  caulinaires  digitées  à  segments  non  divergents;  plante 

de  1  a  3  décimètres,  1  à  3  fleurs. 

Habite  les  pacages  des  hautes  montagnes,  assez  commune. 

Montlouis,  Canigou  (Massot),  Eynes,  Llo,  Fontromen,  Nohèdes 
Comp.);  Costabona  (Xatart). 

Fleurit  en  mai,  juin,  juillet.  Vivace. 

10  Sépales  réfléchis  à  leur  moitié  supérieure;  tige  renflée  en  bulbe 
à  la  base. 

29.  —  Ranunculus  bulbosusL.,  Renoncule  bulbeuse, 
Rave  de  Saint  Antoine. 

Carpelle  à  bec  large,  arqué,  beaucoup  plus  court  que  la  moitié 
du  carpelle. 
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Habite  les  prés,  champs,  commune  dans  toute  la  plaine  au 
bord  de  tous  les  chemins  jusqu’à  1,900  mètres.  (Jasse  de 
Cady)  (Xatart). 

M.  Debeaux  signale  dans  les  prés  humides  des  bords  de  la 
Barre  à  Perpignan  la  variété  valdepubens  Jordan,  au  port 
trapu,  aux  feuilles  à  peine  tachées,  mollement  velues;  aux 
carpelles  nombreux,  petits,  presqu’arrondis,  à  bec  plus 
allongé  et  plus  fortement  recourbé;  à  floraison  tardive;  à 
bulbe  beaucoup  plus  gros  que  dans  le  type  (Debeaux). 
M.  Timbal-Lagrave  a  vu  souvent  dans  notre  région  le 
R.  sparsipilus  du  même  auteur. 

10’  Sépales  étalés;  tige  non  renflée  en  bulbe  à  la  base. 

11  Carpelles  à  bec  roulé  sur  lui-même,  égalant  la  moitié  du 
carpelle. 

30.  —  Ranunculus  sylvaticus  Thuillier,  Renoncule 
des  forêts. 

R.  nemorosus  DC.,R.  villosusSt-Am.;R. polyanthemos  auct.; 
R.  napellifolius  Lois. 

Feuilles  pentagonales  dans  leur  pourtour,  palmatipartites,  à 
segments  larges  non  pétiolulés;  tige  étalée,  dressée,  sans 
stolons. 

Le  Laurenti,  le  Capsir,  bois  des  Angles,  Font  Rabiouse  et 
ailleurs , 

Fleurit  en  juin,  juillet.  Arivace. 

11’  Carpelle  à  bec  arqué  et  tubulé  négalant  pas  la  moitié  du  car¬ 
pelle. 

31.  —  Ranunculus  repens  L.,  Renoncule  rampante, 
Bassinet,  Pied  de  poule;  Catalan  :  bronchols,  gâte  rabiose. 

Feuilles  ovales  dans  leur  pourtour,  ternées  ou  biternées,  à 
segments  trifides,  pétiolulés:  tige  couchée  émettant  des 
stolons. 

Habite  les  prés  humides  et  fossés;  commune  dans  la  plaine  et 
les  montagnes;  Prats  (Xatart);  Montlouis  et  Cerdagne  (Comp.) 
Fleurit  de  mai  en  août.  Yivace. 

M.  Debeaux  signale  la  forme  insignis  Debeaux  qui  est 
surtout  caractérisée  par  une  végétation  plus  puissante  que  le 


type. 

12  Pédoncules  sillonnés . .  13 

12’  Pédoncules  non  sillonnés,  lisses . .  15 
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13  Sépales  très  étalés,  munis  de  quelques  poils  scarieux;  carpelles 

à  bec  large,  ensiforme,  recourbé  au  sommet. 

32.  —  Raminculu#  muricatus  L.,  Renoncule  hérissé. 

Plante  mollement  hérissée;  feuilles  en  cœur  à  la  base,  arron¬ 
dies,  à  3-5-7  lobes  grossièrement  dentés  ou  incisés.  Ecaille 
du  nectaire  ovale,  moins  large  que  l’onglet.  Carpelles  à  bord 
non  épineux,  à  faces  hérissées  de  pointes  ou  de  tubercules. 

Habite  les  lieux  humides;  commune  dans  la  plaine  et  les  basses 
montagnes;  La  Salanque,  Perpignan,  Banyuls,  Cette,  etc. 

Fleurit  en  mai.  Annuelle. 

13’  Sépales  réfléchis  velus;  carpelles  à  bec  large,  court,  droit. . .  14 

14  Pétales  grands,  dépassant  de  beaucoup  les  sépales. 

33.  — K.an«ncuIusphSIonotîsRetz.  Renoncule  hérissée. 

Ecaille  du  nectaire  plus  étroite  que  l’onglet,  tronquée;  carpelles 

à  faces  munies  d’un  à  deuxrangs  de  tubercules,  qui  peuvent 
manquer;  tige  et  feuilles  velues. 

Habite  les  moissons,  prés  et  buissons;  assez  commune  surtout 
dans  la  plaine.  Canet;  Port-Vendres  ;  Argelez  ;  Perpignan; 
Cornulia  de  la  rivière. 

Fleurit  de  mai  à  juillet.  Annuelle  et  bisannuelle. 

14’  Pétales  petits,  presque  égaux  aux  sépales. 

34.  —  Ranunculus  trilobius  Desf. ,  Renoncule  à  3 
lobes.  R.  Xatari  Lap. 

Ecaille  du  nectaire  grande,  aussi  large  que  l’onglet;  carpelles 
à  faces  munies  de  tubercules  forts  et  nombreux;  tige  et 
feuilles  glabres. 

Habite  les  fossés  humides;  rare  à  Anses  de  Paulilles,  de  Port- 
Vendres,  de  Banyuls-sur-Mer,  Collioure. 

Fleurit  en  mai,  juin.  Vivace. 

15  Sépales  réfléchis  égalant  presque  les  pétales  ou  plus  longs. 

35.  —  ïtanunculus  parviflorus  L.,  Renoncule  à  peu 
de  fleurs,  Renoncule  des  mares. 

Carpelles  fortement  tuberculeux,  à  tubercules  surmontés  d’un 
poil  crochu;  réceptacle  glabre;  plante  de  1-2  décimètres; 
mollement  hérissée. 

Habite  les  lieux  humides;  rare  à  Banvuls-sur-Mer,  Saint-Genis, 
Saint-André,  Cancampas,  prairies  maritimes  d’Argelés. 

Fleurit  de  mai  à  juillet.  Annuelle. 

15’  Sépales  dressés  plus  courts  que  les  pétales. 
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36.  —  Ranunculus  arvensis  L. ,  Renoncule  des  champs . 

Carpelles  hérissés  de  pointes  ou  de  tubercules;  réceptacle 
velu;  plante  de  2-4  décimètres,  glabre. 

Habite  les  récoltes,  très  commun,  plaine  et  montagne  jusqu’à 
]  ,800  mètres. 

Fleurit  eu  mai,  juin.  Annuelle. 

10°  GENRE  FICARÏA  Bill.,  Ficaire. 

1.  —  Ficaria  ranunculoîdes  Mœnch,  Ficaire  renon¬ 
cule,  Petite  chélidoine,  Eclairette. 

Sjn.  Ranunculus  ficaria  L. 

Catalan  :  herba  de  las  morenas  (herbe  des  hémorroïdes'. 

Tige  peu  rameuse,  courbée  ou  radicante,  souvent  pourvue  de 
bulbilles  à  l’aisselle  des  feuilles;  carpelles  parsemés  de  poils 
courts  ;  feuilles  en  cœur  entières  ou  sinueuses,  à  lobes  par¬ 
tant  de  la  base,  divergents  et  ne  se  touchant  pas  ;  racines  à 
fibres  tubéreuses,  ovoides. 

Habite  les  champs,  prairies,  lieux  frais  et  humides;  commune 
jusque  sur  les  montagnes,  Prats-de-Mollo  (Xatart). 

Fleurit  en  avril  et  mai.  Vivace. 

Obs.  —  Le  Ficaria  ranunculoides  de  notre  flore  se  rapporte 
au  F.  ambigua  (Bor.  fl.  cent.,  éd.  2,  p.  10);  pour  cet  auteur 
le  véritable  F.  ranunculoides  est  une  autre  forme  de  plus 
petite  taille  dans  toutes  ses  parties,  les  feuilles  sont  à  base 
plus  ouvertes,  les  fleurs  plus  petites  aussi  à  pétales  étroits 
lancéolés,  ne  se  recouvrant  pas,  très  espacées  entre-elles. 
Cette  plante  est  plus  tardive  et  habite  les  bois  secs  du  centre 
et  du  sud-ouest  de  la  France  (Timbal-Lagrave). 

2.  —  Ficaria  cals hæfolia  Rchb.,  Ficaire  à  feuilles  de 
populage.  Ficaria  grandiflora  Robert. 

Plante  du  double  plus  grande  dans  toutes  ses  parties,  la  fleur 
atteint  de  4  à  5  centimètres;  tiges  couchées  et  non  radicanles; 
carpelles  hérissés,  hispides  et  non  pubérulents;  feuilles 
échauciées  à  la  base,  ayant  les  bords  de  l'échancrure  incur- 
bant,  de  manière  à  donner  la  forme  peltée  à  la  feuille. 

Habite  les  champs  et  vignes  de  la  plaine;  très  commune  autour 
de  Perpignan. 

Fleurit  à  la  fin  de  l’hiver  et  est  une  des  premières  fleurs  de 
la  campagne.  Vivace. 


Il*  GENRE  CAI-THA  L.,  Populage. 

Caltha  palustris  L.,  Populage  des  marais,  Souci  des 
marais,  souci  d’eau. 

Feuilles  épaisses  luisantes,  cordiformes,  subréniformes,  cré¬ 
nelées;  fleurs  grandes  d’un  jaune  doré. 

Habite  les  pâturages  élevés;  très  commune  sur  les  montagnes 
de  Prats-de-Mollo  (Xatart)  jusqu’à  2.200,  Pla-Guillem  à  la 
Fon  de  la  Pardiou  (Massot),  Montlouis,  le  Bac  de  Bol- 
quère,  Canigou  (Comp.),  Laurenti  (Timbal). 

Fleurit  d’avril  à  mai.  Vivace. 

12°  GENRE  TROLLIUS  L.,  Trolle. 

Xrollius  Europæus  L.,  Trolle  d’Europe,  Boule  d’or; 
Catalan  :  Roubeil  d’oou. 

Tige  de  1/2  à  2  pieds;  feuilles  inférieures  longuement  pétio- 
lées,  à  5-7  divisions  trifides,  incisées,  dentées,  aiguës. 

'Fleur  jaune  globuleuse  ouverte  ou  fermée. 

Habite  les  près  montueux;  très  commune  de  1,100  à  2,200  m. 
Clôt  de  Cady  (Xatart),  Montlouis  et  environs  ,Comp.), 
vient  exceptionnellement  aux  environs  des  bains  de  Thuez, 
dans  une  exposition  au  nord,  à  une  hauteur  de  700  mètres 
(Massot),  Laurenti  (Timbal). 

Fleurit  en  été.  Vivace. 

13°  GENRE  MK S.S.EUORUîs  L.,  Héllébore. 

Fleurs  blanches  ou  d’un  blanc  rose. 

1.  —  Helleborns  nl^er  L.,  Hellebore  noir,  Rose  de 
Noël;  en  catalan  :  Rosade  Nadal. 

Feuilles  radicales  longuement  pétiolées,  peltées,  orbiculaires, 
palmatipartites;  fleur  solitaire  au  centre  d’une  colerette  de 
même  forme  que  les  feuilles  radicales;  tige  de  8  à  15  cent. 

Habite  les  bois,  rare.  Jasse  de  Cady,  au  Canigou  (Comp.),  à 
la  forêt  de  la  Salvanère  (Lap,j  où  MM.  Gautier,  Jeanber- 
nat  et  Timbal  l’ont  vainement  cherché. 

Fleurit  en  mai,  juin.  Vivace. 

Fleurs  vertes  ou  verdâtres,  tige  de  2-5  flores;  feuilles  florales 
palmatiséquées. 
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2.  —  Ilellelbos'us  virldis  L.,  Hellebore  vert..  Catalan  : 
Marchiboul. 

Feuilles  d’un  beau  vert  toutes  déchiquetées  à  7-11  seg¬ 
ments  lancéolés,  dentelés;  sépales  étalés. 

Habite  les  lieux  couverts;  commune  sur  toutes  les  montagnes 
de  700  m.  (Prats-de-Mollo),  jusqu’à  1,800  mètres  dans  la 
vallée  de  la  Tet  (Capsir),  1,700  dans  la  vallée  du  Tech  (col  de 
Sizern)  (Massot).  D’après  Reuter,  ce  serait  YHelleborus 
occidentcclis  viridis  (auct  non  L.) 

Fleurit  en  avril  et  juin.  Vivace. 

1”  Fleurs  vertes  ou  verdâtres,  tige  multitlore,  feuilles  florales  ré¬ 
duites  à  des  bractées  ovales  entières. 

3.  —  Helleborus  fœtklus  L.,  Hellebore  fétide,  Pied  de 
griffon.  Catalan  :  peu  de  grifo. 

Feuilles  inférieures  vert  foncé,  digitées  à  7-11  segments  lan¬ 
céolés,  dentelés;  feuilles  florales  ovales,  entières,  blanchâ¬ 
tres,  sépales  connexes  dressés. 

Habite  les  lieux  secs  et  les  haies;  très  commune  dans  toute 
la  plaine  et  remonte  jusqu’à  1,600  m.  au-dessus  de  Mont- 
Louis,  Capsir  (Timbal). 

Fleurit  en  janvier,  mars,  suivant  les  hauteurs.  Vivace. 

M.  Timbal  signale  au  Laurenti  YHelleborus  occidentalis 
Reuter. 

14°  GENRE  ISOPYRUM  L.,  Isopyre. 

I^opyrum  t  lialictroide*  L  ,  Isopyre  à  feuilles  de 
Thalictrum. 

i 

Racine  rampante,  à  fibres  tuberculeuses;  tig°s  de  6  à  12  pouces; 
feuilles  tendres,  petites,  1-2  fois  ternées;  fleurs  blanches. 

Habiterait  le  bois  de  la  Salvanaire  (Comp.),  mais  douteuse 
pour  le  Roussillon.  M.  Timbal-Lagrave  la  signale  dans  le 
Capsir. 

Fleurit  mai,  avril.  Vivace. 

15°  GENRE  GARlDEbLA  L.,  Gandelle. 

Cà?*t*idei!î»  L.,  Garidelle  fausse  nigelle. 

Tige  1-2  pieds,  rameuse  au  sommet;  feuilles  découpées  en 
lobes  linéaires;  étamines  10-12;  pétales  étalés;  fleurs  soli¬ 
taires,  mêlées  de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge. 
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Companyo  cite  cette  plante  dans  plusieurs  localités,  à  Terrats  , 
Trullas,  Cases  de  Pena  et  toute  la  vallee  de  l’Agly,  mais 
aucun  autre  botaniste  u’en  parle;  donc  au  moins  douteuse 
pour  le  pays. 

Fleurit  en  mai,  juin.  Annnelle. 

16°  GENRE  MXGFXLA  L.,  Nigelle. 

1  Fleur  entourée  d’un  involucre  à  découpures  capillaires  sem¬ 

blables  au  feuilles. 

1.  —  Ftfigella  damascena  L.,  Nigelle  de  Damas,  che¬ 
veux  de  Vénus,  barbe  de  capucin,  pattes  d’araignée.  En 
catalan  :  armita. 

Habite  les  récoltes  de  la  plaine  et  des  montagnes  moyennes 
et  va  jusqu  en  Cerdagne. 

Fleurit  mai  et  juin.  Annuelle. 

1’  Involucre  nul . . .  2 

2  Rameaux  dressés. 

2.  —  TOigella  saliva  L.,  Nigelle  cultivée,  poivrette  com¬ 
mune,  cumier  noir. 

Follicules  3-5  un  peu  rudes,  tuberculeux,  soudés  jusqu’au 
sommet  en  une  capsule  ovale;  fleurs  blanchâtres  ou  bleuâ¬ 
tres;  tige  un  peu  pubescente;  anthère  obtuses. 

Est  cultivée  dans  les  jardins.  Lapeyrouse  signale  cette  Nigelle 
dans  tout  le  bas  Confient,  mais  nous  pensons  qu’elle  y  a 
été  introduite  par  la  culture. 

2’  Rameaux  ouverts  et  divariqués . . .  3 

3  Follicules  soudés  dans  leur  moitié  inférieure;  fruit  2  fois  plus 

long  que  large. 

3.  —  I\ïgella  arvensîs  L.,  Nigelle  des  champs,  Nielle; 
sépales  blanchâtres,  veinés  de  bleu;  follicules  5-7;  tige  glabre 
divergente,  rameuse  dès  la  base;  anthères  acuminées. 

Habiterait  les  moissons,  assez  rare.  Roussillon  (GG.),  (Ben¬ 
tham),  Trancaire,  Olette  (Comp.);  non  retrouvée  par  Xatart 
et  Massot  ni  par  M.  Timbal-Lagrave,  Gautier  et  Jeanbernat. 

Fleurit  en  Juin-Juillet.  Vivace. 

3’  Follicules  soudés  jusqu’au  sommet;  fruit  aussi  large  que  long. 

4.  —  ftïigella  hispanica  L.,  Nigella  gallica  Jord. 
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Tige  glabre;  anthères  acuminées;  follicules  8-10  lisses  à  une 
nervure  sur  le  dos;  fleurs  d’un  blanc  clair. 

Habiterait  Prades  (Petit),  Massos,  Estoher  et  Céret  (Comp.);ni 
Xatart  ni  Massot  n’en  parlent. 

Fleurit  en  Juin-Juillet.  Annuelle. 

17°  GENRE  AQUïïÆGI/1  L.,  Anoolie. 

1  Pétales  à  éperon  courbé  en  crochet  plus  long  que  la  lame 
tronquée  du  pétale. 

1.  —  Aquile^ia  vulg:u*is  L.,  Ancolie  commune,  gants 
de  Notre-Dame.  En  catalan  :  aspenelles,  Campanes,  Vinda, 
EDglantina,  Bioude. 

Etamines  dépassant  un  peu  les  pétales,  filets  stériles  obtus; 
tige  3  à  9  décimètres  à  3  et  10  fleurs;  plante  plus  ou 
moins  pubescente,  rarement  glabre;  feuilles  à  lobes  courts 
se  recouvrant  par  les  bords  au  sommet. 

Var.  g  viscosa  (GG.),  Aquilegia  viscosa  (Gouan),  Aquilegia 
vulgaris  7  et  d.  (Lapeyr.),  diffère  surtout  du  type  par  la 
pubescente  granduleuse  de  la  plante. 

Habite  les  près  et  bois  montueux,  très  commun  dans  les  mon¬ 
tagnes  des  Albères,  et  monte  jusqu’à  1.800  (Montlouis) . 

La  variété  g  est  rare;  elle  se  trouve  surtout  au  bois  de  Font 
de  Comps,  non  loin  de  la  source  (Comp.). 

Fleurit  en  Juin-Juillet.  Vivace. 

2.  —  Aquilegia  Ruseinonensis  Jeanbernat  etTimbal- 
Lagrave  (Bull.  Soc.  scien.  phys.  et  naturelles  de  Toulouse , 
vol.  3,  page  155.)  —  Mémoires  Académie  de  Toulouse,  sér. 
8,  vol.  1,  page  193,  note  10.) 

Cette  plante  confondue  avec  Y  Aquilegia  vulgaris  L.,  en  diffère 
par  ses  tiges  et  le  bas  des  pétioles  d’un  rouge  très  vif;  par 
ses  feuilles  à  divisions  profondes  et  à  lobes  très  espacés 
entre  eux,  même  au  sommet;  par  ses  fleurs,  plus  petites,  à 
bouton  purpurin,  à  sépales  un  peu  acuminés,  dépassant  un 
peu  la  corolle;  par  ses  pétales  légèrement  émarginés,  brus¬ 
quement  contractés  en  éperon  long,  étroit  et  très  crochu 
avec  une  callosité  blanc-jaune  au  sommet;  par  sa  capsule 
hérissée,  glanduleuse  et  ses  étamines  jaune-soufre  et  obtu¬ 
ses;  par  ses  pédoncules  pubescents  glanduleux. 

Cette  forme,  qui  n’est  peut-être  qu’une  sous-espèce,*  a  été 
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indiquée  dans  les  Albèresja  Massane,Valbonne  et  les  Abeil¬ 
les;  vient  également  dans  d’autres  localités  des  Pyrénées- 
Orientales,  et  a  été  confondue  avec  Y  Aq.  vulgaris  L.  et  une 
autre  forme  distincte  décrite  par  M.  Timbal-Lagrave  sous  le 
non  à'Aquihgia  mollis  Timb.  et  Jeanb.  et  qui  se  rappro¬ 
cherait  de  la  variété  viscosa  trouvée  à  Font  de  Comps. 

1’  Pétales  à  éperon  droit,  égalant  ou  dépassant  à  peine  la  lame 
arrondie  du  petale. 

3.  —  Aquile^ia  Pyrenaica  DC.,  Aq.  alpina  (Lap.), 
Ancoliedes  Pyrénées. 

Etamines  plus  courtes  que  les  pétales,  filets  stériles  subaigus; 
tige  de  1  à  3  décimètres,  à  1-3  fleurs. 

Var.  p  decipiens  (G. G.),  Aq.  hirsutissima  Timb.,  diffère  du  type 
par  les  éperons  un  peu  courbés  vers  la  pointe  et  la  lame 
rétuse  du  pétale.  Cette  variété  est  considérée  par  M.  Timbal- 
Lagrave  comme  espèce  [Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  tom.  xix,  p. 
99).  —  Bull.  Soc.  Dauph.,.  page  365  et  exsiccata  n°  3173) 
sous  le  nom  de  Aquilegia  hirsutissima  et  non  sous  celui 
d ' Aquile-gia  Aragonensis  par  MM.  Willk.  et  Lang.  (Prod. 
flor.  hisp.,  vol.  3,  page  966). 

Très  rare,  habite  la  vallée  d’Eynes,  le  Cambredas,  Bac  de 
Bolquère  (Comp.).  La  variété  (3  est  citée  à  la  Font  de  Comps 
par  M.  Colsan. 

Fleurit  en  Juillet.  Vivace. 

18°  GENRE  SUIVI  «JM  L.,  Dauphinelle. 


1  3  ou  5  ovaires;  pétales  libres . . .  . .  3 

1’  Ovaire  unique;  pétales  soudés  en  un  seul .  2 


2  Bractées  simples,  3/5  fois  plus  courtes  que  les  pédoncules  fili¬ 
formes;  graines  à  rides  membraneuses  divisées  en  forme 
d’écailles;  tige  grêle. 

1.  —  Delphinium  consolida  L.,  Dauphinelle  des 
champs,  pied  d’alouette  des  champs. 

Capsule  glabre  acuminée  au  sommet;  graines  noires,  style 
égalant  la  moitié  de  la  longueur  du  carpelle;  feuilles  décou¬ 
pées  en  longues  lanières;  tige  pubérulente. 

Habite  les  moissons  de  la  plaine  et  des  Corbières  (Comp.) 

Douteuse  pour  les  Pyrénées-Orientales  (Massot). 

Fleurit  juin,  août.  Annuelle. 
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2.  —  Oelphinîum  pubescens  DC. 

Capsule  pubescente,  obtuse;  graines  grises;  style  égalant  le 
tiers  de  la  capsule;  feuilles  découpées  en  lanières  courtes; 
tige  couverte  d’un  épais  duvet. 

Habite  les  moissons,  très  rare;  Arles,  Perpignan  (Comp.).  Il  est 

commun  aux  environs  de  Carcassonne  (Aude)  (Timbal-Lagrave). 

Fleurit  juin,  juillet.  Annuelle. 

2’  Bractées  inférieures  trinervées  égalant  ou  surpassant  les  pédon¬ 
cules,  courts  épais,  graines  à  rides  membraneuses  continues, 
ondulées;  tige  forte  de  25  à  90  centimètres. 

3.  —  I>elp5iinium  ajacîs  L.,  Pied  d’alouette  des  jardins; 
Béquette. 

Tige  pubescente  plus  ou  moins  rameuse,  à  rameaux  ouverts; 
pédoncules  étalés;  capsule  insensiblement  atténuée. 

Très  rare.  Case  de  Penas  (Pourret),  Villefranche,  Montlouis 
(Lap.) 

Fleurit  en  juin.  Vivace. 

4.  — JOelpïiiniiim  orientale  Gay.,Daupbinelle  d’Orient. 

Tige  glabre  peu  rameuses,  à  rameaux  dressés;  pédoncules 

dressés;  capsule  atténuée  brusquement. 

Plante  fréquemment  cultivée  dans  les  parterres  d’où  elle  sort 
parfois  à  l’état  subspontané. 

Fleurit  juin,  juillet.  Annuelle. 

3  Feuilles  tripartites,  multifides. 

5.  —  Delphinium  peregrinum  L.,  Dauphinelle  effi¬ 
lée.  Catalan  :  Aspouelle.  Syn.  D.  cardiopetalum  DC., 
D.  Gai  ' umnœ  Lap. 

Pétales  glabres;  graines  petites,  nombreuses,  arrondies,  écail¬ 
leuses,  variables  de  volume. 

Habite  les  champs;  assez  rare  dans  la  plaine. 

Saint-Julien,  Latour  de  France.  Commune  dans  les  montagnes 
du  haut  Confient  de  Villefranche  à  1,600  mètres  (col  de  Por¬ 
tails)  (Massot),  moins  commune  dans  la  vallée  du  Tech 
(Xatart),  Mijanès,  massif  du  Laurenti  (Jeanb.  et  Timb.). 

Fleurit  en  juillet  et  août.  Annuelle. 

3’  Feuilles  palmées  à  7-9  lobes. 

6.  — -  Delphinium  elatum  L.,  Dauphinelle  élevée  (Syn. 
intermedium  Ait. 

Pétales  inférieurs  barbus  au  sommet;  graines  petites,  mem- 
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braneuses,  triquètes,  ailées.  Sépale  supérieur  à  long  éperon 
aigu;  bractées  insérées  sous  la  fleur. 

Habite  (rare)  la  vallée  d’Eynes  un  peu  au-delà  du  four  à  chaux. 
(Variété  à  pédicelles  et  ovaires  pubescents  D.  montanum  DC.) 

Fleurit  juin,  août.  Vivace. 

7.  —  Delphinium  staphysagria  L. ,  Staphysaigre. 

Herbe  aux  poux;  en  Catalan  :  capiere. 

Pétales  inférieurs  glabres;  graines  grosses,  peu  nombreuses, 
écailleuses  de  5  à  6  millimètres;  sépale  supérieur  à  éperon 
court;  bractées  insérées  à  la  base  des  pédicelles. 

Plante  de  plus  d’un  mètre,  pubescente  dans  toutes  ses  parties; 
racine  pivotante. 

Habite  les  décombres,  rare,  à  Banyuls-sur-Mer,  près  la  métai¬ 
rie  den  Raphaël;  Prades  (Comp.). 

Fleurit  de  Mai  en  Juillet.  Annuelle. 

19°  GENRE  ACOreSTlüîMl  L.,  Aconit. 

1  Fleurs  bleues  (rarement  blanches);  graines  trièdres,  ridées 
^ur  une  seule  face;  plante  glabre;  racine  napiforme. 

1.  —  Aconitum  nnpellu§  L.,  paniculatum  Lap.,  nèo- 
montanum  Lap.,  comarum  Gouan  et  Pourret.— aconit  napel; 
en  catalan  :  Thore. 

Tige  de  2  à  4  pieds,  presque  simple;  feuilles  nombreuses, 
pâles  en  dessous,  à  3-5  divisions,  découpées  en  lanières 
divergentes.  Varie  beaucoup  pour  le  port,  les  feuilles,  Indis¬ 
position  et  la  couleur  des  fleurs,  bleues,  blanches,  panachées. 

Habite  les  lieux  ombragés  des  régions  alpines,  très  commune 
à  Montlouis;  station  inférieure  la  Preste  (J  ,100  mètres). 

Fleurit  en  Juillet  et  Août.  Vivace. 

D’après  M.  Timbal-Lagrave,  cette  espèce  est  différente  de 
Ÿ  Aconitum  napellus  des  Pyrénées  Centrales  qui  serait 
suivant  lui  le  type,  tandis  que  la  plante  des  Pyrénées-Orien¬ 
tales  serait  Y  Aconitum  napellus  (Lapeyr.). 

1’  Fleurs  jaunes,  graines  ridées  sur  toutes  les  faces;  plante  pubes¬ 
cente. 

2.  —  Aconitum  anthora  L.,  Aconit  anthora;en catalan  : 
Mata-Llop. 

Pédoncules  dressés;  capsule  velue;  feuilles  palmées  multifides 
à  découpures  linéaires;  racine  tuberculeuse. 
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Habite  les  rochers  abrités,  assez  commune  sur  les  montagnes. 
Limite  inférieure  l,418m.  Se  trouve  accidentellement  à  la 
source  de  la  Planère  1 ,200m;  rare  dans  les  sites  exposés  au  nord. 

Fleurit  de  Juillet  en  Septembre.  Vivace. 

3.  —  Aconîium  lycoctonum  L.,  Aconit  tue-loup. 

Pédoncules  ouverts;  capsule  glabre;  feuilles  palmées  à  5-7 
lobes  larges-  racine  rameuse. 

Var.  Pyrenaicum  Ser.,  plante  toute  couverte  de  poils  jaunâtres; 
fleurs  hérissées  d’un  jaune  plus  vif. 

Habite  les  bois  et  près  des  montagnes,  très  commune. 

Limite  inférieure  Perapane  l,448m. 

Fleurit  en  Juillet-Août.  Vivace. 

20°  GENRE  ACTEA  L. 

Aclea  »picata  L.,  Vulgairement  herbe  de  St-Christophe. 

Tige  2-3  pieds  peu  rameuse;  feuilles  2-3  fois  culée  à  folioles 
ovales  lancéalées,  acuminées,  incisées,  doublement  dentées 
en  scie. 

Fleurs  blanches  en  grappe  ovale;  baies  noires. 

Habite  les  endroits  secs  et  rocailleux,  pas  très  commune.  Font 
Romen,  Cambredase,  las  Coucas,  sous  Pla  Guiilem,  Vernet 
(Comp.),  Le  Laurenti  (Jeanb.  et  Timbal.) 

Fleurit  en  Mai-Juin.  Vivace. 

21°  GENRE  PÆO^lIA. 

I*seoma  pere^rina  Mill.,  Péonie  étrangère,  Pivoine; 
Catalan  :  Peoni,  Cascaill. 

Sépales  5  inégaux,  concaves,  subfoliacés;  pétales  5-10  ovales 
obtus;  étamines  égalant  les  ovaires;  feuilles  biternées  et 
ternées. 

Plante  de  3-6  décimètres;  racines  tuberculeuses. 

Habite  les  coteaux  montueux,  très  rare. 

Força-Réal,  Banyuls-sur-Mer  vers  la  Tour  du  Diable;  à  Tré- 
villach  existe  la  variété  leiocurpa  Cass.  (Timbal-Lagrave). 

Fleurit  en  Mai-Juin.  Vivace. 

Le  Pœonia  officinalis  L.  est  cultivé  dans  les  jardins  et  y  est 
de  couleurs  variées.  Pivoine  des  jardins. 


FIN 
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HERBORISATIONS 


faites  en  juin  et  juillet  1883  sur  les  territoires  de  Chenay,  Châlons- 

sur-Vesle,  Merfy,  etp.,  (Marne). 


Les  notes  qui  vont  suivre  sont  un  résumé  des  herborisations  que 
j’ai  faites  durant  la  2e  quinzaine  de  juin  et  la  lre  quinzaine  de  juillet 
1883  sur  le  territoire  de  quelques  communes  de  la  Marne.  Je  n’ignore 
point  qu’il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  la  riche  flore  de  ce  départe¬ 
ment,  mais  mes  occupations  à  la  capitale  ne  me  permettent  chaque 
année  que  de  faire  une  courte  apparition  dans  ces  localités.  Cette 
liste  ne  mentionnera  donc  que  quelques  plantes  récoltées  et  pré¬ 
parées  pour  mon  herbier.  Elle  formera  un  supplément  à  celle  que 
j’ai  publié  dans  ma  Notice  sur  Reims  et  ses  environs ,  1880,  ainsi 
qu’au  Catalogue  de  M.  de  Lambertyc  pour  celles  précédées  d’une  * 
et  au  travail  publié  dans  le  bulletin  du  Congrès  de  V Association 
française  pour  V avancement  des  sciences  tenu  à  Reims  en  1880,  pp. 
680-686. 

* 

★  Y 

Adonis  œstivalis  L.  —  Moissons,  redoute  de  Chenay  où  il  est 
abondant. 

—  pallida  Koch.  —  Même  localité.  Cette  plante  est  une  variété 
de  la  précédente;  elle  s’en  distinguedifficilement,  attendu  que  la  dif¬ 
férence  est  dans  la  couleur  des  pétales  et  que  l’on  trouve  des  pieds 
offrant  le  passage  du  type  à  la  variété. 

*  Papaver  collinum  Boghen.  —  Extrémité  de  la  montagne  de 
Chenay,  du  côté  de  Muizon,  dans  les  sables  où  elle  est  abondante. 
Plante  nouvelle  pour  le  département. 

Diplotaxis  muralis  DC.  —  Sur  le  mur  prés  de  la  petite  maison 
située  au  bord  de  la  route  qui  mène  de  Châlons-sur-Vesle  à  Chenay. 
Cette  espèce  très  rare  dans  la  Marne  n’avait  pas  été  signalée  de  ce 
côté. 
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Erysimum  officinale  L.  —  Village  de  Châions. 

Barbarea  patula  Fr.  —  Dans  le  jardin  de  M.  Maussenet  à  Chà- 
lons-sur-Vesle  où  il  est  cultivé. 

Arabis sagittata  DC.  —  Bois  marécageux  de  chaque  côté  de  la 
route  de  Chenay  à  Trigny,  surtout  à  gauche. 

Viola  canina  L.  —  Le  type  et  la  variété  vulgaris  dans  le  bois  de 

Chenay. 

*  —  peregrina  Jord.  —  Dans  les  moissons  à  Chenay  et  à 
Caâlons. 

*  —  agrestis  Jord.  —  Mêmes  localités. 

M.  de  Lambertye  ne  les  a  pas  signalées.  Peut-être  les  a-t-il  com¬ 
prises  avec  le  Viola  tricolor  L.  Il  y  aurait  une  étude  intéressante, 
croyons-nous,  à  faire  sur  ce  groupe  aux  environs  de  Reims,  notam¬ 
ment  dans  la  plaine  du  Petit-Bethny  et  dans  la  plaine  du  faubourg 
de  Laon,  près  du  canal  en  face  de  Courcelle. 

—  Riviniana  Rchb.  —  Bois  de  Merfv. 

•j 

—  sylvatica  Fr.  —  Même  localité.  Ces  deux  violettes  étaient  en 
fleurs  lors  de  notre  excursion  le  10  juillet;  cela  provient  sans  doute 
de  ce  que  le  bois  ayant  été  coupé  en  hiver  et  au  printemps,  la  terre 
avait  été  piétinée  et  remuée. 

Drosera  longifolia  L.  —  Marais  tourbeux,  à  droite  de  la  route  de 
Chenay  à  Trigny. 

P oly gala  vulgaris  L.  —  Bois  de  Chenay. 

*  Hypericum  scabrum  Koch.  —  Bois  de  Chenay,  un  peu  partout. 
Cette  variété  de  VH.  montanum  L.  est  nouvelle  pour  la  Marne. 

—  tetrapterum  Fr.  —  Bois  de  Merfy. 

Evonymus  europœus  L.  —  Dans  les  haies  qui  bordent  la  route  de 
Châlons-sur-Vesle  à  Chenay.  Je  n’ai  vu  cette  plante  que  là  seule¬ 
ment. 

Hippocrepis  comosa  L.  —  Bois  sablonneux,  à  gauche  de  la  route 
qui  va  de  Chenay  à  Trigny,  sous  les  pins;  CC. 

Genista  sagittalis  L.  —  Dans  les  bois  près  de  Chenay. 

*  Melilotus  Petitpierriana  Wild.  — Dans  les  sables  à  différents 
endroits  des  bois  de  Chenay;  nouveau  pour  le  département. 

Trifolium  medium  L.  —  C.  dans  les  bois  de  Chenay. 

—  agrarium  L.  —  Route  de  Chenay  à  Trigny. 

*  —  elegans  Sav.  —  Espèce  nouvelle  pour  le  département  que 
j’ai  trouvé  dans  la  propriété  de  M.  Arnould,  route  de  Chenay,  à 
Trigny.  Fleurs  blanches. 
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—  nrvense  L.  —  Bois  sablonneux  de  Chenay  et  de  Châlons- sur- 
Vesle,  côté  de  Reims.  En  1879,  j’ai  récolté,  à  gauche  de  la  route  de 
Châlons  à  Chenay  le  *  T.  agrestinum  Jord.,  variété  de  la  présente 
espèce,  nouveau  pour  le  département. 

*  —  hybridum  L.  —  Bois  de  Chenay,  à  droite  de  la  route  qui 
mène  à  Trigny,  près  la  sablière. 

Ce  trèfle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  T.  elegans  Sav.; 
sa  tige  fistuleuse  l’en  distingue  au  premier  examen.  Cette  espèce 
étant  un  hybride  du  T .  elegans  et  du  T.  Michelianum  Savy.,  nous 
devons  avoir  aussi  ce  dernier. 

Ononis  natrix  L.  —  Chenay,  Châlons;  quelques  formes  seraient 
à  étudier. 

*  Medicago  falcato-sativa  Rchb.  —  C.  à  Chenay,  côté  de 
Merfy,  à  la  Redoute.  Cet  hybride  n’a  pas  été  signalé  par  de  Lam- 
bertye. 

Cytisus  laburnum  L.  —  Bois  entre  Chenay  et  Merfy,  près  de  la 
Redoute.  Cette  plante  y  a  probablement  été  plantée;  elle  n’est  pas 
spontanée  dans  la  région,  mais  s’y  naturalise  quelquefois. 

Robinia  pseudo-acacia  L.  —  Trouvé  en  fleur  dans  les  bois  à 
droite  de  la  route  de  Chenay  à  Trigny. 

Cerasus  mahaleb  Mill.  —  Redoute  de  Chenav. 

\j 

*  Poterium  dictyocarpum  Sp.  —  Bois  entre  Trigny  et  Chàlons- 
sur-Vesle. 

Rosa  genuina  God.  —  Bois  de  Merfy. 

—  arvensis  L.  —  Même  localité. 

Rubus  fruticosus  L.  —  Près  de  Chenay;  quelques  pieds  étaient 
à  fleurs  doubles.  C’est  M-  Maussenet,  instituteur  à  Châlons-sur- 
Vesle,  qui  me  l’a  indiqué  dans  cette  localité. 

—  ceesius  L.  —  CC.  partout,  à  Chenay,  bois  de  Merfy. 

*  Epilobium  montanum  L var.  scabrum  Kock.  —  M.  Maus~ 
senet,  qui  m’accompagnait  souvent  dans  mes  herborisations,  a 
récolté  dans  les  bois  de  Chenav  cette  forme  assez  curieuse  et  non- 
velle  pour  le  département. 

—  lelragonum  L.  ?  —  Bois  sablonneux  entre  Chenay  et  Monaco. 
L’absence  de  stolons  me  fait  avoir  quelques  doutes  sur  cette  espèce. 
Si  ce  n’est  pas  'VE.  telragonum  L.,  c’est  une  espèce  nouvelle  pour 
le  département. 

*  Scduin  elegans  Lej.  —  Dans  les  bois  marécageux,  le  long  de 
la  route  de  Chenay  à  Trigny,  principalement  à  gauche. 
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Conium  maculatum  L.  —  Chenay. 

Pimpinella  pralensis  Thuil.  —  Bois  de  Chenay. 

Ægopodium  podagraria  L.  —  Dans  le  village  de  Chenay  et  sur 
la  montagne  du  côté  de  Merfy  au  pied  d’une  meule  de  blé.  Cette 
espèce  qui  a  été  donnée  comme  très  rare  dans  le  département  sem¬ 
blerait  se  répandre,  car  je  l’ai  observée  en  divers  endroits. 

Bunium  bulbocastanum  L. —  C.  dans  les  moissons,  à  la  Redoute 
de  Chenay. 

*  Torilis  nodosa  Goertn.  —  Vignes  de  Chenay,  en  allant  vers 
Monaco. 

—  anthriscus  Goertn.  —  Lisière  du  bois  de  Merfy. 

—  helvetica  Gm.  —  Chenay. 

Galium  sylvestre  Poil.  —  Entre  Chenay  et  Trigny.  Presque  tou¬ 
jours  on  trouve  dans  la  même  touffe  les  variétés  glabi'um  et  hirtum 
de  Koch. 

*  —  decolorans  G. G.  —  Entre  Chenay  et  Merfy;  nouveau  pour 
le  département. 

*  Asperula  galioides  DC.  —  Dans  les  champs  au  Petit-Betny, 
près  Reims. 

Scabiosa  columbaria  L.  —  Chenay,  bord  des  chemins. 

—  succisa  L.  —  Chenay. 

Sonchus  asper  Vill.  —  Chenay,  lieux  cultivés. 

Hievacium  tridentatum  GG.  —  Bords  de  la  route  de  Chenav  à 
Trigny. 

Lactuca  perennis  L.  —  Bords  d’une  vigne  entre  Chenay  et  Merfy; 
espèce  peu  commune. 

Chondrilla juncea  L.  —  Chemin  herbeux  entre  Chenay  et  Trigny. 
Je  l’ai  aussi  récolté  dans  les  blés  entre  ces  deux  villages. 

Tragopogon  pratense  L.  —  Chenay. 

Centaurea  cyanus  L.  —  Moissons  à  Chenay. 

—  jacea  L.  —  Chenay,  sur  la  route  qui  va  à  Trigny. 

—  pratensis  Thuil.  —  Même  localité. 

—  amara  L.  —  Châlons-sur-Vesle. 

Cirsium  palustre  Scop.  —  Partout  dans  les  marais. 

Phyteuma  spicatum  L.  —  Bois  de  Merfy. 

Campanula  rapunculoides  L. —  Chenay  et  Châlons-sur-Vesle. 

—  rapunculus  L.  —  Presque  partout  aux  environs  des  deux 
villages  précédents. 

*  —  patula  L.  —  Bois  à  gauche  en  allant  de  Châlons-sur-Vesle 
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à  Trigny;  cetle  plante  dont  j’ai  trouvé  à  cet  endroit  les  pieds  magni¬ 
fiques  est  nouvelle  pour  le  département. 

—  trachelium  L.  —  Bois  de  Merfy. 

*  —  urticœfolia  Schm.  —  Dans  la  même  localité  que  la  précé¬ 
dente,  dont  elle  est  une  variété. 

Pyrola  rotundifolia  L.  —  Bois,  bords  de  la  route  de  Clienay  à 
Trigny,  à  gauche. 

Echium  vulgare  L.  —  Chenay.  Madame  Barot  en  a  récolté  des 
pieds  aux  fleurs  rose-clair. 

Lithospermum  officinale  L.  —  Bord  du  bois,  route  de  Chenay  à 
Trigny,  où  il  est  spontané. 

*  V erbascum  Schiedeanum  Koch.  —  Entrée  du  bois,  à  gauche  de 
la  route  de  Chenay  à  Trigny.  Espèce  nouvelle  pour  la  Marne. 

Veronica  anagallis  L.  —  Petit  ruisseau  qui  longe  la  route  de 
Chenay  à  Trigny. 

—  officinalis  L.  —  Partout  dans  les  bois. 

Rhinanthus  minor  Erh.  —  Marais  à  gauche  de  la  route  de  Châ- 
1  on  s-sur- Yesle  à  Chenay,  en  compagnie  des  R.  major  Koch  et 
R.  hirsuta  Lam. 

Pedicularis  palustris  L.  —  Marais  de  la  Yesle,  au  moulin  de 
Compensé. 

Teucrium  chameedrys  L.  —  Sur  la  montagne,  Chenay  et 
Merfy. 

Brunella  vulgaris  Mœnch.  —  Chenay.  Certains  pieds  qui  se 
trouvaient  à  l’ombre  étaient  d’une  taille  extraordinaire  (0  m.  90  c.). 

Thymus  acinos  (Calamintha)  L.  —  Route  de  Chenay  à  Châlons, 
près  ce  dernier  village.  Les  fleurs  étaient  d’un  beau  bleu-rose. 

Stachys  recta  L.  —  La  forme  récoltée  diffère  notablement  du 
type.  Elle  est  couverte  de  poils  blancs,  très  épais  et  hérissée  à  la 
base;  ces  poils,  sauf  à  la  base,  sont  un  véritable  duvet  cotonneux. 
Je  l’appellerai  provisoirement  Stachys  recta  L.,var.  tomentosa 
Mihi. 

*  Ballota  alba  L.  —  Village  de  Chenay. 

Samolus  Valerandi  L.  —  Bois  de  Merfy. 

Plantago  media  L.  —  Chenay. 

*  —  Timbali  Jord.  —  Châlons-sur-Yesle.  La  plupart  des  pieds 
étaient  pourvus  de  feuilles  au  point  de  division  de  la  hampe.  C’est 
probablement  cette  forme  que  de  Lambertye  a  donné  sous  le  nom  de 
PL  monstroso-polystachia  et  qui  avait  été  trouvée  à  Heiltz-le- 


Huttier  par  M.  Remy.  Comme  il  n’a  pas  donné  de  caractères, — il  dit 
seulement  «  épis  rameux  »  —,  je  ne  puis  pas  affirmer  que  ce  soit  la 
même. 

J’ai  observé  cette  plante  depuis  la  gare  deAIuizon  (devant  la  porter 
jusqu’à  Chenay.  Les  formes  sont  multiples.  J’en  ai  recueilli  des 
pieds  où  les  épis  étaient  en  grosses  têtes,  composés  de  plusieurs 
épillets  quelquefois  tous  sessiles,  quelquefois  les  uns  sessiles,  les 
autres  pédicel lés,  enfin  d’autres  tous  pédicellés.  La  forme  la  plus 
originale  est  celle  où  la  hampe  se  divise,  à  10  ou  12  centimètres  de 
la  base,  en  plusieurs  hampes  d’un  ordre  secondaire  (j’en  ai  compté 
jusqu’à  six  de  parfaitement  développées)  ayant  toutes  plus  de  0,12  c. 
de  long  et  portant  chacune  un  épi  simple  ou  composé.  Certains 
pieds  portaient,  à  la  hauteur  de  la  division  de  la  hampe,  une  feuille 
longuement  développée  et  quelquefois  plusieurs  II  y  aurait  encore 
beaucoup  à  dire  sur  celte  plante;  peut-être  y  reviendrons-nous  un 
jour. 

—  major  L.  —  Bois  de  Chenay.  J’en  ai  recueilli  un  pied  dont  la 
hampe  porte  une  rosette  de  feuilles  à  0.12  cent,  environ  de  la  base. 
L’échantillon  n’était  pas  suffisamment  développé  pour  bien  l'étu¬ 
dier;  mais  j’ai  pu  m’assurer  qu’il  y  avait  là  ce  que  j’ai  signalé  pour 
l’espèce  précédente.  Cette  forme  est  au  P.  major  L.  ce  que  le 
P.  Timbali  Jord.  est  au  P.  lanceolala  L.  Je  la  nommerai  provisoi¬ 
rement  P.  hampœfoliata  Mihi. 

Observation.  —  En  1877,  j’ai  récolté  entre  Sarry  et  Châlons-sur- 
Marne  un  pied  de  plantain  que  je  crois  devoir  rapporter  au  P.  media 
L.  Il  avait  poussé  dans  des  conditions  ordinaires.  Les  feuilles  ont 
atteint  des  proportions  énormes  :  0.25  cent,  de  long  sur  0.07  de 
large  (dans  la  plus  grande  largeur,  bien  entendu);  elles  étaient  ova- 
les-oblongues  et  atténuées  en  un  long  pétiole  de  plus  de  0.10  cent. 
Elles  étaient  dressées  et  peu  écartées  de  la  hampe.  Quand  je  dis 
dressées,  j’ai  l’intention  de  faire  une  distinction  de  ce  mot  avec 
redressées. 

Est-ce  une  espèce  distincte,  une  variété,  voir  même  une  forme 
du  P.  media  L.?  Je  ne  puis  me  prononcer,  n’ayant  pas  étudié 
l’échantillon  sur  le  vif.  Ce  pied  était,  en  fleur  au  moment  de  la 
récolte. 

Chenopodium  album  L.  —  Châlous-sur-Vesle. 

—  murale  L.  —  Chenay,  dans  une  cour. 

—  polyspermum  L.  —  Dans  les  vignes,  à  Chenay. 

Polygonum  lapathifolium  L.  —  Moulin  de  Compensé. 


103  — 


—  lapalhifolio-nodosum  Rchb.  —  Devant  la  porte  du  moulin  de 
Compensé.  Nouveau  pour  le  département. 

—  aviculare  L.  —  Chenay;  moissons  à  Merfy.  Cette  espèce  est 
très  commune  et  polymorphe.  D’après  notre  savant  collègue 
M.  Alexis  Jordan,  elle  comprendrait  plusieurs  espèces.  En  1879  et 
1880,  j’en  ai  recueilli  des  formes  très  curieuses  à  Rilly-la-Montagne 
(sablière  de  M.  Lallemant),  sur  le  boulevard  Cérès  à  Reims  et  sur 
les  promenades  de  cette  ville.  La  forme  agrestinum  Jord.  est  abon¬ 
dante  à  cette  dernière  place.  Certaines  formes,  pour  ne  pas  dire 
espèces,  sont  ligneuses  à  la  base.  La  forme  des  feuilles  est  très 
différente  d’uue  variété  à  l’autre;  il  en  est  de  même  du  port. 
11  v  a  à  Reims  et  aux  environs  toute  une  étude  à  faire  sur  le 
groupe  du  Polygonum  aviculare,  L.;  de  Lambertye  ne  parle  que 
du  type. 

Rumex  crispas  L.  —  Dans  un  champ  entre  Chenay  et  Chiions. 

—  obtusifolius  DC.  —  Châlons,  Chenay. 

—  conglomeratus  Murr.  —  Route  de  Chenay  à  Trigny,  ruisseau 
qui  traverse  la  propriété  de  M.  Arnould. 

—  acetosella  L.  —  Bois  de  Chenay;  plusieurs  formes  dans  les 
sables. 

* — purpureus  Poir.  —  Entre  Chenay  et  Chàlons;  espèce  nouvelle 
pour  le  département. 

Thesium  humifusum  DC.  —  Butte  de  Châlons-sur-Vesle. 

Aristolochia  Clematitis  L. —  Haie  du  jardin  de  l’Ecole  commu¬ 
nale  de  Châlons. 

Alnus  glutinosa  Gaert.  —  Commun  dans  les  bois. 

Allium  vineale  L.  —  Marais  à  Châlons  et  à  Chenay. 

Ornithogalum  sulfureum  Sch.  —  Marais  à  gauche  de  la  route  de 
Chàlons  à  Chenay;  de  Lambertye  n’a  pu  affimer  que  l’ Orn.  pyrenaï- 
cam  L.  croit  dans  lo  département.  Je  l’ai  récolté  en  1877  près  de 
Châlons-sur-Marne  et  l’ai  signalé  dans  ma  Notice  sur  Reims  et  ses 
environs ,  1880. 

Paris  quadri folia  L.  —  Bois  de  Merfy. 

Asparagus  o/ficinalis  L.  —  Chenay,  où  il  esteultivé  et  spontané. 

Orchis  odoratissima  L.  —  Lieux  herbeux  de  la  montagne  de 
Merfy. 

—  lati folia  L.  —  Marais,  à  droite  de  la  route  de  Chenay  a  Tri- 

gQ.y- 

—  maculata  L.  —  Même  localité. 

—  palustris  Jacq.  —  Marais  de  Chenay. 


Ophrys  muscifera  L.  —  Lieux  herbeux  de  la  montagne  de 
Merfy. 

—  arachnites  Rchb.  —  Même  localité. 

Typha  angustifolia  L.  —  Marais  de  la  Yesle  entre  le  moulin  de 
Compensé  et  la  station  de  Muizou,  du  côté  de  Reims,  dans  les  an¬ 
ciennes  tourbières. 

Eriophorum  lati folium  Hopp.  —  Marais  de  Chenay. 

Carex  arenaria  L.  —  Sablière  à  droite  de  la  route  de.  Chenav  à 

•  ■ 

Triguy  où  il  est  abondant,  principalement  dans  les  sables  remués  et 
à  côté  du  bois.  C’est  la  seule  localité  indiqnée  par  de  Lambertve. 

Setaria  viridis  P. B.  —  Chenay. 

Aira  canescens  L.  —  Bois  sablonneux  a  Chenay  et  principale¬ 
ment  à  Châlons-sur-Vesle  ou  il  est  très  commun. 

Avenu  fatua  L.  —  Moissons,  route  de  Chenay  a  Châlons.  Elle 
aura  pu  être  apporté  avec  la  semence. 

Molinia  cœrulea  Mcench.  —  Sables  à  Chenav. 

Cynosurus  cristatus  L.  —  Chenay;  j’ai  récolté  cette  charmante 
graminée  sur  plusieurs  points. 

Triticum  repens  L.  —  Châlons-sur-Vesle. 

Asplénium  ceterach  L.  —  Bois  de  Chenay. 

A.  BAROT 

professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  a  Paris. 


NOTE 


SUR 

L’ALYSSUM  IŸIQNTANUM  L.  DES  PYRÉNÉES 

PAR  Ed.  timbal-lagrave. 


M.  A.  Jordan  a  cherché  dans  sun  Breviarium  (n,  p.  7)  à  démon¬ 
trer  que  1  ' Alyssum  montanum  de  Linné  et  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  Flore  de  la  France  et  des  contrées  voisines  était  un  groupe  de 
plusieurs  espèces  affines  qu’une  étude  attentive  lui  a  permis  de 
reconnaître.  Dans  cet  ouvrage,  M.  Jordan  donne  une  description 
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très  détaillée  de  toutes  les  espèces  qu’il  propose  et  fait  ressortir  les 
caractères  qui,  à  son  point  de  vue,  les  distinguent  entre  elles. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  tirées  de  Y Alyssum  montanum  L. 
par  M.  Jordan,  il  n’est  pas  question  des  formes  de  la  région  calcaire 
des  Pyrénées,  à  l’exception  de  YAlyssum  flexicaule  Jord.  que  l’on 
trouve,  en  effet,  dans  quelques  localités  des  Pyrénées-Orientales. 
Nous  a*vons  précisément  pour  but,  dans  cette  note,  de  compléter  le 
travail  de  M.  Jordan  en  faisant  connaître  les  formes  de  1*^4 .  monta- 
num  des  Pyrénées  et  des  Corbières;  nous  en  donnerons  aussi  une 
description  détaillée  de  manière  à  bien  mettre  en  évidence  tous  les 
caractères  qui  distinguent  ces  plantes  entre  elles.  Toutefois,  nous 
ferons  observer  que  M.  Jordan  n’a  pas  cru  devoir  prendre  les  carac¬ 
tères  puisés  dans  les  graines  mûres,  tandis  que,  dans  nos  espèces 
pyrénéennes,  nous  considérons  les  caractères  tirés  de  la  couleur  et 
de  la  forme  des  graines  comme  ayant  la  plus  grande  valeur  spécifi 
que;  à  eux  seuls,  ils  peuvent  distinguer  les  trois  espèces  que  nous 
avons  observées  jusqu’à  ce  jour. 

ALYSSUM  MONTANUM  Auct. 

1.  — A.  ht'IiantliemiroHuiii  Timb.  et  Jeanb. 

Tiges  de  2-3  décimètres,  diffuses,  entortillées  à  la  base,  à  la  fin 
ascendantes.  Feuilles  inférieures  opposées,  ovales  atténuées  en 
pétiole  ailé,  court;  les  caulinaires  de  même  forme,  lancéolées,  étroi¬ 
tes,  atténuées  en  pétiole  plus  long,  canescentes  sur  les  deux  faces. 
Fleurs  petites.  Sépales  glabrescents,  ovales,  obtus.  Pétales  jaune 
souci,  obcordés,  un  pau  émarginés,  à  onglet  égalant  le  tiers  du 
limbe.  Silicules  petites,  légèrement  tronquées  au  sommet,  bien  plus 
courtes  que  le  pétiole  étalé,  arrondies,  non  atténuées  à  la  base,  dis¬ 
posées  en  épi  conique  assez  allongé.  Graines  brunes,  elliptiques,  un 
peu  atténuées  au  sommet  et  mucronées. 

Hab.  :  Les  montagnes  éle\ées  autour  de  Belcaire  (Aude);  sommet 
de  Niave,  col  de  la  Frau. 

Cette  espèce  se  distingue  très  bien  par  ses  feuilles  blanches  inca¬ 
nes  en-dessus  et  en-dessous,  ovales;  les  supérieures  lancéolées;  par 
ses  pétales  jaune  souci  très  vif;  ses  fruits  bruns,  atténués  au  som¬ 
met  et  mucronés,  avec  une  ligne  blanche  sur  le  dos. 

L  A.  orophilum  Jord.  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  larges,  jaune 
cendré;  ses  fleurs  plus  grandes;  ses  pétales  subémarginés  d’un  jaune 
verdâtre;  ses  sdicules  en  épis  terminaux,  condensés. 
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L’ A. rhodanense  Jord. diffère  par  ses  fleurs  jaune  très  pâle;  sépales 
hérissés;  pétales  obovés  à  onglet  plus  large;  silicules  atténuées  et 
tronquées  au  sommet,  brunes,  non  mucronées;  feuilles  jaune  cendré 
plus  large;  enfin  tiges  diffuses,  plus  rameuses. 

L’A.  psammeum  Jord.  se  distingue  de  1  '  helianthemi  folium  par 
ses  silicules  en  épi  conique,  court,  plus  grandes,  arrondies;  par  ses 
graines  de  même  forme  mais  plus  petites  bien  que  la  silicule  soit 
plus  grande,  tronquées  au  sommet;  par  ses  feuilles  inférieures  oblon- 
gues,  obovales;  les  supérieures  cunéiformes;  enfin  par  ses  tiges  dif¬ 
fuses,  ascendantes. 

2.  —  .% .  ortoicailare  Jeanb.  et  Timb. 

Tiges  de  3-4  décimètres,  ascendantes,  dressées,  très  nombreuses, 
très  feuillées  à  la  base.  Feuilles  inférieures  elliptiques,  oblongues, 
assez  grandes,  atténuées  en  pétiole  assez  long ,  ailé;  les  caulinaires 
de  même  forme  mais  plus  allongées,  atténuées  en  pétiole  plus  long, 
obtuses,  toutes  couvertes  d’une  pubescence  étoilée  d’un  blanc  sale. 
Fleurs  petites;  sépales  ovales-obtus  et  hérissés; pétales  jaune-soufre 
pâle,  obcordés  au  sommet.  Silicules  arrondies,  non  tronquées  au 
sommet  laissant  entre  elles  et  l’axa  de  l’épi  un  petit  espace  vide,  ce 
qui  les  rend  moins  sessiles  que  dans  les  autres  formes;  les  silicules 
sont  disposées  en  un  épi  conique  assez  large  et  assez  long.  Graines 
rouge-brique,  rondes ,  mucronées. 

Hab.  :  La  région  des  Corbières  à  Estable  près  d’Axat,  a  Sainte- 
Colombe,  à  Mattefagine,  Monthoumet,  rochers  de  Carcassès. 

Il  se  distingue  de  l’A.  helianthemi  folium  par  ses  fleurs  jaune- 
soufre  pâle,  ses  graines  rouge-brique  non  atténuées,  arrondies, 
mucronées;  ses  feuilles  oblongues,  blanc  sale;  ses  tiges  moins  dif¬ 
fuses,  ascendantes. 

3.  —  mm  Jeanb.  et  Timb, 

Tiges  très  nombreuses,  de  1-2  décimètres,  couchées,  à  la  lin  ascen¬ 
dantes.  Feuilles  inférieures  vert  cendré,  larges,  obovales,  atténuées 
en  un  large  pétiole  ailé;  les  caulinaires  concolores,  de  même  forme, 
plus  petites,  a  mérithalles  assez  courts,  toutes  couvertes  d’une  pubes¬ 
cence  étoilée  blanc  grisâtre.  Fleurs  jaune  d’or;  sépales  hérissés, 
obtus;  pétales  obovales,  obcordés,  non  émarginés.  Silicules  un  peu 
ovoïdes,  non  tronquées  au  sommet,  largement  sessiles.  Style  plus 
court  que  la  silicule,  un  peu  épaissi  à  la  base.  Graines  roussâtres, 
rondes,  bordées  d’une  membrane  scarieuse  blanche-jaunâtre  tout 
autour. 


A  —  ÀLYSSUM  HELIANTHEMIFOLIUM  Timb  & Jeanb 
B  —  ALYSSUM  ORBICULARE  Jeanb  &  Timb 
c  — ALYSSUM  MARGINALE  Jeanb  &  Timb 
1  —  SILICULE  2  GRAINE  GROSSIE  (D.B.) 


Bucquoy 
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Hab.  :  Le  massif  du  Laurenti,  au  port  de  Paillières,  Valbonne, 
Roc  de  la  Musique,  etc.,  etc.  Nous  l’avous  vu  aussi  des  bains 
d’Ussat,  Ariége  (Dr  Guitard). 

Celui-ci  se  distingue  par  ses  tiges  couchées  ascendantes;  ses 
feuilles  larges,  obovales,  vert  grisâtre;  les  caulinaires  petites  à  mé- 
rithalles  plus  rapprochés;  fleurs  jaune  d’or;  sépales  hérissés;  pétales 
obcordés,  non  émarginés;  par  son  style  plus  épais  à  la  base,  ses 
graines  rousses  bordées  d’une  membrane  tout  autour  et  très  carac 
té.ristique. 

PLANCHE 

A.  —  A lyssum  helianthemifo lium  Tim b.  et  Jeanb 

B.  —  —  orbiculare  Jeanb.  et  Timb. 

C.  —  —  marginale  Jeanb.  et  Timb. 

1.  —  Silicule;  2.  —  Graine  grossie. 

D1'  E.  BUCQUOY.  ‘ 


COMMUNICATIONS 


Nouvelle»  —  L’Académie  des  Sciences  de  Belgique  met  au  concours 
pour  1885  la  question  suivante  :  «  On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  les 
»  dépôts  nutritifs  dans  les  graines  et  spécialement  surles  transformations  qu’ils 
»  éprouvent  pendant  la  germination.  »  La  médaille  décernée  sera  du  prix  de 
600  francs.  Les  mémoires,  écrits  lisiblement,  rédigés  en  français,  en  flamand 
ou  en  latin,  devront  être  adressés  franco  à  M.  Liagre,  secrétaire  perpétuel,  au 
palais  des  Académies,  à  Bruxelles,  avant  le  1er  août  1885.  L’Académie  exige 
la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations,  soit  des  éditions,  soit  des  pages 
des  ouvrages;  on  n’admettra  que  des  planches  manuscrites.  Les  auteurs  ne 
mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage,  mais  bien  une  devise  qu’ils  reprodui¬ 
ront  dans  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  L’omission 
de  cette  formalité  entraînera  la  perte  du  prix  décerné.  Les  mémoires,  remis 
après  le. terme  fixé,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se  feront  connaître  d’une  manière 
quelconque,  seront  exclus  du  concours. 

—  Une  Société  de  botanique  s'est  constituée  en  Portugal  sous  le  nom  de 
Société  Brotérienne.  Elle  a  pour  but  surtout  de  favoriser  l’étude  de  la 
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flore  de  ce  pays  et  de  ses  colonies.  Son  siège  est  à  Coïmbre,  au  jardin  bota¬ 
nique  dont  M.  le  docteur  J. -A-  Henriques  est  le  savant  et  zélé  directeur. 

—  La  méthode  employée  à  l’Ecole  vétérinaire  de  Toulouse  pour  confection¬ 
ner  une  collection  de  plantes  utiles  aux  élèves  consiste  à  prendre  la  plante 
sèche  et  à  la  plonger  dans  un  bocal  dont  on  ferme  ensuite  hermétiquement 
l’entrée.  Ainsi  placés,  les  échantillons  se  conservent  indéfiniment.  Cette  mé¬ 
thode  offre  l’avantage  de  permettre  à  l’élève  qui  étudie  de  pouvoir  examiner 
les  plantes  en  tout  temps  sans  les  détériorer;  elle  présente  aussi  de  grandes 
commodités  pour  les  établissements  d’instruction,  mais  elle  n’est  pas  pratique 
pour  des  collections  de  30  à  40,000  espèces. 

—  MM.  Renault  et  Zeiler,  en  poursuivant  leurs  intéressantes  recherches  de 
paléontologie  végétale  dans  les  terrains  houillers  du  Nord,  ont  découvert  un 
grand  nombre  de  graines  fossiles  se  rapportant  au  genre  Guetopsis ,  et  des 
cônes  de  fructification  appartenant  positivement  au  genre  Sigillaria.  Ils 
croient  pouvoir  conclure  de  l’examen  minutieux  de  ces  derniers  organes  que 
les  Sigillaria  sont  des  végétaux  cryptogames  se  reproduisant  au  moyen  de 
spores. 

—  Un  récent  article^de  la  Revue  de  Botanique,  à  propos  des  progrès  de  la 
Flore  d’Espagne,  appelait  l’attention  sur  les  voyages  et  les  travaux  de  notre  collè¬ 
gue  M.  G.  Rouy.  Nous  apprenons  que  ces  travaux  lui  ont  valu  de  la  part  de  M.  le 
Ministre  de  l’Instruction  publique  les  palmes  d ’ Officier  d’ Académie.  Cette 
distinction,  accordée  à  un  botaniste,  est  assez  rare  pour  que  tous  les  bota¬ 
nistes  français  y  applaudissent.  Nous  prions  notre  savant  ami,  M.  G.  Rouy, 
d’agréer  toutes  nos  félicitations,  et  nous  espérons  que  cette  récompense,  juste¬ 
ment  méritée,  sera  pour  lui  un  encouragement  à  continuer  ses  recherches  et 
ses  publications  scientifiques. 

— L’Académie  royale  de  Mantoue  (Italie)  met  au  concours  un  Manuel  d’agri¬ 
culture  pour  les  écoles  rurales.  Le  prix  sera  de  500  fr.  Adresser  les  ouvrages 
avant  le  31  décembre  1884,  dernier  terme  de  rigueur. 

—  M.  Édouard  Morren,  de  Liège,  vient  de  faire  paraître  la  10e  édition  de  sa 
Correspondance  botanique.  Sans  être  aussi  complète  que  nous  le  désirerions, 
elle  renferme  cependant  de  nombreux  changeménts  dans  le  monde  botanique 
et  ne  peut  qu’être  consultée  avec  fruit  par  tous  les  amis  de  cette  aimable 
science. 

—  La  Société  dauphinoise,  pour  l’échange  des  plantes,  vient  de  faire  paraître 
aussi  son  11e  bulletin.  Voici  quelques  détails  supplémentaires  qui  nous  servi¬ 
ront  de  réponse  à  quelques  membres  de  notre  Société.  Cette  publication  ne 
s’est  jamais  vendue  et  dès  lors  n’a  pas  de  prix  déterminé.  M.  l’abbé  Faure, 
son  directeur,  s’est  toujours  fait  un  plaisir  d’offrir  les  bulletins  disponibles  aux 
botanistes  qui  lui  en  ont  fait  la  demande.  Mais  aujourd’hui  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ces  bulletins  est  épuisée.  —  Les  plantes  publiées  se  vendent  10  fr.  la 
centurie,  chaque  année  le  Comité  distribue  environ  400  espèces  sans  compter 
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les  numéros  bis  qui  sont  des  répétitions  des  années  précédentes  et  qui  ne 
comptent  pas  dans  le  prix  des  paquets.  On  trouve  dans  le  commerce  et  au  ra¬ 
bais  les  années  antérieures  à  l’année  courante;  le  Comité  n’a  actuellement,  en 
fait  de  paquets  disponibles,  que  les  années  1882,  1883  et  1884. 

—  Nous  apprenons  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  notre  collègue,  M.  l'abbé 
Hy,  professeur  à  l’Université  catholique  d’Angers,  vient  d'obtenir,  en  Sor¬ 
bonne,  avec  un  grand  succès,  le  grade  de  Docteur  ès-sciences  naturelles.  Les 
importantes  découvertes  qui  lui  ont  mérité  cet  honneur  ont  paru  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  sont  le  titre  de:  «  Recherches  sur  PArchégone 
et  le  développement  du  fruit  des  Muscinées.  » 

—  Un  Comité  vient  de  se  former  à  Paris  et  au  Mans  pour  élever,  à  l’aide 
d’une  souscription  publique,  une  statue  à  Pierre  Belon,  célèbre  botaniste  du 
xvi6  siècle. 

—  M.  Tempié,  de  Montpellier,  vient  de  fonder  un  prix  annuel,  destiné  à  en¬ 
courager  l’étude  des  sciences  naturelles.  Ce  prix  sera  décerné  à  l’étudiant  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Montpellier  qui  aura  subi  avec  le  plus  de  succès  les 
examens  de  la  licence  ès-sciences  naturelles. 

—  M.  Costanlin  est  maintenu  comme  maître  des  conférences  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux  pour  l’année  1884-1885. 

—  M.  le  docteur  Lebœuf  a  présenté  un  herbier  des  plantes  du  Lot  à  l’ex¬ 
position  de  géographie  de  Toulouse  et  M.  Eugène  Gayffier,  ingénieur,  un 
herbier  forestier  de  la  France,  composé  de  nombreuses  reproductions  photo¬ 
graphiques. 

—  M  Ch.  Barillot,  instituteur  à  Limalonges  par  Sauzé-Vaussais  (Deux- 
Sèvres),  offre  en  échange  un  grand  nombre  de  plantes  de  la  région  qu’il  habile 
contre  des  échantillons  quelconques  d’histoire  naturelle. 


BIBLIOGRAPHIE 


[28].  Scrinia  florœ  selectœ  (n°  3  —  1884'.  Directeur,  M.  Ch.  Magnier,  à 
Saint-Quentin  (Aisne). 

Ce  troisième  bulletin  contient  d’abord  la  liste  méthodique  des  raretés  distri¬ 
buées  cette  année;  la  seconde  partie  renferme  des  notes  sur  quelques-unes  des 
plantes  réparties.  Le  Stellaria  Cupaniana  Nym.  ( Alsine  Jord.  et  Fourr.).  est 
nouveau  pour  la  flore  de  France  ;  il  a  été  découvert  dans  les  bois,  au  nord 
d’Hyères,  par  M.  Albert.  M.  A.  Clavaud,  le  savant  auteur  de  la  Flore  de  la 
Gironde ,  décrit  un  Elatine  inédit  (F.  Brochoni  Clavaud).  voisin  del’#.  hexan - 
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dra,  dont  il  se  distingue  par  ses  feuilles  de  deux  sortes,  les  florales  très  petites 
et  réduites  à  l’état  de  bractées,  par  son  calice  une  fois  plus  long  que  la  capsule 
adulte,  et  par  la  dépression  particulière  de  la  partie  supérieure  de  la  capsule. 
Un  Rosier  des  plus  intéressants,  non  encore  signalé  en  France,  a  été  observé 
par  M.  Magnier  auprès  de  Saint-Quentin  (Aisne);  c’est  le  Rosa  genevensis 
Puget,  de  la  section  des  Tomeniosœ,  remarquable  par  ses  aiguillons  dégénérant 
en  soie  à  l’extrémité  des  ramuscules.  Rapin  avait  nommé  cette  forme  rarissime 
R.  tomentoso-gallica;  M.  Magnier  doute  que  ce  Rosier  soit  hybride  de  ces 
deux  espèces.  M.  C.  Duval  avait  centurié  pour  le  Flora  sslecta  exsiccata  un 
Rosier  cultivé  au  Muséum,  et  rapporté  d’Afrique  par  M.  le  docteur  Cosson  ; 
d’après  M.  Crépin,  l’éminent  monographe,  il  représente  une  forme  peut-être 
nouvelle)  du  Rosa  sicula  Tratl.  [Rosa  SeraphiniY  iv.)  ;  M.  Magnier  la  distribue 
avec  ce  libellé  :  «  Rosa  sicula  Trait.,  var.  maroccana  Magnier  fan  nova  spe- 
cies?J  »  M.  Ch.  Ozanon  signale  le  Rosa  subolida ,  qui  n’a  pas  été  encore  donné 
dans  les  exsiccata  de  la  Société  Dauphinoise,  comme  une  des  meilleures  espèces 
de  sa  région.  M.  le  docteur  Gillot  décrit  une  quinzième  forme  de  Py  rus  à  ajouter 
à  son  remarquable  travail  de  l’an  dernier  [Rev.  de  Bot.,  i,  pp.  260  à  277)  : 
c’est  le  P.  achras  Bor.  forma  medioxima  Gillot  (Flora  select,  exsicc.,  n°  544), 
à  intercaler  entre  les  n°8  13  et  14.  ( Flora  select,  exsicc,  n°s  275  et  276).  Le 
Picridium  gaditanum  Willk.  var.  lusitanicum  Rouy,  envoyé  par  M  J.  Daveau, 
inspecteur  du  Jardin  botanique  de  Lisbonne,  diffère  de  la  forme  genuinum  par 
ses  pédoncules  allongés,  fortement  épaissis  sous  la  calalhide,  et  ses  feuilles 
supérieures  longuement  acuminées  ;  c’est  une  plante  nouvelle  pour  la  flore  du 
Portugal.  Le  Mentha  Gillotii  Dés.  et  Dur.  a  un  faciès  tout  particulier  à  cause 
des  tiges  florifères  et  foliifères  qu’il  donne  ensemble;  ses  stolons  couvrent  de 
larges  espaces.  M.  Miciol  décrit  Y Asphodelus  Arrondeaui  Lloyd,  et  l’A.  occi- 
denlalis  Jord.,  dont  il  est  voisin,  ainsi  qu’une  variété  de  Y  Arrenalherum 
Thorei  Destn.  (var.  versicolor  Miciol)  ,  moins  élevée  que  le  type  et  offrant  des 
glumes  panachées  de  violet,  des  épis  cylindriques  et  plus  contractés  au  sommet. 
Le  Chara  pyrenaica  Gdgr.  (sp.  novQest  voisin  du  C.  fœtida  et  du  C.  funicu- 
laris  Thuill.  ;  il  est  fort  abondant  à  Asson(Basses-Pyrénées),  dans  les  fossés, 
près  du  Gave  de  Louzom. 

A.  LUXANTE. 


[29].  Bulletin  de  la  Société  Dauphinoise  (n°  11 — 1884).  Directeur,  M.  l'abbé 
Faure;  membres  du  comité,  MM.  Arvet-Touvet  et  J. -B.  Verlot,  à  Grenoble 
(Isère) . 

On  connaît  le  succès  de  la  Société  dauphinoise  pour  l’échange  des  plantes 
d’herbier;  elle  en  est  à  la  onzième  année  de  son  existence.  Le  Bulletin  de 
1884  contient,  comme  les  précédents,  des  [observations  d’un  vif  intérêt. 
M.  Henry  Loret,  avec  l’autorité  qu'on  lui  reconnaît,  réunit  le  Papaver  Rou- 
biœi  Yig.  au  P.  dubium  L.  comme  forme  rabougrie  des  sables  maritimes. 
MM.  Timbal-Lagrave,  Gautier  et  Jeanbernat  exposent  les  principaux  carac- 
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tères  de  trois  nouvelles  formes  d ’Alyssum,  démembrés  du  type  A .  monta- 
num  L.  :  1°  .4.  helianthemifolium;  2°  A.  orbiculare;  3°  A.  marginatum ,  qui 
habitent  les  montagnes  de  l’Aude  et  les  Corbières.  Nos  savants  collègues, 
MM.  le  Dr  Gillot  et  Ch.  Ozanon,  consacrent  une  excellente  étude  à  quelques 
formes  du  genre  Viola ;  ils  n’admettent  pas  le  bien  fondé  de  la  plupart  des 
espèces  de  récente  création.  «  Elles  ne  sont  pour  nous,  disent-ils,  que  des 
variations  d’un  même  type  spécifique,  modifié  par  diverses  conditions  de 
milieu,  de  sol,  de  climat,  etc.  et  se  relient  entre  elles  par  une  chaîne  d’inter¬ 
médiaires  si  rapprochés  qu’il  devient  impossible  d’en  bien  saisir  les  limites. 
Toutes  ces  formes  doivent  être  réunies  pour  constituer  le  groupe  spécifique, 
la  véritable  espèce,  dont  un  artifice  de  convention  permet  seul,  par  une 
analyse  extrême,  de  détacher  et  de  distinguer  quelques  éléments  plus  remar¬ 
quables.  »  M.  Moutin  tend  à  supposer  une  origine  hybride  au  Rosa  Sabini 
Woods,  fort  rare  en  France  (issu  du  Rosa  pimpinelli folia  et  d’une  forme 
quelconque  de  la  section  des  Tomentosæ?)  et  dont  les  fruits  avortent  presque 
toujours.  M.  Henry  Loret  considère  le  Hieracium  nobile  Gren.  comme  une 
simple  variété  de  VH.  pyrenaicum  Jord.;  Grenier  semblait  s’être  rallié  à  celte 
manière  de  voir,  depuis  la  publication  de  la  Flore  de  France.  M.  Boullu  a 
distribué  les  Linaria  striato — vulgaris  Crépin  et  Linaria  vulgari-striata 
Boullu;  il  fait  connaître  les  principaux  caractères  de  ces  deux  hybrides. 
M.  P.  Billiet  a  découvert,  dans  ses  excursions  dans  les  monts  Dores,  plusieurs 
saules  hybrides,  entre  autres  le  Salix  cinerea  -purpurea  Wimm.  M.  le  Dr  Gillot, 
lors  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France  tenue 
l'an  dernier  à  Antibes,  a  récolté,  sur  les  hauts  plateaux  des  environs  de 
Grasse,  le  Fritillaria  caussolensis  Goaty;  avec  le  concours  dévoué  de  M.  Ch. 
Ozanon,  cette  rare  liliacée  a  été  centuriée,  en  double,  pour  la  Société  dauphi¬ 
noise  et  le  Flora  sclecta  exsiccata.  Après  avoir  rappelé  les  descriptions  des 
Fritillaria  caussolensis  et  F.  involucrata ,  et  avoir  exposé  qu’il  avait  ren¬ 
contré,  entre  les  deux  plantes,  toutes  les  transilions  possibles,  notre  sympa¬ 
thique  Président  conclut  en  émettant  l’opinion  que  le  F.  caussolensis  n’est  : 
«  qu’une  race  locale,  mais  bien  curieuse,  du  F.  involucrata  Ail.  » 

Il  serait  à  désirer  qu’un  prix  quelconque  fût  indiqué  sur  la  couverture  pour 
les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  la  Société  dauphinoise;  nous  trans¬ 
mettons  au  dévoué  directeur,  M.  l’abbé  Faure,  ce  vœu  de  nombreux  botanistes. 

Ch.  Magnier. 


[30j.  Herborisations  a  Lus-la-Croix-Haute  (Drôme)  et  a  Peyruis  (Basses- 
Alpes),  par  M.  G.  Rouy  (Extr.  du  Bull.  Soc.  bot.  de  Fr.,  t.  29).  —  Parmi  les 
plantes  intéressantes  signalées  par  l’auteur,  nous  remarquons  plusieurs 
Rosiers;  d’abord  le  Rosa  rothomagensis  Rouy,  déjà  connu  en  Normandie, 
puis  R.  druentica  (forma  nov.),  du  groupe  des  Sepiaceœ,  forme  microphylle 
pubescente,  qui  semble  devoir  infirmer  le  groupe  Graveolentes  Crép.;  R.  sco - 
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pulorum  (forma  nov.),  microphylle,  intermédiaire  entre  les  R.  Cheriensis 
Dés.,  R.  lugdunensis  Dés.  et  R.  rotundifolia  (Rau)  Rchb. 

M.  Rouy  a  rencontré  près  de  Peyruis  une  Centaurée  hybride  curieuse 
( C .  druentica  Rouy),  qui  est  un  Centaurea  solstitiali-aspera,  tandis  que  le 
C.  Fabrei  Bonnet  (ap.  Magnier  Scrinia  fl.  sel.,  1,  p.  45),  est  un  aspero-solsti- 
tialis.  Il  signale  également  Bodospermum  laciniatum  DC.  var.  nov.  spatu- 
lœfolium,  à  feuilles  entières,  à  limbe  suborbiculaire  ou  ovale,  atténué  en  un 
long  pétiole;  Globularia  cordifolia  L.  var.  nov.  intermedia,  reliant  les 
G.  cordifolia  L.  et  G.  nana  Lam.  Enfin,  pour  éviter  les  confusions  auxquelles 
les  dénominations  successives  attribuées  aux  G.  vulgaris  et  G.  spinosa  pour¬ 
raient  donner  lieu,  M.  Rouy  propose  de  donner  au  vrai  Globularia  vulgaris  L. 
(non  auct.  plerique;  G.  spinosa  Lamk.  non  L.  necMill.)  le  nom  de  G.  Linnœi, 
en  conservant  le  nom  G.  Willkommii  Nym.  pour  le  C.  vulgaris  auct.  plur. 
(non  L.),  et  celui  de  G.  ilicifolia  Willk.  pour  le  G.  spinosa  L.  (non  Lamk.) 

Ch.  Magnier. 


STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  BOTANIQUE 


Article  premier.  —  La  Société,  fondée  le  1er  juillet  1882,  prend  le  nom 
de  Société  française  de  Botanique.  Son  but  est  de  concourir  au  progrès  et 
aux  applications  de  cette  science  en  publiant  les  travaux  de  tous  ses  membres. 

Art.  2.  —  Toute  personne,  sans  distinction  de  nationalité,  peut  faire  partie 
de  la  Société  aux  conditions  suivantes  :  1°  faire  la  demande  par  écrit  et  adhérer 
aux  Statuts;  2°  verser  annuellement  sa  cotisation;  3U  être  présentée  par  un 
membre  du  Conseil. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  membres  est  illimité;  celui  du  Conseil  est  de  cinq 
à  raison  d’un  par  région,  la  France  étant  divisée  en  cinq  régions  [Nord,  Est , 
Ouest,  Centre ,  Sud).  Les  botanistes  étrangers,  au  nombre  de  20,  pourront 
former  une  section  ayant  un  membre  au  Conseil. 

Art.  4. —  La  Société  est  dirigée  par  un  Conseil  élu  chaque  année  à  la  majorité 
des  voix  émises  à  raison  d’un  membre  par  région  ou  section  :  tous  sont  rééligi¬ 
bles.  Les  votes  se  font  par  correspondance,  au  scrutin  secret  et  chaque  membre 
a  le  droit  d’y  prendre  part.  Ces  votes  sont  envoyés  franco  au  Secrétaire  sous 
pli  cacheté,  remis  par  lui  au  maire  de  la  commune  assisté  de  deux  témoins 
qui  les  ouvrent,  les  proclament  et  les  brûlent  de  suite.  Le  procès-verbal  de 
dépouillement  dressé  et  signé,  le  Secrétaire  fait  connaître  le  résultat  aux 
membres  du  Conseil  qui,  à  leur  tour  et  de  la  même  manière,  choisissent  le 
Secrétaire  et  le  Trésorier  et  parmi  eux  le  Président,  qui  n’est  rééligible 
qu’après  cinq  ans. 

Art.  5.  —  Au  Conseil  sont  joints  :  1°  un  Secrétaire,  qui  tient  la  correspon¬ 
dance.  coordonne  les  travaux  devant  être  publiés,  corrige  au  besoin  les  épreuves, 
expédie  la  Revue,  centralise  les  documents  et  sert  d’intermédiaire  entre  les 
membres  de  la  Société  et  le  Conseil;  2°  un  Trésorier,  qui  fait  rentrer  les 
cotisations,  paye  les  dépenses,  dresse  le  budget,  etc.  —  Toutes  les  fonctions 
étant  entièrement  gratuites,  le  Conseil  allouera  seulement  chaque  année  au 
Secrétaire  et  au  Trésorier,  après  la  reddition  et  l’approbation  des  comptes, 
une  somme  déterminée  qui  ne  pourra  pas  dépasser  le  dixième  pour  tous  frais 
de  correspondance,  de  port  et  autres  dépenses  absolument  nécessaires,  tous 
les  fonds  de  la  Société  devant  être  employés  aux  frais  de  publication.  — 
Le  Secrétaire  et  le  Trésorier  ont  voix  délibérative  au  Conseil  et  sont  élus  par 
lui  pour  deux  ans  ;  ils  sont  aussi  rééligibles. 
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Art.  6.  —  Le  Secrétaire-général  gère  toutes  les  affaires  de  la  Société  au 
nom  du  Conseil  et  le  représente  dans  tous  les  actes  approuvés  par  son  Président. 

Art.  7.  —  Chaque  membre  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs  et 
reçoit  les  publications.  Cette  somme  est  payable  d 'avance  après  la  publication 
du  premier  numéro  de  chaque  volume;  après  l’apparition  du  deuxième  numéro, 
le  recouvrement  en  est  fait  par  la  poste  aux  frais  du  retardataire. 

Art.  8.  —  Le  versement  entre  les  mains  du  Trésorier  d'une  somme  de 
200  francs  donne  le  titre  de  membre  a  vie  et  dispense  de  toute  cotisation 
ultérieure. 

Art.  9.  —  La  radiation  des  cadres  de  la  Société  pourra  être  prononcée  par 
le  Président,  sur  la  demande  du  Trésorier,  pour  refus  du  paiement  des 
cotisations,  après  deux  avis  transmis  par  le  Secrétaire-général  et  restés  sans 
réponse. 

Art.  10. —  La  démission,  quand  elle  aura  lieu,  devra  être  envoyée  au  Secré¬ 
taire  général  avant  la  publication  du  premier  numéro  de  chaque  nouveau  volume. 

Art.  11.  —  La  Société  délivre  des  Diplômes  à  ses  membres  moyennant 
3  francs  en  mandats  ou  timbres-postes  accompagnant  la  demande. 

Art.  12. —  La  Soiété  publie  sous  le  titre  de  «  REVUE  DE  BOTANIQUE, 
Bulletin  mensuel  de  la  Société  française  de  Botanique,  r>  les  travaux,  soit 
locaux,  soit  généraux,  de  ses  membres,  en  langues  française  et  latine ,  et  en  12 
numéros  annuels,  comprenant  deux  parties  :  la  première,  traitant  des  arti¬ 
cles  de  fonds;  la  deuxième,  des  communications  diverses  (notices,  nouvelles, 
nécrologie,  bibliographie,  diagnoses  d’espèces  nouvelles,  récits  d’herborisations, 
renseignements  scientifiques,  échanges,  ventes,  etc.,  etc.).  Toutes  les  inser¬ 
tions  sont- gratuites.  La  Revue  recevra  de  l’extension  en  raison  directe  du 
nombre  de  ses  membres  et  des  travaux  admis. 

Art.  13. —  Des  Annonces  commerciales  tirées  à  500  exemplaires  pourront 
être  insérées  dans  la  Revue  à  raison  de  4  fr.  la  page  pour  MM.  les  Sociétaires  et 
de  7  fr.  pour  le  public.  Le  montant  de  ces  annonces  devra  toujours  accompagner 
la  lettre  d’envoi. 

Art.  14.  —  Les  travaux  présentés  devront  avoir  été  approuvés  par  un 
membre  du  Conseil  pour  être  insérés  dans  la  Revue.  Le  prix  des  Tirages  a  part 
demandés  en  tête  du  manuscrit  par  les  auteurs  a  été  fixé  par  l’imprimeur, 
d’accord  avec  le  Conseil,  de  la  manière  suivante  pour  un  minimum  de  100 
exemplaires  : 

5  centimes  la  feuille  (16  pages),  cousue,  sans  couverture; 

6  »  »  »  avec  couverture  en  couleur 

non  imprimée: 

7  »  »  »  avec  couverture  en  couleur 

,  imprimée  (1  ou  2  côtés); 

8  »  »  »  avec  couverture  en  couleur 

imprimée  (3  ou  4  côtés), 

Les  auteurs  doivent  s’entendre  avec  l’imprimeur  pour  l’envoi  des  tirages,  le 
règlement  des  factures  et  autres  demandes  relatives  pour  lesquelles  le  Conseil 
décline  toute  responsabilité. 

Art.  15.  —  La  Société  n’admet  dans  sa  Revue  aucun  écrit  devant  donner 
lieu  à  des  discussions  soit  religieuses  soit  politiques. 

Art.  16.  —  La  Société,  déclinant  toute  solidarité  dans  les  opinons  émises, 
publie  les  travaux  sous  la  responsabilité  entière  des  auteurs. 

Art.  17.  —  La  Société  forme  une  Bibliothèque  sous  la  garde  du  Secrétaire. 
Chaque  membre  a  droit,  sous  sa  responsabilité  et  à  ses  frais ,  au  prêt  des 
ouvrages  pour  un  mois  seulement  et  au  nombre  maximum  de  cinq  volumes  à 
la  fois. 

Cette  bibliothèque  se  compose  ;  1°  des  publications  périodiques  reçues  en 
échange  de  la  Revue ;  2°  des  ouvrages,  brochures,  tirages  à  pari,  etc,,  dont  les 
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auteurs  ou  possesseurs  veulent  bien  faire  hommage  à  la  Société.  Chacun  de 
ces  derniers  sera  précédé  d’un  n°  d’ordre  qui  devra  seul  être  indiqué  au  Secré¬ 
taire,  lorsqu’on  lui  demandera  le  prêt  d’un  ouvrage. 

Art.  18.  —  La  Société  institue  un  Comité  d'études  pour  aider  les  jeunes 
botanistes  à  déterminer  leurs  plantes.  Les  noms  des  membres  de  ce  Comité  sont 
publiés  dans  la  Revue  avec  la  spécialité  de  chacun  et  les  associés  s’entendent 
directement  avec  eux.  Les  espèces  intéressantes  pourront  aussi  être  publiées 
dans  la  Revue. 

Art.  19.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  chaque  membre  sera  appelé 
à  décider  de  l’emploi  de  ses  propriétés,  toutes  dépenses  préalablement  soldées. 

Art  20.  —  Aucune  modification  ne  pourra  être  apportée  aux  présents 
Statuts  lus.  discutés  et  définitivement  adoptés,  si  la  demande  n’est  signée  de 
dix  membres  et  approuvée  du  Conseil. 


ftlode  de  production  des  tourbières  et  des  gisements 
de  bouille.  —  La  lumière  s’est  faite,  de  nos  jours,  sur  la  façon  dont  se 
sont  produites  les  tourbières  et  les  accumulations  de  houille  dans  lesquelles 
l’industrie  va  chercher  son  levier  principal.  On  sait  que  les  premières  sont 
formées  par  des  agglomérations  de  végétaux  herbacés  qui,  plongeant  dans  les 
eaux  peu  profondes  de  bassins  à  fond  imperméable  et  à  issue  régulière,  y  ont 
subi,  par  une  action  séculaire,  des  modifications  qui  ont  amené  ces  débris 
végétaux  sous  l’état  qu’ils  présentent  aujourd’hui.  Les  houillères  se  sont  for¬ 
mées  dans  des  conditions  analogues;  mais  la  flore  primitive  qui  leur  a  fourni 
leurs  matériaux  était  différente,  et  des  travaux  récents  parmi  lesquels  il  faut 
mettre  au  premier  rang  ceux  de  MM.  Brongniart,  Renault,  Grand’Eury,  etc., 
ont  permis  de  reconnaître  et  déterminer  les  principales  plantes  carbonifères: 
les  unes  cryptogames,  telles  que  les  Fougères  et  les  Lycopodes,  les  autres  d’un 
ordre  plus  élevé  et  appartenant  principalement  aux  Cycadées  et  aux  Conifè¬ 
res.  On  sait  maintenant  que  les  lits  de  houille  se  sont  formés  dans  des  bas¬ 
sins  ou  lagunes,  par  l’entassement,  couche  par  couche,  de  débris  provenant 
de  végétaux  sur  place  ou  de  végétaux  entraînés  de  loin  par  les  courants  qui 
affluaient  vers  ces  bassins.  Ainsi  se  sont  formées  des  couches  habituellement 
assez  homogènes  quant  à  la  nature  des  plantes  carbonifères.  La  botanique  ne 
s’est  pas  contentée  de  déterminer,  dans  un  intérêt  de  curiosité  scientifique, 
les  plantes  diverses  qui  ont  laissé  leurs  empreintes  dans  la  houille;  elle  s’est 
efforcée  de  saisir  la  relation  qui  peut  exister  entre  la  nature  de  la  flore  d’un 
gisement  et  les  qualités  de  la  houille  qu’on  en  retire.  M.  Ad.  Carnot  s’est  atta¬ 
ché  récemment  à  résoudre  cette  question  et  il  a  utilisé  dans  ce  but  cette  parti¬ 
cularité  de  la  grande  couche  de  Commentry  qui  offre  des  empreintes  très  nettes 
et  susceptibles  de  déceler  la  nature  des  plantes  qui  les  ont  produites.  Analysant 
comparativement  des  échantillons  de  même  poids  dans  lesquels  domine  telle  ou 
telle  plante  carbonifère,  il  est  arrivé  à  ces  résultats  :  que  la  diversité  florale 
n’implique  pas  de  différences  notables  dans  la  composition  élémentaire  des 
houilles  et  qu’elles  renferment  des  proportions  très  rapprochées  de  carbone, 
d’azote,  d’hydrogène  et  d’oxygène;  mais  que,  si  on  en  distille  des  poids  égaux, 
les  proportions  des  produits  volatils  qui  passent  à  la  distillation  sèche  et  du 
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résidu  de  celle-ci,  c’est  à-dire  du  coke,  offrent  des  différences  notables  sui¬ 
vant  que  telle  ou  telle  plante  carbonifère  y  domine.  Ces  différences  peuvent 
aller,  pour  les  matières  volatiles,  de  42,2  à  35,3.  Les  houilles  à  lepidendron 
sont  les  plus  riches  en  ces  produits,  lesquels  déterminent  la  valeur  commer¬ 
ciale  et  industrielle  des  houilles.  Sans  aucun  doute,  l’âge  d’un  gisement  et  les 
conditions  particulières  qui  ont  présidé  à  sa  formation  sont  les  causes  princi¬ 
pales  des  qualités  de  la  houille  qui  le  constitue,  mais  encore  faut-il  attribuer 
un  certain  rôle  à  la  nature  des  végétaux  à  l’aide  desquels  elle  s’est  formée.  Et 
il  serait  difficile  qu’il  en  fût  autrement  avec  la  diversité  de  composition  chi¬ 
mique  qu’offrent  les  plantes  entre  elles.  11  s’agit  toujours  des  mêmes  principes 
élémentaires,  mais  leurs  proportions  varient  et  plus  encore  que  leurs  propor¬ 
tions,  leur  agencement  chimique  que  l’analyse  élémentaire  détruit,  mais  que 
la  distillation  sèche  laisse  persister  en  partie. 

FONSSAGRIVES. 

IVote  sur  FOrcliis  montaxia  Schmid.  —  Depuis  une  douzaine 
d’années,  je  parcours,  dans  la  commune  de  Pierre-Châtel,  près  la  Mure  (Isère), 
une  localité  de  quelques  hectares,  dite  Fontfroide,  située  au-dessous  du  Bois- 
Noir  et  à  l’est,  altitude  de  1,100  m  environ.  VOrchis  montana  Schmid  étant 
assez  rare  dans  nos  environs,  je  l’ai  longtemps  recherché  dans  cette  station 
où  abonde  VOrchis  bifolia  L.  A  la  fin  de  juin  et  au  commencement  de  juillet 
1882,  je  fus  assez  surpris  de  ne  trouver,  dans  ce  même  lieu,  presque  exclusi¬ 
vement  que  de  l’O.  montana ;  j’en  récoltai  une  grande  quantité  que  je  desti¬ 
nais  aux  exsiccata  de  la  Soc.  Dauphinoise;  m’étant  aperçu  que  cette  plante 
avait  été  déjà  distribuée,  j’ai  gardé  par  devers  moi  cette  abondante  récolte. 
En  1883  et  1884,  j’ai  de  nouveau  minutieusement  exploré  la  même  localité  et 
constaté  qu’il  n’y  avait  plus  un  seul  pied  d’O.  montana;  son  voisin,  l’O.  bifolia, 
y  était  resté  très  abondant.  J’ai  alors  vivement  regretté  de  n’avoir  pas  marqué 
un  certain  nombre  de  ces  O.  montana  ou  d’en  n’avoir  pas  transplanté  au  jar¬ 
din  pour  en  poursuivre  l’étude  et  m’assurer  s’il  y  aurait  retour  à  l’O.  bifolia. 
C’est  ce  que  je  vous  propose  de  faire,  si  une  nouvelle  circonstance  se  pré¬ 
sente  dans  les  conditions  de  celle  dont  je  n’ai  pas  su  profiter. 

Cette  note  n’a  d’autre  but  que  d’éveiller  l’attention  des  botanistes  sur  le 
fait  anormal  que  je  signale  ici. 

Que  conclure  de  là?  L’O.  montana  ne  serait-il  qu’une  forme  de  l’O.  bifolia , 
produite  accidentellement  par  une  saison *à  température  spéciale?  Cette  ques¬ 
tion  reste  à  vérifier. 

Capitaine  MOUTIN. 

La  respiration  des  tissus  sans  chlorophylle. —  Rappro¬ 
chons  de  nos  précédentes  recherches  celles  de  MM.  G.  Bonnier  et  Mangin  sur  la 
respiration  des  tissus  sans  chlorophylle,  c’est-à-dire  des  tissus  végétaux  non 
colorés  en  vert,  comme  sont  les  graines  des  plantes,  les  champignons,  les 
racines,  les  tiges  souterraines,  les  feuilles  blanchies  par  les  procédés  d’étiole¬ 
ment,  les  fleurs,  etc.  Les  résultats  ont  été  concordants  pour  tous  ces  essais,  ce 
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qui  fournit,  en  faveur  de  leur  exactitude,  les  garanties  les  plus  complètes.  Si 
l'on  prend  des  graines  de  fève  en  pleine  germination  et  si  on  les  place  dans 
des  appareils  qui  permettent  de  recueillir  les  gaz  exhalés,  et  d’en  reconnaître 
la  nature,  on  constate  que  l’activité  chimique  de  leur  respiration  s’accroît  dans 
l’obscurité  et  diminue  sous  l’action  de  la  lumière,  et  que  cet  accroissement  se 
constate  aussi  bien  pour  l’acide  carbonique  exhalé  que  pour  l’oxygène  absorbé. 
De  même  aussi  les  plantes  sans  chlorophylle  se  comportent  de  la  même  façon, 
suivant  qu’elies  reçoivent  l’action  de  la  lumière  ou  que  celle-ci  est  interceptée. 
Des  plants  étiolés  de  laitue  offrent  la  même  particularité.  La  lumière  rayon¬ 
nante  et  la  lumière  diffuse,  ou  le  jour,  modifient  de  la  même  façon  la  respira¬ 
tion  de  ces  tissus.  On  constate  enfin  que,  quelles  que  soient  les  quantités 
d’acide  carboniqne  dégagé  et  d’oxygène  absorbé,  les  proportions  relatives  de 
ces  deux  gaz  restent  toujours  constantes,  liées  qu’elles  sont  manifestement  par 
une  nécessité  physiologique. 

Les  fruits  respirent  à  la  façon  des  fleurs  et  les  échanges  gazeux  qu’ils  entre¬ 
tiennent  avec  l’atmosphère  persistent  alors  même  qu’ils  sont  détachés  de  l’ar¬ 
bre  qui  les  a  portés;  en  d’autres  termes,  ils  vicient  l’atmospbère  en  lui  prenant 
son  oxygène  et  en  lui  donnant  de  l’acide  carbonique;  mais  de  plus,  et  c’est  là 
que  réside  surtout  le  danger,  ils  y  répandent  des  essences,  si  ce  n’est  des 
éthers,  principes  de  leur  arôme,  et  c’est  ainsi  qu’il  faut  expliquer  les  acci¬ 
dents  qui  ont  été  observés  dans  des  locaux  étroits  et  mal  aérés  ou  étaient  con¬ 
servés  des  fruits  entassés  en  grande  quantité;  accidents  qui  tiennent  plus 
encore  de  l’empoisonnement  que  de  l’asphyxie.  M.  Chevallier,  a  réuni,  il  y  a 
quelques  années,  un  certain  nombre  de  faits  se  rapportant  à  des  empoisonne¬ 
ments  de  cette  nature.  Dans  l’un  d’eux,  il  s’agissait  d’un  accident  provoqué 
par  des  émanations  d’abricots  murs  étalés  sur  le  plancher  d’une  chambre  à 
coucher  et  qui  faillirent  amener  la  mort  d’une  femme  âgée;  dans  un  autre,  les 
accidents  avaient  été  déterminés  par  des  caisses  d’oranges;  dans  un  dernier,  on 
put  les  attribuer  au  parfum  de  coings  mûrs.  Dans  tous,  il  y  eut  une  perte  de 
connaissance,  commencement  d’asphyxie,  et  la  mort  fut  certainement  surve¬ 
nue  si  des  secours  prompts  n’avaient  été  administrés.  Si  l’on  avait  eu  le  loisir 
de  faire  l’analyse  de  ces  milieux  toxiques,  on  eut  sans  doute  constaté  que  les 
proportions  d’oxygène  étaient  suffisantes  pour  faire  les  frais  de  la  respiration. 
Il  s’agissait  certainement  là  d’une  action  toxique  attribuable  à  des  essences  et 
très  analogue  à  celle  que  produisent  les  inhalations  des  substances  si  nom¬ 
breuses  auxquelles  on  peut  demander  aujourd’hui  la  suspension  temporaire 
de  la  sensibilité.  Les  accidents  de  même  nature  provoqués  par  les  fleurs  odo¬ 
rantes  sont  autrement  fréquents  et  l’échelle  en  est  mesurée  par  la  distance  qui 
sépare  la  migraine,  avec  légère  obtusion  des  sens,  que  produisent  les  bou¬ 
quets  composés  de  fleurs  très  fragrantes  d’une  intoxication  plus  ou  moins  com¬ 
plète.  Les  fleurs  de  jasmin,  de  tubéreuse,  de  clématite,  de  magnolia,  etc., 
sont  particulièrement  à  surveiller  à  ce  point  de  vue,  et  leur  degré  de  nocuité, 
quand  on  les  laisse  séjourner  dans  une  chambre  à  coucher,  est  naturellement 
en  proportion  de  leur  suavité.  Ici  encore  les  essences  variées  qu’elles  versent 
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dans  l’atmosphère  sont  surtout,  si  ce  n’est  exclusivement,  incriminables,  et  la 
désoxidation  de  l’air  ne  joue  dans  la  production  de  ces  accidents  qu’un  rôle 
très  secondaire.  Il  faut  aussi  relever  de  cette  inculpation  les  petites  quantités 
d’acide  carbonique  qu’exhalent  les  fleurs;  à  elle  seule,  cette  viciation  de  l’at¬ 
mosphère  serait  très  impuissante  à  produire  des  accidents  de  ce  genre.  Il  con¬ 
vient  du  reste  de  remarquer  que  ce  gaz,  moins  délétère  qu’on  ne  le  croit,  bien 
qu’il  soit  loin  d’être  inactif,  est  très  habituellement  considéré  comme  le  corps 
du  délit  dans  les  accidents  produits,  par  les  atmosphères  viciées  et  qu’on  est 
disposé  à  regarder  comme  des  asphyxies,  tandis  qu’ils  sont  presque  toujours 
l’indice  d’une  intoxication.  Les  feuilles  odorantes  sont  dans  le  même  cas  que 
les  fleurs,  et  les  émanations  nuisibles  qu’elles  peuvent  dégager,  quand  elles 
sont  entassées  en  quantité  considérable  dans  un  espace  circonscrit,  ont  la 
même  origine  et  sont  dues  aussi  à  l’inhalation  prolongée  d’essences. 

FONSSAGRIVES. 


NOUVELLES  et  ECHANGES 

M.  Crié  a  étudié  récemment  des  empreintes  végétales  de  Java  récoltées  dans 
les  tufs  volcaniques  de  Buitenzorg  et  dans  des  lignites  qui  ont  été  considérées 
comme  phocènes.  Trois  d’entre  ces  fossiles  peuvent  être  attribués  à  un  pal¬ 
mier  flabelliforme,  à  une  rhamnée  et  à  un  figuier.  Ce  dernier,  considéré  comme 
une  forme  intermédiaire  du  Ficus  flexuosa  de  l’éoeène  de  Java  et  au  Ficus 
scaberrima  qui  vit  actuellement  dans  la  même  région,  a  reçu  de  AL  Crié  le 
nom  de  Ficus  Martiniana . 

—  i\l.  Portier,  instituteur-adjoint  à  Lévignac,  par  Seyches  (Lot-et-Garonne), 
désire  échanger  des  plantes  de  sa  région  contre  des  plantes  de  la  Gironde  ou 
des  Landes. 

—  AL  Lavernhe,  curé  de  Lachourlie,  par  Montsalvy  (Cantal),  désire  échan¬ 
ger  des  plantes  contre  des  fossiles  ou  mollusques  marins  et  fluviatiles. 

—  AL  Alichel  Gandoger  vient  de  faire,  paraître  le  tome  deuxième'  de  son 
Flora  Europœ  terrarumque  adjacentium  (1  vol.  grand  in-8°  de  453  pages. 
Paris,  F.  Savy,  1884).  Il  renferme  la  famille  des  Crucifères.  A  cette  occasion, 
nous  ferons  remarquer  que  l’auteur,  fidèle  à  sa  promesse,  pousse  activement 
l’exécution  de  sa  gigantesque  entreprise,  et  que  tout  promet  d’espérer  la  com¬ 
plète  et  rapide  publication  de  cet  ouvrage  qui  n’aura  pas  moins  de  30  à  35 
vol.  in-8°.  En  effet,  dans  l’espace  de  huit  mois,  deux  volumes  ont  été  publiés, 
et  déjà  M .  Gandoger  annonce  l’apparition  prochaine  du  tome  ni  qui  compren¬ 
dra  les  Capparidacées,  les  Cistacées,  les  Violariacées,  les  Frankeniacées,  les 
Résédacées,  les  Polygalacées  et  les  Droséracées. 

L’auteur,  du  reste,  a  l’avenir  pour  lui;  car,  grâces  à  Dieu,  étant  encore  loin 
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de  la  quarantaine,  il  a  tout  le  temps  d’étudier,  au  profit  de  la  science,  les  im¬ 
menses  matériaux  qu’il  a  rassemblé  dans  ses  collections  botaniques. 

—  On  vient  de  découvrir,  sur  les  ruines  de  l’ancien  château  d’Yssandon 
(Corrèze),  à  trois  mètres  de  profondeur,  un  silo  bâti  et  creusé  dans  le  rocher, 
des  débris  de  blé  et  d’autres  denrées  carbonisés,  remontant  à  une  époque  très 
éloignée. 

—  La  Société  botanique  de  France  a  ajourné  à  une  époque  encore  indéter¬ 
minée  la  session  extraordinaire  qu’elle  devait  tenir  cette  année  dans  les  Ar¬ 
dennes. 

—  Une  excursion  botanique,  uniquement  consacrée  à  la  recherche  des  Cryp¬ 
togames  dans  les  Vosges  et  le  Jura,  aura  lieu  dans  la  première  quinzaine 
d’octobre  sous  la  direction  de  MM.  R.  Ferry,  Dr  A.  Mougeot  et  Dr  Quélet 
d’Hérimoncourt.  Tout  fait  espérer  que  les  participants  à  ces  prochaines  assises 
mycologiques  seront  nombreux  et  feront  une  abondante  récolte  dans  cette  ré¬ 
gion  favorisée  de  notre  territoire. 

—  M.  leD1’  Jr  Bayley  Balfour  a  été  nommé  professeur  de  botanique  à  l'Uni¬ 
versité  d’Oxford.  Elève  des  plus  distingués  de  l’Université  d’Edimbourg,  il 
occupait  depuis  quelques  années  la  chaire  de  Glasgow. 
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[31].  Les  Mus  ciné  es  de  la  France ;  lr0  partie  :  Mousses,  par  M.  l’abbé 
Boulay,  1  volume  de  800  pages,  1884.  Chez  Savy,  libraire-éditeur  à  Paris; 
15  francs, 

M.  Boulay  vient  enfin  de  livrer  au  public  le  1er  volume  des  Muscinêes  de  la 
France,  ouvrage  impatiemment  attendu  et  qui  comble  une  véritable  lacune. 
Depuis  15  ans,  l’étude  de  la  bryologie  a  reçu,  en  France,  une  vive  impulsion. 
M.  Husnot,  plus  que  personne,  a  contribué  à  provoquer  et  à  encourager  ce 
mouvement.  Le  Synopsis  de  Schimper,  malgré  sa  haute  valeur,  ne  pouvait 
guère  être  utilisé  par  les  débutants.  Il  leur  fallait  un  manuel  clair,  précis, 
d’une  grande  simplicité  de  forme  sans  exclusion  de  la  rigueur  scientifique. 
M.  Husnot,  dans  sa  Flore  du  Nord-Ouest,  a  très  heureusement  rempli  ce  pro¬ 
gramme  et  a  complètement  réussi  dans  la  tâche  difficile  de  rendre  abordable 
pour  le  plus  grand  nombre  une  science  qui,  jusqu’alors,  n’était  cultivée  que 
par  de  rares  adeptes.  Il  est  à  peine  besoin  de  signaler  les  grands  services 
qu’ont  rendus  et  que  rendent  encore  la  belle  publication  en  nature  ( Musci 
Galliæ )  et  la  Revue  bryologique  fondée  et  dirigée  par  M.  Husnot  avec  une 
habileté  et  un  dévouement  qui  doivent  lui  attirer  la  reconnaissance  de  tous 
les  brvologues. 

En  1872  parut  la  Flore  Cryptogamique  de  l}Est  par  M.  Boulay  qui  obtint 
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un  grand  succès  en  France  et  à  l’étranger,  et  qui  donna  immédiatement  la 
mesure  de  ce  qu’on  pouvait  espérer  de  son  savant  auteur.  Pour  la  première 
fois,  dans  notre  pays,  les  lois  de  la  distribution  des  mousses  dans  une  notable 
partie  de  la  France  étaient  esquissées  et  les  espèces  pourvues  de  descriptions 
originales  et  détaillées  s’appliquant  à  tous  les  organes  de  la  plante  et  faisant 
voir  dans  quelles  limites  varie  chaque  espèce. 

Si  les  descriptions  courtes  conviennent  aux  commençants  qu’il  faut,  avant 
tout,  empêcher  de  se  perdre  dans  le  dédale  des  variations  secondaires,  par 
contre  des  descriptions  détaillées  sont  indispensables  aux  bryologues  plus 
avancés;  elles  peuvent  seules  leur  permettre  de  suivre  les  modifications  que 
subissent  les  divers  organes  et  d’utiliser  pour  les  déterminations  tous  les  carac¬ 
tères  que  peut  fournir  un  échantillon  stérile  ou  incomplet.  Sous  ce  rapport,  la 
Flore  Cryptogamiqne  de  VEst  a  réalisé  un  progrès  important. 

En  1877,  M.  Boulay,  après  avoir  exploré  la  Provence,  les  Cévennes  et  les 
Alpes  méridionales  publia  ses  Etudes  sur  la  distribution  géographique  des 
Mousses  en  France.  Dans  ce  travail  aussi  remarquable  qu’original  figurent 
une  excellente  exposition  des  stations  et  une  classification  nouvelle  des 
régions  bryologiques  adoptées  aujourd'hui  par  la  plupart  des  botanistes. 
L’infiuence  du  climat  sur  la  distribution  des  espèces  est  étudiée  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  précision. 

Vivement  sollicité  par  plusieurs  amis  de  donner  aux  Muscinées  de  l’Est  un 
supplément  comprenant  toutes  les  espèces  françaises,  M.  Boulay  a  préféré,  avec 
raison,  rédiger,  à  nouveau,  un  travail  complet  et  homogène  embrassant  la 
France  entière  et  résumant  l’état  actuel  de  la  bryologie  dans  notre  pays. 

Le  1er  volume  (800  pages)  est  consacré  aux  mousses  (1).  Dans  les  prélimi¬ 
naires.  l’auteur  énumère  tous  les  documents  bibliographiques,  communications 
manuscrites  ou  en  nature,  exsiccata,  qu’il  a  utilisés  et  fait  ressortir  la  part  qui 
revient  à  chacun  dans  le  développement  rapide  qu’ont  pris,  en  France,  les 
études  bryologiques;  puis  il  expose  ses  idées  personnelles  sur  la  question  des 
groupes  et  la  nomenclature  adoptée. 

Les  généralités  traitent  :  1°  de  la  structure  et  de  la  physiologie  des  mousses 
(44  pages);  2°  de  leur  distribution  géographique  (29  pages);  3°  des  procédés 
à  suivre  dans  la  recherche,  la  récolte  et  l’étude  des  mousses  (29  pages);  vient 
ensuite  une  table  analytique  conduisant  aux  familles,  tribus,  genres  et  espèces 
(53  pages).  Bien  que  cette  flore  soit  conçue  dans  un  esprit  scientifique  élevé, 
elle  contient  donc,  à  l’usage  des  commençants,  des  indications  de  toute  nature 
et  des  conseils  pratiques  qui  faciliteront  beaucoup  leurs  débuts. 

Dans  la  partie  descriptive  de  l’ouvrage,  l’auteur  subordonne  les  tribus  aux 
familles;  il  maintient  les  Phascacées  en  un  groupe  distinct  et  critique  la 
dénomination  de  Mousses  anomales  appliquée  par  quelques  auteurs  aux 
Andræacées. 

Pour  M.  Boulay,  les  genres  doivent  être  établis  sur  des  caractères  très  sail- 


(1)  Le  2e  volume  (Sphaignes,  Hépatiques)  paraîtra  en  1886. 
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lants  tirés  de  l’appareil  sporifère;  l’auteur  combat,  en  conséquence,  le  mor¬ 
cellement  des  genres  tel  que  Schimper  l’a  pratiqué  dans  les  derniers  volumes 
du  Bryologia  europaea  et  dans  le  Synopsis ,  et,  à  plus  forte  raison,  les  coupes 
génériques  basées  sur  l’appareil  végétatif.  Suivant  l’exemple  de  Sullivant,  les 
genres  nouveaux  créés  par  Schimper  aux  dépens  de  l’ancien  genre  Hypnum 
sont,  pour  la  plupart,  conservés  comme  sous-genres.  Le  genre  Isothecium  est 
remanié  et  a  reçu  de  l’extension. 

M.  Boulay  entend  l’espèce  dans  un  sens  sagement  limité;  pour  lui,  la  véri¬ 
table  espèce  doit  correspondre  à  un  type  parfaitement  défini,  ne  subissant  que 
des  variations  restreintes  et  ne  passant  pas  à  d’autres  espèces  par  des  inter¬ 
médiaires.  Celles  dont  l’autonomie  reste  douteuse  sont  subordonnées  comme 
sous-espèces  aux  types  dont  elles  semblent  dériver. 

Cette  méthode  a  l’avantage  de  mettre  en  évidence,  sous  un  nom  particulier, 
les  races  notables  qui  peuvent  se  perpétuer  par  reproduction,  sans  toutefois 
leur  accorder,  dans  la  hiérarchie,  une  importance  qu'elles  ne  méritent  pas. 

Puis  viennent  les  variétés  qui  s’appliquent  à  des  modifications  secondaires, 
mais  conservant  une  constance  relative  et  se  reliant  plus  ou  moins  évidemment 
entre  elles  et  aux  types  dont  elles  dérivent;  enfin,  les  formes  qui  correspon¬ 
dent  à  des  variations  locales  accidentelles  ne  présentant  aucun  caractère  de 
fixité. 

La  Flore  comprend  587  espèces  et  58  sous -espèces.  Pour  les  descriptions, 
l’auteur  a  utilisé  dans  une  certaine  mesure  les  travaux  des  bryologues  étran¬ 
gers  :  de  Notaris,  Juratzkn ,  Limpricht,  Milde ,  Molendo,  Geheeb ,  Pfeffer, 
Lindberg ,  Spruce, Wilson,  Venturi ,  Zetterstedt,  etc.,  de  sorte  que  les  ama¬ 
teurs  trouveront  dans  cette  remarquable  Flore,  outre  une  foule  d’observations 
originales,  un  résumé  aussi  complet  que  possible  de  tout  ce  qu’il  est  utile  de 
savoir  sur  l'état  actuel  de  la  bryologie  en  France.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
que  notre  savant  ami  puisse  mener  à  bonne  fin  le  2e  volume  qui  comprendra 
les  Sphaignes  et  les  Hépatiques;  celui  qui  vient  d'être  livré  au  public  aura 
certainement  le  même  succès  que  les  publications  précédentes  de  l’auteur  et 
peut  être  rangé  parmi  les  meilleurs  qui  aient  jamais  été  écrits  sur  la  matière. 


F.  RENAULD. 


ÉTUDE 

DE 

LEXICOLOGIE  BOTANIQUE 

(ADDITIONS  AU  DICTIONNAIRE  DE  LITTRÉ). 


Parmi  les  idiomes  issus  du  latin,  notre  langue  est  sans  contredit 
celle  qui  a  été  le  plus  minutieusement  étudiée  dans  ses  formes  suc¬ 
cessives  et  dans  ses  origines.  Cependant,  malgré  le  grand  progrès 
qui  s’est  accompli,  il  reste  encore  dans  la  philologie  française  de 
nombreuses  lacunes  à  combler  en  ce  qui  concerne  la  lexicologie 
botanique  vulgaire.  Cela  s’explique,  d’ailleurs,  si  l’on  considère  que 
les  documents  anciens  de  notre  langue  publiés  et  analysés  jusqu’ici 
par  les  romanistes,  font  presque  exclusivement  partie  du  domaine 
littéraire  proprement  dit,  où,  comme  l’on  sait,  les  mots  qui  se  rat¬ 
tachent  à  1  histoire  naturelle  tiennent  une  assez  faible  place. 

Littré,  lui-même,  n’ayant  guère  dépouillé  pour  l’historique  des 
noms  de  plantes  que  les  ouvrages  de  Olivier  de  Serres  et  de  Am¬ 
broise  Paré,  a  laissé,  dans  son  admirable  Diclionnaire  de  la  Lan¬ 
gue  française,  si  riche  sur  les  autres  points,  bien  des  omissions  à 
réparer,  bien  des  articles  à  compléter  ou  à  rectifier.  Cette  partie 
défectueuse  de  son  œuvre  gigantesque  m’apparut  clairement, surtout 
pendant  que  je  travaillais,  dans  ces  derniers  temps,  à  un  mémoire 
nécessitant  de  fréquentes  recherches  dans  les  traités  des  botanistes 
italiens  Matthioli  et  Durante.  En  effet,  chez  ces  auteurs  qui  rappor¬ 
tent  à  côté  des  noms  classiques  des  plantes  leurs  appellations  mo¬ 
dernes  en  diverses  langues,  je  pus  noter  un  assez  grand  nombre  de 
mots  français  omis  par  notre  grand  lexicographe,  ou  bien  cités  par 
lui,  soit  avec  une  autre  forme  ou  une  autre  signification,  soit  enfin 
sans  exemple  aussi  ancien. 

Or,  ayant  joint  à  ces  notes  quelques  autres  appellations  qui  font 
également  défaut  dans  Littré,  et  que  j’ai  relevées  dans  Dodoens  et 
dans  la  Pharmacopée  Helvétique,  publiée  sous  le  patronage  du 
célèbre  A.  Haller,  j’en  ai  formé  le  recueil  que  je  présente  ici  comme 
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une  modeste  contribution  à  l’étude  du  Dictionnaire  historique  de  la 
Botanique  en  France. 

Dans  les  ouvrages  de  Matthioli  (1),  de  Durante  (2)  et  de  Dodoens  (3) 
qui  m’ont  servi  pour  ces  notes,  les  descriptions  sont  accompagnées 
de  figures  dont  le  dessin  est  d’une  assez  grande  exacü  ude  pour 
permettre  de  déterminer  non-seulement  le  genre,  mais  aussi  géné¬ 
ralement  l’espèce  des  plantes  illustrées.  En  conséquence,  j’ai  fait 
suivre  les  anciens  noms  donnés  par  ces  auteurs,  de  l’appellation 
scientifique  moderne  en  la  distinguant  des  autres  par  des  paren¬ 
thèses,  et  en  y  joignant  un  point  d’interrogation  dans  les  cas  où  la 
gravure  donnait  lieu  à  quelque  doute.  Si  cette  partie  délicate  de 
mon  travail  a  quelque  mérite,  elle  le  doit  surtout  à  la  collaboration 
démon  ami  le  Prof.  O.  Penzig,  l’un  des  botanistes  italiens  les  plus 
distingués,  qui  a  bien  voulu  revoir  et  corriger  ces  déterminations. 

Quant  aux  noms  français  que  je  rapporte  d’après  la  Pharmacopée 
Helvétique  (4),  je  leur  joins  l’appellation  linnéenne,  donnée  dans  ce 
même  ouvrage  au  milieu  des  nombreux  synonymes  de  l’époque. 


Al>»inc*r9  Aluyne;  ital.  assenzo  ( Artemisia  Absinthium  L .) 
Matthioli,  512.  Cette  forme  cibsince,  qui  manque  dans  Littré,  se 
trouve  dans  Nicot,  dans  Cotgrave. 

/%olie  large;  lat.  Hipposelinum  (Smyrnium  Olusajrum  L.) 
Matth.,  564. 

A  cmelle;  Verbesina  Acmella  L.  Pharuacopæa  Helvetica,  4. 

ATrofliles;  lat.  Hastula  regia  (Asphodelus  albus  Wild.J 
Matth.,  451.  —  L’édition  de  1558  ( p .  326)  porte  Aphrodiles. 

/Agaric;  itat.  fongo  di  larice;  allem.  Dannenschwamm  Poty- 

(1)  Pétri  Andreæ  Matthioli...  Commentarii  secundo  aucti  in  libros  sex  pedacii 
Dioscoridis  Anazarbei  de  Medica  Materia ;  Venetiis ,  1558.  —  Cet  ouvrage, 
dont  la  première  édition  est  de  1554,  fut  souvent  réimprimé  et  traduit  dans  les 
principales  langues  d’Europe.  A  moins  d’indication  particulière,  je  eue  toujours 
Matthioli  d’après  l’édiiion,  considérablement  augmentée  de  ses  œuvres,  donnée  par 
G.  Bauhin,  à  Bâle,  en  1598. 

(2)  Herbario  Nuovo  di  Canore  Durante,  medico  e  cittadino  Romano.  Con  figure 
r.he  rappresentano  le  viue  Piante ,  che  nascono  in  tutta  Europa  e  nelle  Indie 
Orientali  et  Occidentali.  InRoma,  1585. 

(3)  Florum,  et  coronarium  odoratumque  nonnullarum  herbarum  historia 
Ramberto  Dodonœo  Mechliniensi  medico  auctore.  Antwerpiœ,  1568. 

(4)  Pharmacopœa  Helvetica,  scitu  et  consensu  Gratiosi  Collegii  medici  Basilee- 
sisdicjesta.  Prefatus  est  Albert-us  de  Haller,  Rasileœ,  1771. 
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porus  sp.)  Matth.,  475.  Cette  acception  toute  spéciale  dans  l’an¬ 
cienne  médecine  n’est  pas  signalée  par  Littré. 

ii grimoin sauvage;  lat.  Eupatorium  [Potentilla  anse- 
rina  L .)  Matth. ,  718. 

AlkoUenses»,  Coquerelles;  Physcilis  Hait.  Ph.  Helv.,  7. —  Ce 
mot  d’origine  arabe  est  donné  par  Littré  sans  exemple,  mais  le  dic¬ 
tionnaire  de  La  Curne  nous  en  fournit  les  variantes  anciennes  sui¬ 
vantes  :  A Icange,  alcacange,  alchange,  alchechange ,  alchequange , 
alkerenge,  alquaguenge,  alquaquenge,  alqueguenge.  En  outre,  le 
Dict.  de  l’anc.  langue  franç.  de  E.  Godefroy  offre  une  forme  inté¬ 
ressante  du  xv*  siècle  dans  cet  exemple,  tiré  du  Grant  Herbier  : 
«  Solanum  rusticum  c’est morelle.  On  l’appelle  grant  morelle,  son 
»  droit  nom  est  alcace.  Le  fruit  qu’elle  porte  ressemble  à  une  ceryse 
«  et  est  enclos  de  taye  rouge.  »  — M.  Boucherie  (1),  rejetant  l’éty¬ 
mologie  arabe,  a  proposé  la  dérivation  du  latin  halicacabus,  par 
l’intermédiaire  des  formes  hypothétiques  halicacabius,  halicacabi- 
cus ;  mais  il  est  plus  probable  que  alkékenge  provient  de  l’arabe 
al-kakendj .  Il  est  vrai  que  ce  dernier  mot  pourrait  être  une  corrup¬ 
tion  du  grec  «Xex«xa6 ov,  analogue  à  celle  de  iqoaocoxxiov  (præcox)  en 
barqouq,  al-birqouq,  d’où  l’esp.  albaricoque ,  le  franç,  aubricot , 
abricot.  —  Cf.  l’étymologie  de  carvi ,  chervis  dans  le  Supplément  au 
Dict.  de  Littré. 

Alliaire;  Erysimum  Alliaria  L.  Ph.  Helv.,  7;  de  même  dans 
Matthioli,  614. 

^louine,  Absinthe;  Artemisia  Absinthium  L.  Ph.  Helv.,  2. 

—  Littré,  qui  ne  donne  pas  cette  forme,  renvoie  pour  l’origine  de 
aluine  au  mot  aloes.  Cependant  cette  étymologie  paraît  douteuse, 
si  l’on  considère  les  anciens  noms  de  l’absinthe  dans  les  autres 
langues,  tels  que,  allem.  Eltz,  esp.  alosna,  donnés  par  Mat¬ 
thioli,  512. 

Alysier;  ital.  bagolaro,  perlaro;  lat.  Lotus,  Celtis  ( Celtis  aus- 
tralis  L.)  Matth.  213.  —  Littré  ne  nous  offre  que  la  seule  définition 
«  arbre  de  la  famille  des  rosacées  »,  mais  son  exemple  «  les  alisiers 
ou  mycacouliers  »  tiré  d’Olivier  de  Serres,  confirme  la  signification 
particulière  indiquée  par  le  botaniste  italien. 

Anet;  (Anetham  graveolens  L.)  Matth.,  554;  id.  Ph.  Helv.,  12. 

—  Dans  Littré,  on  ne  trouve  que  aneth ,  appuyé  par  un  exemple  de 
Chateaubriand. 

(1)  A..  Boucherie,  Additions  au  Dict.  de  Littré',  p.  8. —  Paris,  1881. 
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/Anet  sauvage.  Cumin  sauvage;  lat.  Millefolium  majus 
(. Achillea  tanacetijolia  AU.)  Matth.,  799. 

ilLneoiles,  Ancolye;  lat.  Aquileia,  Dodoens,  80.  —  Ancholies 
dans  Matth. ,  467. 

Appeiite»,  Escallottes;  lat.  Bulbus  esculentus  (. Allium  asca- 
lonicum  L.)  Durante,  80.  —  Appétits  dans  O.  deSerres;  voy.  Littré 
au  mot  échalote. 

Arbre  de  vie;  ( Thuya  occidentalis  L.)  Dur.,  40. —  Cf.  Mat- 
thioli,  p.  125  :  «  Thuya.  Hæc  vulgo  Arbor  vitœ  dicitur,  fortè  ob 
odoris  vehementiam....  Hæc  ex  Canadas,  septentrionalis  Americæ 
provincia,  in  Galliam  primum  illata....  » 

Armo  res,  Amoiries;  lat.  Armerius  Ûos  (Dianthus  Arme  • 
via  L.)  Dod.,  68.  —  Armoiries ,  Œilletz  sauvages  (D.  Carthusia- 
norum  L.)  Matth.,  437. —  La  Curne  de  Sainte  Palaye  offre  en  outre 
les  variantes  armerie,  armorie ,  armenie,  et  voit  dans  armoire  une 
corruption  de  armoise  par  la  permutation  bien  connue  de  s  et  r.  Cf. 
caraco  de  casacon;  chaise  de  chaire ,  etc. 

/Aspergent!  e  mineur.  Petite  espargoutte,  Petit  mugue; 
lat.  Aster  atticus  (Aster  Amellus  L.)  Matth.,  819. 

/Aspic  d'oult remer?  lat.  Nardus  indica,  Matth.,  32. 

AuSnéc,  voy.  Emile  campane. 

Auron.  Auronne,  Garderobbe;  lat.  Abrotanum  ( Artemisia 
Abrotanum  L.)  Matth.,  514. —  Variantes  dans  La  Curne  :  aurosne , 
auroesne. 

Avellaine§  Noisilles,  Noisettes;  lat.  Nux  avellana,  pontica 
seu  prcestina  [Corylus  avellana  L.)  Dur  ,  56. 

Barboiine,  Sementine;  Artemisia  Santonir.um  L.,  Ph. 
Helv.,  58. 

Barbue,  Poyvrette,  Povrelle,  Nielle;  lat.  Melanthium  (Nigella 
Damascena  L.)  Matth.,  581. 

ftinssille,  Fenoil  marin;  ital.  herba  di  San  Pietro;  allem.  Bacil- 
len;  lat.  Crithmum  ( Crithmum  maritimum  L.)  Matth.,  382.  — 
O.  de  Serres  (p.  536)  écrit  Baztlles. 

Bec  de  cicoigne,  Bec  de  grue,  Herbe  Robert:  [Géranium 
Robcrtianum  L  )  Matth.,  624*. 

lïeen  bit* ne,  Centaurea  Behen  L.;  Been  rouge,  Statice 
Limonium  L .,  Ph.  Helv.  27. 

Beguenaudes;  lat.  Halicacabus,  Vesicaria  (Phy salis  Alke- 
kengi  L.)  Matth.  757.  —  Dans  Littré,  Baguenaude  seulement  com¬ 
me  fruit  de  la  Colutea  arborescens  L. 
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ISenotte,  Benoite,  Recise,  Galiote;  Geum  urbanum  L.,  Ph. 
He!v.  41.  —  Uo?/.  Onllîot. 

Eiîaiirtuvo;  ilal.  buon  visc-ho;  lat.  Alcea,  barb.  Bismalva 
(Malva  Alcea  L.)  Matth.  663.  —  Le  même  auteur  appelle  YAlthma 
officinalis  L.  :  Guimauve,  lat.  Altbæa,  Ibiscus.  —  Le  mot 
Bimauve ,  omis  par  Littré,  se  trouve,  au  xvi®  siècle,  dans  les  dic¬ 
tionnaires  de  Robert  Estienne,  de  Nicot,  etc,  et  je  le  rencontre  encore 
au  siècle  dernier  dans  le  Traité  de  l’Orthogr.  franç.  de  Le  Roy  'Poi¬ 
tiers,  1764)  p.  89. 

ilfnsic  d  emi,  Lis  d’estang;  (Nympheea  alba  L.)  Matth.  944. 

Hlaveole,  Aubifoin,  Bluet;  lat.  Cyanus  flos  frumentorum 
Centaurea  cyanus  L.)  Dod.  51. 

vov.  Forée  rouse. 

J  ^ 

SSols  d’^epelal;  «  Agallochum  præstantissimum.  Lignum 
hocce,  quod  ex  India  Orientali  adfertur,  ligno  Aloës  proximum  est...  » 
Ph.  Helv.  21. 

Bois  <le  <  hanciello.  Bois  de  Jarmin,  Bois  de  citron;  Ph. 
Helv. '158.  —  C’étaient  les  noms  d’une  sorte  de  bois  résineux  que 
l’on  substituait  au  Santal  citrin  des  officines.  L’origine  du  premier 
nous  est  expliquée  par  le  passage  suivant  de  Matthioli,  p.  64  : 
«  (Santal uni)  citrinum  vèro  Bugia  vocatur;  baculi  longi  sunt,  cras- 
situdine  fere  qua  manum  impleant,  rectis  etiamfibris,  tenues  assulæ 
in  aqua  decoctæ  luteum  vel  citrinum  colorem,  quo  fullones  utuntur, 
remittunt.  » 

HBonette,  Brunelle;  Bninella  vulgaris  L.  Ph.  Helv.  141. 

ïlon-Henri.  —  Littré  ne  donne  pas  l’historique  de  cette 
expression  qu’il  a  admise  dans  son  Dictionnaire.  Cependant  elle 
avait  déjà  cours  au  xvie  siècle,  car  M.  Boucherie  la  cite  d’après  le 
De  Compnsitione  medicamentorum  de  B.  Dessen,  publié  en  1556. 
L’origine  doit  en  être  recherchée  dans  la  langue  allemande,  d’après 
le  passage  suivant  de  Matthioli,  p.  449  :  «  Cæterùm  cum  Arum  in 
mentem  mihi  jam  revocet  plantam  a  quibusdam  Serpentariam, 
Colubrinamque  vocatam,  quamque  Germani  Bonum  Henricum 
appellant.  »  C’est  à  tort  que  M.  Le  Héricher  a  dit,  parlant  du  Cheno- 
podium  :  «  Une  espèce,  qui  est  culinaire,  qui  entre  dans  le  pot  au 
feu  du  paysan.,  est  dite  le  Bon-Henri ,  probablement  en  souvenir 
d’Henri  IV  (1).  »  En  effet  le  Lapathum  sylvestre  est  déjà  appelé 

1!  E»l.  Le  Héricher,  Philologie  de  la  Flore  de  Normandie  et  d' Angleterre, 
p.  84. 
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Gut  Heynrich  dans  Brunsfels,  dans  Fuchs,  etc,  c’est-à-dire  même 
avant  la  naissance  de  Henri  IV. 

Bouquetîne,  Boucage,  Pimpernelle  blanche;  Pimpinella 
saxifraga  L.  Ph.  Helv.  134. 

Bourgène;  Rhamnus  frangula  L.  Ph.  Helv.  73. 

Boys  gentil;  lat.  Chamelœa  (Daphné  MezereumL .)  Matth.  872. 

Branque  ursine;  lat.  Acanthus,  Branca  ursina  (Acanthus 
mollis  L.)  Matth. 500. — Dans  Littré,  Branc-ursine  et  Branche-ursine . 

îts-aye»  do  coco,  Primevere;  lat.  Primula  veris  (Prim 
offic.  Jq.)  Matth.  803.  —  Nous  avons  là  l’ancienne  forme  du  nom 
moderne  coucou;  elle  servait  aussi  pour  l’oiseau;  cf.  Geoffroy  Tory, 
Champ  Fleury ,  fol.  53  :  «  Au  printemps  chante  le  coca  ou  coquu.  » 

Brusc;  liai,  pongi  topi  (Ruscus  aculeatus  L.)  Matth.  édit.  ital. 
p.  1275.  —  L’édition  latine  de  1598  porte  Brus.  —  Dans  Littré  brusc 
est  donné  seulement  comme  nom  vulgaire  d’une  bruyère,  bien  qu’à 
l’historique  ce  mot  soit  synonime  de  housson,  dans  deux  exemples 
tirés  d’Olivier  de  Serres. 

Bugcande,  Bugrane;  ital.  anonide;  lomb.  bonaga  (Ononis 
spinosa  L.)  Matth.  édit.  ital.  712.  —  Bugrande  qui  se  trouve  de 
même  dans  la  Pharm.  Helv.  p.  122,  n’est  cité  par  Littré  que  d’après 
Cotgrave.  Le  Roy,  dans  son  traité  de  l’Orthogr.  franc.  (1764)  donne 
Bugrane  et  Bugrcite.  On  prononce  encore  bougrancle  de  nos  jours 
dans  le  Vexin. 

Burgue^pin,  Nerprun;  (Rhamnus  sp.)  Matth.,  144.  —  Littré 
ne  porte  que  bourg-epine,  bourgue-epine  en  citant  pour  l’historique 
bourque  espine  d’après  Du  Cange. 

Caïeux.  —  L’étymologie  de  ce  mot  est  inconnue  à  Littré.  Or 
on  peut  se  demander  si  ce  terme  de  botanique  ne  serait  pas  en  rela¬ 
tion  d’origine  avec  le  mot  caious  qui  désignait,  au  xvie  siècle,  une 
sorte  de  noix,  d’après  le  témoignage  de  Durante,  p.  82  :  «  Portasi  di 
Brasil  in  Lisbona  una  certa  sorte  di  INoci  da  loro  chiamata  Caious.  » 
Je  ferai  aussi  remarquer  que  dans  le  Vexin,  le  mot  caieu  désigne  la 
moule  ( Mytilus  edulis). 

Camemine,  Camomille;  lat.  Anthémis  (Matricaria  chamo 
milia  L.)  Matth.,  650. 

Camomille  fetMe  voy.  iiïaroule. 

Campanetti’,  Liset  maior;  ital.  vilucchio;  lat.  Smilax  loevis- 
sivelenis  (Convolvulus  sepium  L.)  Matth.,  840. 

Capriole,  Sanguinaire,  corne  de  cerf;  ital.  herba  steila  (. Plan - 
tago  coronopus  A.)  Matth.,  384. 
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Cart*So|>he,  Artichault;  lat,  Carduus,  Cinara,  Strobilus 
Cynara  scolymus  L.)  Matth.,  498.  —  On  trouve  carchouflier  dans 
Littré. 

Carmai^noles,  Chicandeliz,  Abricot;  ital.  armoniache,  baco- 
che,  grisomele;  lat.  Præcocia  ( Armeniaca  vulgaris  T.)  Matth., 
207.  —  Littré  fait  observer  à  l’historique  du  mot  carmagnole  que 
l’on  trouve  dans  Oudin  carmaignolle  avec  le  sens  d’abricot. 

Groseiller  noir,  Poivrier;  Ribes  nigrum  L.  «  Baccæ 
diureticæ  audiunt,  sic  etiam  interior  cortex  Gallis  Cassis  dicitur.  » 
Ph.  Helv.,  148. 

Cette  remarque,  faite  en  1772,  est  importante,  car  non-seulement 
elle  nous  fournit  un  des  plus  anciens  exemples  du  mot  cassis,  mais 
de  plus  elle  nous  met  sur  la  trace  de  son  origine.  En  effet,  d’après 
cet  emploi  du  R.  nigrum  comme  une  sorte  de  pseudocassia,  il  nous 
semble  très  probable  que  cassis  dérive  de  cassia,  de  même  que  casse 
et  son  synonyme  cassie  (Voy.  Bâillon,  Dict.  de  Botanique).  M.  A. 
De  Candolle  [Orig.  des  PI.  cultiv .,  p.  422)  fait  observer  qu’en  1770, 
Buchoz  appelait  le  R.  nigrum  cassis  ou  cassetier  des  Poitevins.  Or 
cette  dernière  expression  rappelle  la  forme  normande  castillier, 
donnée  par  M.  Le  Héricher  (op.  cit.,p.  40)  pour  le  R.  Grossularia. 
Enfin  notons  que  d’après  le  prof.  H.  Landois  (Bot.  Centralblatt. 
n°  30,  488%)  le  R.  Rubrum  se  dit  Kassbetten  dans  le  patois  de 
Westphalie.  Quant  à  l’hypothèse  qui  fait  venir  cassis  du  nom  de 
lieu  Cassis  (Provence),  ville  où,  selon  Larousse,  en  aurait  jadis  fabri¬ 
qué  beaucoup  de  liqueurs,  elle  paraît  être  du  même  ordre  que  celle 
qui  tire  barègc,  nom  d’étoffe,  de  Barèges,  village  des  Pyrénées  (1). 

Crusse,  Courle,  Courge;  ( Cucurbita  sp.)  Matth.,  394. — Courte 
est  cité  par  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  d’après  Le  Duchat. 

N’y  aurait-il  pas  quelque  rapport  entre  le  mot  causse,  courge,  et 
chausse  cité  par  Littré  avec  le  sens  de  filtre? 

«  onraurée  poulet.  Fiel  de  terre;  (Erythrœa  centaurium 
P  ers.)  Matth.,  489. 

Oeutomie»  ,  Mouron;  ital.  centone,  paparina,  pizzagallina; 
lat.  Adsine  [Stellaria  média  Vill.)  Durante,  19. 

Ummar.iz;  lat.  Trissago  palustre  ( Teucrium  scordium  L.) 
Matth.,  614.  —  Id.  Chamarras,  Germandrée  d’eau,  Ph.  Helv  ,  163. 

(I)  Comme  je  1  ai  noté  ailleurs,  barège  dérive  selon  toute  apparence  du  mot 
bariga  (de  More J,  que  l'on  trouve  dans  les  dictionnaires  français  du  siècle  dernier, 
c  »mme  no  n  d’une  sorte  de  soie  des  Indes  importée  en  Europe  par  les  Portugais 
(loy.  Dict.  univ.  de  Commerce,  Genève,  1742;  Le  Roy,  op.  cit  ,  etc.) 
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Chamelcon  blanc,  Carline;  lat.  Chamæleon  Carlina  acau- 
lis  L .)  Mattb.,  492. 

Cha<îu<‘t‘i!ile;  Clutia  Eluteria  L.  Ph.  Helv.,  41. 

Chardonnette:  ( Carlina  vulgaris  L.)  Mattb.,  492. 

Charpentalre  voy.  Oignon  marin 

Chassebosee  voy.  S *erul>o@se. 

Cheneuse  voy.  Gripanmo. 

Chorvy,  Gyroles,Carotes  blanches;  (Sium  Sis  arum  L,)  Matth., 
252.  —  Le  mêmeauteur  donne  à  la  page  554  :  Carvi;  allem .Matlku- 
mich  ( Carum  Carvi  L.)  —  De  toutes  les  hypothèses  émises  sur 
l’origine  de  chervis,  carvi ,  l’étymologie  arabe  donnée  dans  le  sup¬ 
plément  du  Dict.  de  Littré  est  certes  la  plus  vraisemblable.  Cepen¬ 
dant  il  faut  tenir  compte  pour  la  forme  chervis  des  termes  de  basse 
latinité  Chervillum,  Servilium,  Servillam,  que  M.  A.  de  Candolle 
(■ op .  cit.,  p.  52)  cite  d’après  J.  Bauhin  sans  pouvoir  les  expliquer, 
mais  qui,  pourmoi,  ne  sont  autres  que  des  corruptions  de  serpillum, 
donné  d’ailleurs  avec  le  sens  de  Wilder  kumich  dans  Diefenbach 
(Novum  Gloss,  lat.-germ.med.  et  inf.  ætalis).  —  Girolc  se  trouve 
dans  Sprengel  (Diascor.  II,  p.  6*2J. 

Chevaline,  Menthe  sauvage;  Mentha  sylvestris  L.  Ph. 
Helv.,  108. —  fiente  chevaline;  lat.  menthastrum,  Matth., 
528.  —  Dans  le  Dict.  de  Godefroy,  chevaline  est  seulement  donné 
comme  synonyme  de  prêle,  d’après  Du  Pinet. 

Chicaeideliz  voy.  Carmaîgnoles*. 

Chlennée,  Mort  au  chien;  ( Colchicum  autumnale  L  )  Matth., 
781. 

Ghoulx  de  mer;  lat.  Soldanella  (Convolvulus  soldanella  L .) 
Matth.,  368.  —  Chou  marin,  Soldanelle,  Ph.  Helv.,  172.  — 
Chou  marin  est  cité  par  Littré  avec  le  sens  de  crambé  seulement. 

Churles;  (Ornithogalum  sp .)  Matth.,  413.  —  Je  remarque 
dans  Littré  le  mot  churleau,  «  sorte  de  panais  sauvage.  » 

Clou  matrice;  «  offic.  Anthophylli.  Sunt  fructus  maturi 
ejusdem  arboris  ac  Caryophylli  aromatici,  qui  immaturi  sunt,  viri- 
busque  cum  iis  conveniunt.  »  Ph.  Helv.  14.  —  Dans  Littré  : 
Matrice  de  gérofle,  le  fruit  du  géroflier  parvenu  à  sa  maturité.  » 

Coco  —  L’historique  de  ce  mot  manque  dans  le  Dict.  de  Littré; 
on  y  trouve  simplement  «  Etymol.  angl.  Cocoa.  »  —  Or  d’après  un 
passage  de  Y Herbario  de  Durante  (p.  313),  il  résulte  que  cette 
appellation  avait  été  donnée  par  les  Portugais  aux  No  Le  d'Inde,  à 
cause  des  trois  trous  qui  font  de  chacune  d’elles  une  sorte  de  tète 
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de  singe.  ( «  Noce  d’india .  Nasce  copioso  mil’ Indde-Orientali,  in 
Malavar  et  in  Goa.  1  Portughesi  hanno  posio  nome  a  questo 
frutto  Coquo  péri  tre  forami,  o  segnali  che  rappresentano  il  capo 
d'un  gatto  Mamone.  »  ) 

Coffé,  Caffé;  Coffea  arabica  L.  Ph.  Helv.  53.  —  Pas  d’exemples 
de  ces  formes  dans  Littré,  bien  que  la  première  surtout  ait  été  en 
usage,  comme  le  prouve  ce  passage  de  Jussieu  [A et.  Paris ,  4743, 
t.  7 y  p.  292)  :  «  Jasminum  arabicum  Lauri  folio,  cujus  semen  apud 
nos  Coffé  dicitur,....  ».  Notre  célèbre  lexicographe  ne  parle  poiut  non 
plus  de  l'expression  Fève  de  café ,  très  usitée  à  la  fin  du  17e  siècle, 
et  conservée  même  jusqu’à  nos  jours  dans  le  langage  commercial, 
quoiqu'elle  ait  commencé  à  être  bannie  des  dictionnaires  dès  les 
premières  années  du  siècle  dernier.  En  1705,  J.  Spon  disait  encore 
dans  sa  «  Physiologia  potus  Café,  p.  â  »  :  «  Authores  qui  de  Café 
sermonem  fecêre  illud  ad  Fabarum  genus  referunt;  ob  affînitatem 
quam  cum  illis  nabot;  »  mais  on  lit  dans  le  Dict.  de  Commerce, 
publié  à  Genève  en  1742  :  «  On  appelle  caffé  en  coque  ce  fruit  dessé¬ 
ché  tout  entier,  et  caffé  mondé,  ses  semences  dépouillées  de  leurs 
enveloppes...  On  ne  dit  plus  la  Fève  de  caffé,  depuis  qu’on  a  reconnu 
que  ce  n’en  est  pas  une;  aussi  on  voit  cette  erreur  corrigée  dans  la 
dernière  édition  du  Dictionnaire  de  Richelet.  » 

Or,  comment  cette  classification  erronée  était-elle  survenue? 
La  vague  analogie  que  l’on  peut  trouver  entre  les  grains  de  café 
desséchés  et  les  fèves  (haricots  ou  féveroles)  ne  me  paraît  pas  suffi¬ 
sante  pour  avoir  pu  déterminer  cette  confusion,  que  ne  faisaient  pas 
d’ailleurs  les  premiers  voyageurs,  à  qui  il  avait  été  donné  d’observer 
le  caféier  en  Egypte.  Avec  plus  de  vraisemblance  on  avait  comparé 
cet  arbuste  au  fusain  :  «  Buna  Evonymo  similis  Ægyptiaca  (1).  » 
En  considérant  que  le  café  était  importé  en  Europe  au  17e  siècle, 
surtout  par  les  vaisseaux  de  la  Hollande  et  des  villes  hanséatiques, 
je  suis  porté  à  croire  que  l’erreur  en  question  fut  amenée  par  la 
ressemblance  fortuite  des  noms  orientaux  du  café,  buna,  bunn ,  bon, 
ban  (2),  etc.,  avec  les  formes  germaniques  bohne,  bona ,  bone, 

(1)  Ch.  Mentzel,  Index  nomin  plant,  univ.  Berolini,  1682. 

(21  Prosper  Albin  qui  visita  l’Egypte  à  la  fin  du  xvie  siècle,  s’exprime  ainsi  dans 
son  traité  «  De  Plantis  Ægypti  »  ch.  xvi  :  «  Àrborem  vidi  in  viridario  Halybei 
Turcæ,  ex  qua  semila  ilia  ibi  vulgatissima  Bon  vel  Ban  appellata  producuntur.  » 
Ailleurs  le  même  auteur  désigne  le  caféier  par  «  arbor  Bon  cum  fructu  Buna  »  — 
D’autre  part,  Gallanrl  [De  l’Orig.  rt  du  Progrez  du  Café'  —  Caen ,  1699)  dit, 
parlant  de  trois  boissons  diverses  tirées  du  café  :  «  la  troisième  fest  celle  qui  se 
fait  avec  la  fève  que  porte  cet  arbre...  Les  Arabes  appellent  cette  fève  Bunn.  » 
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bon  (1),  etc.,  désignant  les  fèves,  les  haricots.  Du  reste  le  mot  bon , 
au  sens  de  café,  tendait  à  s’introduire  dans  la  langue  française,  car 
on  lit  dans  Ph.  Dufour  (2)  :  «  Quelques-uns  disent  qu’avant  d’être 
mis  en  poudre,  on  doit  l’appeler  (le  café)  en  latin  Bunchum,  et  en 
français  Bon  qu’ils  prononcent  Bun.  » 

Colle  «le  clmir,  Sarcocolle;  substance  résineuse  découlant 
du  Pœnea  Sarcocolla  L.  Ph.  Helv.,  159. 

Confaiion*»,  Coquelourdes,  Pavot  sauvage,  lat.  Papaver 
erraticum  [Papaver  Rhœas  L.)  Matth.  747.  —  Littré  cite  confanon , 
confalon,  gonfanon ,  gonfalon,  mais  non  comme  appellations  de 
botanique.  En  outre,  il  a  omis  coquelourde  avec  le  sens  de  coque¬ 
licot. 

Contins  (Couting?),  Pomes  de  coing;  lat.  Cotonea,  Cydonia 
mala  (Cydonia  vulg.  T.)  Matth.  207.  —  Cf.  Littré  à  l’historique  de 
coing  :  «  prov.  codoing,  Saintong.  coudin.  » 

Cornler,  fructus  vero  Cornoïtlee»;  (Cornus  mas  L.) 
Matth.  214. 

Corregiolo;  (Polygonum  aviculare  L.)  Matth.  677. 

Couche  in  iey  (sic),  (Cuscuta  Europœa  L.)  Matth  880. 

Courle  sauvase,  Coloquinte;  lat.  Colocynthis  ( Cucumis 
colocynthis  L.)  Matth.  877. 

Créions*  rt;  lat.  Zedoaria  (Zingiber  sp.)  Matth.  439.  —  Ce 
mot,  omis  par  Littré,  se  trouve  dans  Oudin  et  dans  Cotgrave. 

Cumin  sauvage  voy.  Anei  sauvage.  —  Littré  donne 
«  Cumin  des  prés  »  comme  nom  du  Carum  carvi  L. 

Curaie,  poivre  d’eau;  Polygonum  hydropiper  L.  Ph.  Helv. 
131.  —  Il  y  a  peut-être  là  une  faute  d’impression  pour  curage; 
cependant  notre  pharmacopée  reproduit  la  forme  curate  à  la  table 
des  matières. 

Cyprès*  de  jnrdin;  lat.  Abrotanum  fæmina  ( Santalina 
chamœcyparissus  L.)  Matth.  514.  —  Dans  Littré,  seulement 
«  petit  cyprès  »  espèce  de  santoline. 

i»ent  do  elden;  lat.  Grainen  (Poa  bulbosa  L.  var.  vivipara) 
Matth.  710.  —  La  figure  de  l’édition  latine  de  1558  ne  comprend 
pas  la  variété.  —  Littré  donne  Dent  de  chien,  vioulte  (Erythronium 
Dons  Canis  L.)  et  Chiendent  (Triticum  repens  L.). 

(1)  Voy.  le  grand  Vocabulaire  de  Grimm. 

(2)  Ph.  Dufour,  Traitez  du  Café ,  du  Thé  et  du  Chocolat,  p.  -20.  —  La  Haye t 
1685, 
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Diplam  bastard;  lat.  Pseadodictamnum  ( Dictamnus 
albus  L.)  Matth.  524.  —  O.  de  Serres  [Théâtre  de  l’Agric.  p.  6/2) 
écrit  dictam. 

Drave;  lat.  Arabis,  Draba  ( Cardaria  draba  Desv.)  Matth. 
431. 

Endivie,  Cichorée;  lat.  Intubus  sativus  ( Cichorium  sp.) 
Matth.  390. 

Emule  campane,  Aunée;  Inula  helenium  L.  Ph.  Helv. 
67.  —  Aulnée,  «  vulgo  officiais  Enula  Campana  »  Matth.  73. 

Epfneite,  Sapinette  de  Canada;  Pinus  Balsamea  L.  Ph. 
Helv.  24. 

Escuelles,  Escudes,  Nombril  de  Vénus;  Cotylédon  umbylicus 
Veneris  L.  Ph.  Helv.  195. 

Eseude;  lat.  Acetabulum  ( TJmbilicus  pendulinus  DC.)  Matth. 
788.  —  Dans  Oudin  et  dans  Cotgrave,  Escuelle  d’eau,  Eseude. 
Esparge;  ( Asparagus  officinalis  L.)  Matth.  374. 
Espiuoches,  Espinards;  ital.  spinace  [Spinacia  oleracea  L.) 
Dur.  445. 

Espurge;  ital.  cataputia  minore  ( Euphorbia  lathyris  L.) 
Matth.  868. 

Faives  peintes,  Fasolz  de  Turquie  (1);  lat.  Smilax  horten- 
sis  [Dolichus  sp.)  Dur.  436.  —  Fabes  palnetes,  Faséoles, 
Matth.  edit.  de  1558. 

Famés,  Femes,  voy.  FoIIete. 

Fau;  lat  Fagus,  Matth.  182.  —  L’édit,  ital.  de  1604  porte 
Faus.  —  Littré  donne  Fo  dans  un  exemple  du  xme  siècle. 

Faux,  cliei-vis,  Carote  sauvage;  Daucus  Carota  L.  Ph. 
Helv.  64. 


(I)  Cette  appellation  est  due  à  la  même  erreur  qui  a  fait  donner  le  nom  de  blé 
de  Turquie  an  Zea  Mays,  originaire  d’Amérique. 

L’origine  du  haricot  a  été  savamment  discutée  par  A.  de  Candol  e  (op.  cit.,  p.  271)  ( 
qui  conclut  en  faveur  de  l’Amérique  pour  l’habitat  primitif  de  celte  plante.  Cepen¬ 
dant,  comme  cette  dernière  opinion  s’appuie  surtout  sur  les  découvertes  récentes  de 
graines  dans  quelques  tombes  américaines,  dont  le  degré  d’ancienneté  n’est  pas  bien 
déterminé,  je  crois  utile  d’attirer  l’attention  sur  quelques  mots  d’un  voyageur  peu 
connu  du  xvie  siècle,  F.  André  Thevet,  natif  d’Angoulesme.  Cet  auteur  nous  dit 
donc  en  traitant  des  mœurs  des  Canadiens,  dans  son  ouvrage  intitulé  «  Les  Singu- 
aritez  de  la  France  antarctique,  autrement  nommée  Amérique,  —  Paris,  1558  » 
p.  153  :  «  Ils  plantent  aussi  des  feves  plates,  et  blanches  comme  neige,  lesquelles 
»  sont  fort  bonnes.  IL  s'en  trouve  de  cette  espèce  en  V Amérique  et  au  Peru.  *  Il 
est  parlé  aussi  au  même  endroit  delà  culture,  parles  indigènes,  de  deux  autres 
plantes  dont  la  description  indique  clairement  le  maïs  et  le  tabac. 
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rv  u  ,  Colubrine,  Coulevrée;  (Br  y  onia  alba  L.  Matth. 

883. 

Fève  de  mai'iiis;  Vicia  Faba  L.  Pli.  Helv.  70. 

Flstmbe  !>3ïstns*de.  Flambe  de  rivières;  ital.  giglio  giallo 
(Iris  Pseucloacorus  L.)  Matth.  23.  —  La  première  expression  se 
retrouve  dans  Dodoens,  p.  153. 

Fo’leiv,  Femes,  Arroch.es,  Bonnes  dames;  ital.  reppice,  tre- 
pice  (Atriplcx  hortensis  L  )  Matth.  364.  —  Durante,  p.  55.  donne 
Dames ,  Famés. 

Fot<‘rlSe  vov.  rasai  no. 

FVezîBlorï,  du  Troesne  (1);  ital.  ohvella  [Ligustrum  vulgare 
L.)  Matth.  154. 

S7u!*aii3.  —  Ce  mot  qui  n’est  cité  à  l’historique  dans  Littré,  que 
d’après  C-otgrave,  semble  dériver  des  dialectes  du  nord  de  l’Italie 
par  l’intermédiaire  du  provençal.  Cf.  Matthioli,  p.  170  :  «  Hetrusci 
SiliOy  Ital i  cæteri  Fusano  sive  Fusaro ,  quod  ex  eo  fusi  a  tornito  - 
ribus  fiant.  » 

Gallioï,  Benoiste,  Ressize;  ital.  garofanata,  lat.  caryophyllata 
( Geum  urbanum  L.)  Matth.  698.  —  id.  dans  Durante,  197. 

Gnrdcrobe,  «  quod  tineas  a  vestibus  avertat  »  Santolina 
chamœcyparissus  L.  Pli  Helv.  2. 

Gardcrobe  mâle,  Aurone  mâle;  Artemisia  Abrotanum  L. 
Ph.  Helv.  1 . 

Garipool  (?),  Pesse,  Pignet;  ital.  pezzo;  lat.  Picea  ( Pinus 
Abies  L.)  Matth.  103.  —  Garipode,  Pignel ,  Durante,  350. 

Genyeuliere;  ital.  frassinella  (Polygonatum  multiflorum 
AU.)  Matth.  679. 

Ci Absinthium  sericeum  montanum  candidun.  Scheuchzer. 
«  Perinde  in  Alpinis  provenit,  et  Genipi  blanc  nec  non  Gabuse 
vocatur.  »  Ph.  Helv.  76. 

Giroflôc*»  <ie>»  darnes,  Violettes  des  dames;  f Hesperis 
ma.tr onalis  Ld  Dodoens,  14. 

Giroilr  urs,  Æilletz*  lat.  Caryophylli  domestici  ( Dianthus 
cary ophy Uns  L.)  Matth.  437.  —  Plus  loin,  le  même  auteur  (p.  633) 

(L)  M.  Boucherie  ( op .  ctt.,  p.  9)  donne1,  Comme  aut  e  nom  vulgaire  du  troëne,  le 
mot  arabice,  d’ap>é'  B.  Dessen;  mais  il  est  évident  que  ce  dernier  auteur  a  commis 
une  bévue  en  prenant  pour  un  vocable  français  l’adverbe  latin  aj'abicè,  qui,  de 
même  que  gallicè  germanicè ,  elc.  se  rencontrait  devant  les  appellations  modernes, 
dans  les  o  ivragi's  latins  qui  lui  servirent  à  fa  re  sa  compilation  «  De  Compositione 
Medicamentorum.  » 
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représente  sous  le  nom  de  Leucoium  le  Cheiranthus  Cheiri  L.  et  le 
Matthiola  incana  R.  Br.,  en  donnant  comme  noms  français  : 
Giroflées ,  Violettes ,  Violicrs  rouges ,  blancs ,  jaulnes. 

Giroles  voy.  Cliorvy  —  Littré  ne  donne  pas  ce  mot  à 
l’ordre  alphabétique,  mais  au  mot  chervis ,  il  rapporte  la  variante 
giroule  d’après  O.  de  Serres. 

Glais*,  Giaitel;  tosc.  monacuccie  [Gladiolus  segetum  Gawl.) 
Matth.  701 .  —  Nous  avons  dans  La  Curne  les  variantes  Glai,  Glaie , 
Glagel. 

Gloteron,  Bardane;  lat.  Personata  (Lappa  major  DC.) 
Matth.  805.  —  Glotev-on,  Grappelles;  (X anthium  strumarium 
L.)  Matth.  832„  —  Notre  auteur  (p.  590)  appelle  grateron  seule¬ 
ment  le  Galium  aparine  L.  Dans  la  Pharm.  Helv.  \p.  16,  198)  la 
même  distinction  se  fait  pour  les  mots  Gletteron,  Petit  glouteron  et 
Gratter  on. 

Graine  de  musc,  Ambrette;  Hibiscus  Abelmoschus  L.  Ph. 
Helv.  1. 

Grand  coq;  lat.  Mentha  greca,  Matth.  5*28.  —  Il  n’est  guère 
facile  de  déterminer  l’espèce  de  menthe  figurée  par  l’auteur. — Coq, 
menthe  dans  O.  de  Serres. 

Gremil,  Herbe  aux  perles;  (. Lithospermum  arvcnse  L.)  Matth. 
657. 

«*'ripaume,  Cheneuse;  lat.  Cardiaca  ( Leonurus  cardiaca  L.) 
Matth.  791.  —  Gripauhne  dans  Cotgrave. 

Groseilles  d’oulimner;  il  al.  uvetta  rossa  ( Ribes  rubrum 
L.)  Matth.  151.  —  Durante  porte  Hoi&ins  d’ouitrcmer  pour 
la  même  plante.  —  Yoy.  sur  ces  expressions  l’intéressante  discus¬ 
sion  de  A.  De  Candolle  (Orig.  d.  pl.  cuit.  p.  221.)  —  Le  R.  Uva 
crispa  s’appelait  simplement  groiseille,  mot  dérivé  de  l’allemand. 
Cf.  dans  Fuchs,  BôHist.  Stirp.,  p.  186.  les  noms  de  cette  espèce  de 
Ribes,  Krussbeer ,  Krüselbeer. 

Goût©  de  Un;  Cuscuta  europœa  L.  Ph.  Helv.  61. 

Guignes  —  Ce  mot  doit  être  rapproché  de  la  forme  Vuisne , 
qui  dans  la  Bohème  signifiait  Cerasia  selon  Matth.  199.  —  Yoy. 
Guigne  dans  le  Voccib.  Etymol.  de  Dietz. 

lianebane,  Jusquiame;  (Hyoscgamus  niger  L.)  Matth.  751. 
—  Dans  la  Ph.  Helv.  85,  Hannebanne. 

Haricot.  —  M.  A.  De  Candolle  (op.  cit.,  p.  274)  donne  pour 
l’origine  du  mot  haricot ,  écrit  aricot  en  1725  par  le  P.  Feuillée, 
l’italien  araco ,  vocable  qui  se  rencontre  au  xvr  siècle  dans  Mat- 
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thioli,  dans  Durante,  etc,  et  chez  lesquels  il  désigne  apparemment 
le  Lathyrus  ochrus  DC.  (1).  Cette  étymologie  paraît  certes  plus 
vraisemblable  que  celle  qui  rattache  haricot,  légume,  au  nom  de 
certain  ragoût.  Toutefois  elle  n’est  pas  sans  présenter  plusieurs  dif¬ 
ficultés  philologiques  à  résoudre,  surtout  touchant  le  passage  de 
a  à  i.  D’autre  part,  il  est  à  observer  que  le  mot  araco  ne  paraît 
jamais  avoir  été  populaire  dans  aucun  dialecte  italien;  c’était  une 
forme  savante  tirée  du  grec  « pv.v.og  ou  du  latin  aracus,  et  employée 
seulement  par  quelques  rares  botanistes  pour  une  plante  non  culti¬ 
vée  (2).  S’il  en  eût  été  autrement,  Ménage,  qui  connaissait  l’italien, 
n’aurait  pas  donné  la  dérivation  ridicule  de  faba  ( fabaricus ,  faba- 
ricotus ,  aricotus,  haricot).  Il  est  difficile  d’admettre  la  transforma¬ 
tion  de  araco  en  haricot ,  sans  qu’il  y  ait  eu  influence  de  quelque 
mot  français  de  prononciation  analogue.  Or  les  terminaisons  en 
icot,  igot  n’étaient  pas  rares  dans  la  langue  du  xvne  siècle.  Ainsi  à 
côté  de  l’ancien  haricoq ,  haricot,  ragoût,  l’on  avait  la  locution  à  tire 
larigot;  on  disait  herigoté  pour  ergoté  (Nicot);  dans  Furetière, 
baricot  est  le  nom  d’un  fruit  d’importation,  etc.  Mais  c’est  surtout 
le  mot  arigot,  sorte  de  fifre,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque  impor¬ 
tance  pour  notre  question,  vu  le  mobile  qui  semble  avoir  amené  la 
corruption  de  fageolet  en  flageolet.  Au  temps  de  Furetière,  les 
paysans  des  environs  de  Paris  disaient  calicots  au  lieu  de  haricots. 

Herbe  à  |>uîee;  (Plantago  psyllium  L.)  Matth.  753. 

Herbe  aux  juices*;  lat.  Conyza  ( Puli caria  dysentrica 
Gœrtn.)  Matth.  630. 

SSei*!>o  fie  Hoirie  more;  Petum,  Picielt,  Petebecenus, 
Tabacum  [abejus  nominis  insida  dicitur),  Nicotiana,  Nicosiana, 
Tornabona,  Heiba  S.  Crucis,  Yulneraria  îndica,  tels  sont  les  prin¬ 
cipaux  noms  indiqués  dans  Matthioli  [édit  de  1598 ,  p.  752)  pour  la 
nouvelle  plante,  le  tabac,  que  l’on  considérait  comme  une  espèce  de 
jusquiame  (Hyoscyamus  Peruvianus). 

Herbe  du  sïé^e;  Scrophularia  aquatica  L.  Ph.  Helv., 
164. 

Herbe  sans  choisit ure,  Lange  de  serpent;  ital.  herba 

(1)  Matthioli,  (édit.  ital.  de  1568)  :  «  Fava  selvatica.  Appresso  di  noi  n’é  una 
spetic  di  salvatico  tondo,  e  duro  minore  dell’orobo,  il  quale  nasce  tra  le  biade,  i| 
quale  chiamano  Aracho ,  et  scrivono  l’ultima  per  ch.  »  —  Cf.  Durante,  Herbario 
Nuovo ,  p.  39. 

(2)  Ch.  Mentzel.  Index  Nom.  plant.  —  Berolini,  1682  :  «  Arachus,  Aracus 
(apsocov)  Aphaca,  Vicia;  augl.  Wilde  cichling  pease;  allem.  Vogelswicken.  » 
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lucciola,  argentina  ( Ophioglossum  vulgatum  L.)  Matth.,  447.  — 
Ph.  Helv.,  122,  Herbe  sans  couture ,  même  signif. 

Ilysope  des  Garrl^uo#,  Herbe  d’or;  Cistus  Helianthe- 
mum  L.  Ph.  Helv  ,  81. 

Ive  museate,  lat.  Polium  ( Teucrium  Polium  L.)  Matjth., 
613.  —  Ive  musciite,  Ive  arthétique;  lat.  Ajuga,  Abiga 
[A.  chamœpytis ;  A.  Iva,  Schreb)  Matth.,  670 
Ivette;  offic.  Iva  arthritioa,  ( Teucrium  chameepitys  L.)  Ph. 
Helv.,  46. 

•Jaune!  de  eau;  [Nuphar  luteum  Sm.)  Matth.,  édit,  de  1604, 
p.  946. 

Joatre  voy.  Réparée. 

•lugioline;  ( Sesamum  sp.)  Matth  ,  331.  —  Jugeoline ,  même 
signif.  Ph.  Helv.,  169. 

Laleron,  Palais  au  lièvre;  ( Sonchus  sp.)  Matth.,  385.  — 

Laitroa  doux,  I.ait ron  épineux,  Sonchus  oleraceus  L. 

Ph.  Helv.,  172. 

Lannee  de  nostre  dame;  ital.  lagrime  di  Giobbe  ( Coix 
lacryma )  Dur.,  240.  —  Littré  offre  seulement  Larme  de  Job ,  lar- 
mille. 

Lentille  do  mer  (de  mare?);  lat.  Lens  palustris  [Lemna  sp.) 
Matth.,  784.  —  Littré  dit  :  «  Lentille  d’eau,  ou  lentille  de  marais  ou 

lenticules .  noms  vulgaires  de  la  lemne  bossue.  »  Mais  pourquoi 

précisément  les  noms  du  L.  gibba,  puisque  cette  espèce  est  en 
général  bien  plus  rare  que  le  L.  minor  ? 

B>yseron;  lat.  Clematis,  Pervinca  [Vinca  minor  L.)  Matth., 
681.  —  Il  est  à  remarquer  que  dans  le  dialecte  vénitien  la  clématite 
se  nommait  Lisoni[Voy.  Patriarchi,  Vocab.  venez  — Padova,  1775). 

Mâche,  Masse  de  jonc;  ital.  mazza  sorda  ( Typha  lalifolia  L.) 
Matth.,  626.  —  Littré  ne  donne  mâche  qu’avec  le  sens  de  valéria- 
neile. 

Marjolaine  bavarde,  Origan  [Origanum  sp .)  Matth. ,520. 
—  Dans  Littré  marjolaine  bâtarde  a  seulement  la  signification  de 
Cypripedium  Calceolus  L .,  mais  au  mot  origan ,  il  donne  comme 
synonyme  marjolaine  sauvage,  d’après  Paré. 

Marjolaine  d’Angleterre,  thym;  ( Thymus  vulgaris  L.) 
Matth.,  532. 

Marone,  Marjolaine;  tocs,  persa;  lat.  Amaracus  ( Origanum 
majorana  L.)  Matth.,  535.  — Id.  Dodoens,  255.  —  Littré  ne  rap¬ 
porte  que  marum. 


Maroute,  Camomille  fetide;  Anthémis  cotula  L.  Ph.  Helv. ,46. 

Marrubin;  ( Marrubium  vulgare  L.)  Matth.,  605.  —  Marru¬ 
bin  noir;  lat.  Marrubiastrum,  Ballote  ( Ballota  fœtida  Lam.) 
Matth.,  602. 

Marveilles;  lat.  Momordica,  Yiticella,  Charantin  (sic)  [Mo- 
mordica  charantia  L.)  Dur.,  60. 

Muusgane,  Viorne;  (  Viburnum  ïantana  L.)  Matth.,  188.  — 
Il  faut  probablement  corriger  par  manssane  ou  manssiane,  Cf. 
M ancienne  dans  Littré. 

Melllnp,  Noisilles,  Noysette;  (Corylus  Avellana  L.)  Matth., 
229.  —  Id.  Cotgrave. 

Sielze,  Meleze;  [Abies  Larix  Lam.)  Matth.,  103. 

Meu,  Fenouil  sauvage;  Athamantha  Meum  L.  Ph.  Helv.,  109. 
—  Dans  Littré,  Meum  et  Méon 

Mearier,  Meure;  ( Morus  alba;  M.  nigra  L.)  Matth.,  éd.  lal. 
de  1558,  p.  166. 

Menrte;  ( Myrtus  commuais  L.)  Matth.,  197. 

Mirllrot,  Melilot;  Trifolium  Melilotus  offic.  L.  Ph.  Helv., 
106.  —  Id.  Oudin. 

Morel  le  rampante,  Douce  amère;  Solanum  dulcamara  L. 
Ph.  Helv.,  66. 

Moron  violet;  ( Antirrhinum  sp .)  Matth.,  830.  —  Si  Littré 
avait  eu  connaissance  de  cette  locution,  il  n’aurait  peut-être  pas 
rejeté  si  facilement,  pour  l’étymologie  du  mot  mouron,  le  rappro¬ 
chement  avec  l’ancien  flamand  muer ,  muyr ,  herbe  croissant  sur  les 
murs.  Il  est  aussi  à  noter  que  mousse  était  devenu  moure  dans  cer¬ 
tains  patois.  Cf.  Dans  La  Curne,  le  proverbe  «  Pierre  volanz  ne 
quelt  moure.  » 

Mort  am  chien  vov.  Chienoée. 

•j 

Moiiceron»,  Potyron,  Campignon;  [Agaricus  sp.)  Matth., 
777. 

Mouskc  marine.  Coralline;  Corallina  officinalis  L.  Ph.. 
Helv.,  56. 

Muguet  de*  bois,  Petit  muguet,  Asperula  odorata  L.  Ph. 
Helv.,  104.  —  On  trouve  avec  la  même  signification  Muguet  reine 
des  bois  dans  Littré. 

Muscaclelïes,  Roses  musquées;  lat.  Rosa  moschata,  Dod. 
100.  —  Littré  ne  donne  que  muscadelle ,  au  sens  de  poire. 

Mygrenes,  Pomme  de  Granade;  esp.  granadas,  romanas;  ital. 
melagrano  [Punica  granatum  L.)  Matth.,  éd.  de  1558. 
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i\ard  gaulois;  lat.  Nardus  celtica  (  Valtriana  eeltica  L .) 
Matth.,  34. 

Nasitort  sauvage,  Passeraige  sauvage,  Chasserage;  lat. 
Iberis,  Cardamantica  ( Lepidium  ruderale  L.)  Matth.,  457. 

Caveau  k>Ianc  fie  jardin,  Rave;  lat.  Rapum  ( Brassica 
Rapa  L.)  Matth.,  347. 

Oignon  marin,  Charpentaire,  Stipouie  [S cilla  maritima  L.) 
Matth.,  454. —  L’erreur  de  stipouie ,  au  lieu  de  scip  ouïe ,  se  retrouve 
dans  toutes  les  autres  éditions. 

Orchanolle;  lat.  Ancusa  ( Alkanna  tinctoria  DC.)  Mat.,  704. 

Oreille  de  rat,  Piloselle;  lat.  Holostium  (Hiercicium  sp.) 
Matth.,  687. 

Oreylle  d’A»ne;  [Symphytum  officinale  L.)  Matth.,  685. 

Orlean;  Bixa  Orelanna  L.  Ph.  Helv.,  125. 

Orvallle;  lat.  Horminium  (.  Salvia  sclarea  L.)  Dur.,  235. 

Otriielie,  Impératoire;  [Imperatoria  Ostruthium  L.)  Matth., 
567.  — Id.  Durante,  237. 

Olruclie  noire;  As trantia  major  L.  Ph.  Helv.,  163. 

Ornàin  de»  prés;  Salvia  pratensis  L.  Ph.  Helv.,  168.  — 
Littré  n’a  que  Ormin,  Salvia  Horminum  L. 

Cain  o  coucou;  Oxalis  acetosella  L.  Ph.  Helv.,  4. 

F*ain  de  pourceau;  ( Cyclamen  europœum  L .)  Matth., 
444. 

ï>aï»lure  de  ehameaulx;  lat.  Juncus  odoratus  (. Andropo - 
g  on  Schœnanlhus  L.)  Matth.,  57.  —  Cf.  Schœnanthc,  Jonc  odo¬ 
rant  dans  la  Ph.  Helv.,  162. 

F»unlcnuli;  ( Eryngium  campeslre  L.)  Matth.,  506.  —  La 
même  plante,  dans  la  Ph.  Helv.,  68,  porte  les  noms  de  panicaut , 
chardon  roland ,  chardon  à  cent  têtes ,  toutes  expressions  citées  par 
Littré,  mais  sans  exemple  à  l’appui. 

PnnSz;  ( Panicum  sp.)  Matth.,  330. 

Casquettes,  Marguerites;  lat.  Bellis  hortensis  (B.  perennis , 
var.  fl.  pi.)  Dod.  246. 

Cassefleur;  (. Anemone  sp.)  Matth.  462.  —  Littré  cite  cette 
expression  seulement  avec  le  sens  de  Lychnis  Coronaria  d’après 
Lamarck. 

Pastèque.  —  L’étymologie  arabe  de  ce  mot  est  bien  établie 
dans  le  Supplément  du  Dict.  de  Littré;  aussi  n’est-ce  qu’à  titre  de 
curiosité  que  je  relève  le  passage  suivant  dans  Durante,  p.  347  : 
<  Pepone  Indiano.  I.  Portughesi  lo  chiamano  pateca,  avendo  cor- 
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rotto  il  vocabolo  delle  Indie  (Orientali)  dove  lo  chiamano  balicc, 
batiec,  e  calingari.  » 

cl<5  B.anguedor,  Guede;  ( Isatis  tinctoria  L.) 

Matth.  47 2. 

^uiolouiiie;  [Acomlum  sp.)  Matth.  770. 
ï***u!mo  D'en,  ‘Pal ma  Christi;  (Ricinus  communis  L.) 
Matth.  863. 

I*avot  privé,  Pavet  blanc;  lat.  Papaver  sativum,  Matth.  746. 
Perroquet,  Aloes;  (?  Aloe perfolicita  L.)  Matth.  508. 

¥*crsil  d’asne;  ital .  mirriade  (. Anihriscus  sylvestris  Hoff.) 
Dur.  296. 

Persil  do  Peau;  lat.  Apium  palustre  [Œnanthe  Phellandrium 
Lam.)  Matth.  564.  —  Selon  Littré,  on  appelle  Persil  des  marais  le 
Sium  angasti folium  Lam. 

Perubogse,  Chasse  bosse;  ( Lysimachia  vulgaris  L.)  Ph. 
Helv.  100. 

I*ei5t  inugucl;  ( Galium  verum  L.)  Matth.  793.  —  Voy. 
Aï-pergoutte  miiieui*  et  Üluguet  des  bois. 

H>esile  eselere,  ital.  favoscello;  lat.  Chelidonium  minus 
[Ficaria  ranunculoides  Mch.)  Matth.  469. 

ladite  serpentaire;  [Arum  Dracunculus  L.)  Matth.  447. 
ïMe  pou;  ital.  pie  di  gallo  (. Ranunculus  sp.)  Matth.  459.  —  Au 
mot  Pourpier ,  Littré  donne  accidentellement  la  forme  piepou, 
comme  nom  du  Porlulaca ,  en  Anjou.  En  outre,  il  rapporte,  à  son 
ordre  alphabétique,  mais  sans  exemple,  l’expression  piedeot,  «  alté¬ 
ration  d e  piedcoq,  la  renoncule  rampante.  » 

Plgne!,  f^ignet,  voy.  Garipool.  —  Cf.  Pignet  sau¬ 
vage,  dans  Belon,  Observations  de  plusieurs  singularitez ,  etc., 
fol.  7°  79. 

I*il!olet  ;  lat.  Serpillum  vulgare  [Thymus  Serpyllum  L. 
Dodoens,  269. 

Pin  aqualic;  lat.  Polygonum  fœmina  [Hippuris  vulgaris  L. 
Matth.  667. 

I‘lan,  Plane  (1);  (Plantanus  orient alis  L.)  Matth.  128. 

(1)  On  trouve  dans  Littré  plane  avec  sens  de  Acer  platanoides  L.  —  C’est  au 
seizième  siècle  que  la  distinction  entre  plane  et  platane  commença  à  bien  s'établir. 
Ainsi,  en  1555,  P.  Belon  ( op .  cil.  fol.  2,  v»)  écrivait  :  «  Le  vulgaire  François  nom¬ 
mant  le  Plasne,  a  faict  penser  à  plusieurs  gents  que  ce  soit  le  Platane,  qui  toutefois 
est  une  espèce  d’érable...  Les  hommes  doctes  et  autres  gents  d’autorité;  voyant  que 
e  Plasne  poite  la  fueille  comme  vigne;  et  que  la  description  de  Platane  est  de 
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Pomclt'ndo  (1),  Melisse;  lat.  Apiastrum  [Melissa  sp.)  Matth. 
604.  —  Pomciradc  vient  du  mot  pondre ,  espèce  de  citron.  (Cf. 
Citronelle,  l’un  des  noms  de  la  mélisse  officinale).  L’orthographe  de 
Matthioli  semble  confirmer  l’étymologie  de  pomum  cilrus  proposée 
par  Schéler,  pour  le  mot  pondre. 

g»onmics  d’amours;  lai.  Melengena,  Mala  insana;  ital. 
petranciana,  melanzane  ( Solarium  esculenlum  Pun.)  Durante,  580. 
—  La  même  expression  dans  Littré  ne  s’applique  qu’au  S.  Lycoper- 
sicum  et  au  S.  Pseuclocapsicum. 

C’est  par  inadvertance  sans  doute  que  M.  de  Candolle  op.  dL 
p.  229  ,  s’appuyant  sur  Dunal,  a  dit  de  l’aubergine  :  <i  Aucun  bota¬ 
niste  n'en  a  parlé  en  Europe  avant  le  commencement  du  xvn°  siè¬ 
cle.  »  En  effet,  cette  plante  est  déjà  clairement  décrite  et  figurée 
dans  Matthioli  ( édition  de  1558 ,  p.  536  au  chapitre  où  il  est  traité 
de  la  mandragore.  Il  semble  que  l’on  préférait  alors  les  aubergines 
aux  tomates,  car  Durante  regarde  ces  dernières  comme  fournissant 
une  nourriture  peu  abondante  et  mauvaise  (2) 

rommcde  Merveilles;  Momordica  Balsamina  L.  Ph. 

Heiv.  111.  —  Vov.  Marveille». 

«/ 

Porc©  roxi^e,  Blette;  ital.  biedone,  bietolone;  lat.  Blitum, 
Matth.  358. 

Porrée  <Ie  clii«n,  Porreau  sauvage;  [A Ilium  Ampelopra- 
sium  L.  Matth.  419. 

S'otsIMoi  Hîtuvssge;  lat.  Calamintha  [Mentha  sp.)  Matth.  530. 

Pourcelaine,  Pourpier:  ( Portulaca  oleracea  L.' 

Matth.  372. 

Pouivor.tn,  Hépatique;  lat.  Lichen  Lobaria  pulmonaria 
PC  )  Matth.  edit.  ital.  p.  1095.  —  Les  éditions  latines  donnent 
P  or  cor  au. 

porter  telles  fueilles  ont  conclut  a  une  sentie  merque  que  le  d ici  Plastie  est  Plata- 
nus.  et  toutefois  cela  esl  faux;  car  le  Plalanus  porte  porte  des  pi  11 1 u les  rondes  sem¬ 
blables  aux  semences  du  Xanlhium  à  qui  Dioscoride  les  a  comparées;  et  sont  grosses 
comme  noix,  pend-mtes  en  forme  de  grappe,  ce  que  ne  faict  noslre  Plasne  qui  les 
porte  à  la  façon  d'un  leurre  de  fauconnier. 

(1)  0 ! i\ ier  de  Serres  ( Théâtre  de  l’Agricul  p.  459)  éc ri '  poncile.  —  P.  Belon 
(op.  cit.  fol.  177.  v°)  nous  dit  en  décriant  le  paradis  de  Mahomet  :  «  Les  pages 
ornés  de  leurs  ioyaux  viendront  aux  Turcs  chacun  tenant  un  beau  plat  d’or  en  la 
main,  portant  un  gros  citron  ou  Pondre  dedans,  que  les  Turcs  prendront  pour 
odorer  cl  sentir. ..  » 

(2)  C.  Durante,  Hcrbario  Nuovo,  p.  372  :  «  Pomi  d’oro.  Mangiansi.  nel  mede- 
simo  modo  che  le  Melanzane  con  pepe,  sale  e  olio,  ma  danno  poco  e  caltivo  nutri- 
menro.  » 


140 


Poyvrée,  Passerage;  lat.  Lepidium  piperitis  (. Nastutiastrum 
latifolium)  Matth.  457. 

Poyvrette,  Poivrelle,  voy.  Barbue. 

Pouliot;  lat.  Palegium  ( Mentha  Pulegium  L.) 

Matth.  522. 

Pyment,  Migraine,  Millegraine,  Patience;  lat.  Botrys  Cheno 
podium  Botrys  L.)  Matth.  620. 

Queue  cl©  pourceau;  Peucedanum  officinale  L.  Ph. 
Helv,  133. 

Rafan,  Reffort  sauvage;  lat.  Raphanus  rusticanus  Cochlearia 
Amoracia  L.)  Matth.  350. 

Raisin  de  renard;  lat.  Herba  Paris  (Paris  quadrifolia  L. 
Dur.  227.  —  id.  Ph.  Helv.  129. 

Raisins  d’oultremer  voy.  Groseilles  d’oui I remer. 

Raisins  en  eaptz:  lat.  Uva  passa,  Matth.,  904.  —  Raisins 
passes ,  Passerilles,  Raisins  de  Provence.  Ph.  Helv.,  129. 

Recize,  Re§sîze,  voy.  Benoîte  et  6aliot. 

Reprise,  Joubarbe  des  vignes;  lat.  Telephium  [Sedum 
Telephium  L.)  Matth.,  473.  —  Reprinse  dans  0.  de  Serres, 

p.  610. 

Reubarbe  de  marais;  lat.  Hippolapathum;  offic.  Rhabar- 
barum  monachorurn  ( Rumex  Hydrolapathum  ffuds.)  Matth.,  355. 

—  D’après  Littré  l’expression  Rhubarbe  des  moines  s’emploie  tantôt 
pour  la  Patience ,  tantôt  pour  le  Rumex  alpinus. 

Reygalisse,  Reclisse;  [Glycyrrhiza  glabra  L.)  Matth.,  486. 

—  Ces  formes  sont  à  ajouter  à  toutes  les  variantes  du  mot  réglisse 
données  par  Littré. 

Ris;  ( Oryza  saliva  L.)  Matth.,  327.  —  Cf.  «  Du  ris ,  ab  oriza  » 
dans  J.  Taboet,  [De  Lingua  Francica ,  p.  16.  —  Lyon,  1559.)  — 
Cette  orthographe,  qui  est  aussi  celle  de  Dessen,  de  Durante  [p.  396) 
et  de  la  Pharmacopœa  Helvetica  (p.  125),  n’est  pas  mentionnée  par 
Littré,  qui  du  reste  ne  donne  pas  d’exemple  de  riz  antérieur  au  xvm8 
siècle  (1). 

(1)  Toul  me  porte  à  penser  que  nous  écrivons  encore  ris  pour  riz  dans  la  locution 
ris  de  veau;  c’est-à-dire  que  l’on  aurait  comparé  le  mets  délicat  ainsi  nommé,  au 
riz  après  sacuison.  Les  appellations  données  au  ris  de  veau  dans  quelques  autres 
langues  viennent  appuyer  cette  hypothèse.  En  allemand,  par  exemple,  on  le  com¬ 
pare  à  la  mie,  aux  miettes  de  pain,  et  on  l'appelle  Kalbsbrœscken;  il  en  est  à  peu 
près  de  même  de  l’anglais  sweetbread.  Dans  l*  polonais  mléczko  cielece,  t’est  la 
moelle  qui  est  prise  comme  terme  de  comparaison;  dans  le  dialecte  vénitien,  ce  sont 
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nosngne,  Rosage,  Oléandre;  lat.  Rododaphue,  Rliododen- 
drum  ( Nerium  Olcander  L.)  Matth.,  776.  —  Littré  ne  cite  que 
«  Rosage  des  Alpes  »  Rhododendron  fcrrugineum  L. 

^ngapcnon;  Sagapenum  Gummi,  Ph.  Helv.,  163. 

Paint  bois;  allem.  Frantzosenholtz  (Guaiacum  officinale  L.) 
Matth.,  164. 

Paint-foin,  Grand  tréfilé;  lcd.  Medica  ( Mcdicago  saliva  L.) 
Matth.,  416.  —  Cette  ancienne  forme  du  mot  sainfoin,  confirme 
l’étymologie  proposée  par  Schéler,  qui  rapproche  avec  raison  ce 
mot  de  l’allemand  Heilig  Heu  (sainfoin),  en  rejetant  la  dérivation  de 
sanum  fœnum. 

§aliette,  Yinette,  Oseille;  ( Rmnex  acetosa  L.)  Matth.,  355.  — 
Saletle,  édit,  de  1558.  —  Cf.  Saliette,] dans  Cotgrave. 

Snrastne,  Foterlle;  ( Aristolochia  Clematitis  L.;  A.  rotunda 
L.)  Matth.,  485. 

Sauge  molle;  lat.  Staehys  ( Stachys  italien  L.)  Matth.,  605. 

Sfivinicre,  Savinier;  lat.  Sabina  baccifera  (Jimipcrus  Subi- 
na  L.)  Matth.,  121. 

Savoreie,  Sarriette;  ital.  coniella,  savoreggia  ( Satureia  hor- 
tensis  L.)  Matth.,  533.  —  La  «  Flore  française  »  de  MM.  Gillet  et 
Magne  donne  savouré  comme  nom  vulgaire  de  la  Satureia  mon- 
tana  L. 

ISegtie,  Cocue,  Ciguë;  [C onium  maculatum  L.)  Matth.,  773. 
—  Littré  offre  ceguc  dans  un  exemple  du  xm*  siècle,  et  donne  la 
forme  cocue  comme  appartenant  au  Berry.  —  Segue  se  trouve  dans 
le  Dict.  de  Rob.  Etienne. 

Seiiientine  vov,  Barbolino.  —  Littré  renvoie  à  Sernen- 

o  7 

cine ,  «  nom  donné  aux  fleurs  non  épanouies  et  mêlées  de  l’armoise 
judaïque  et  de  l’armoise  persique.  ►> 

Sosie  <Iu  Levant:  lat.  Sena  Alexandrin  a  [Gassin  Serin  a  L 
Matth.,  573.  —  La  Ph.  Helv.  écrit  Senné. 

Seuegre,  Fenigrec,  [Trigonella  Fœnum-grœcum  L.)  Matth., 
333.  —  L’édition  italienne  de  1601  donne  Senegreue. 

Ser  montain;  lat.  Seseli;  offic.  Siler  montanum  (?  Laser  pi  ■ 
tium  Siler  L.)  Matth.,  552.  —  Cette  plante  est  appelée  Seseli  de 

les  grumeaux  de  lait,  latezin  ital.  latticini,  laitage).  Quant  au  l  s<  an  aniinrtb. 
qui  signifie  également  ris  de  veau,  il  faut  y  voir  le  diminutif  de  anima,  avec  le  s  ns 
de  germe,  de  moelle  ou  d  amande  (Cf.  Anima,  moule  de  bouton).  C’est  à  une  méta¬ 
phore  du  même  g  nre  qu’il  faut  probablement  attribuer  l’origine  de  l’expression  riz 
sauvage ,  l’un  des  noms  vulgaires  de  l’orpin  blanc. 
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Marseille  dans  la  Ph.  Helv.,  170.  Je  remarque  dans  Diefenbaeh 
[Nom.  Gloss.),  au  mot  «  Seselis,  »  la  forme  Sirmentane,  autre  cor¬ 
ruption  du  terme  latin  des  officines. 

Serpentine;  lat.  Dracunculus  ( Polygonum  bislorta  L.) 
Matth.,  418. 

Sei'&sn,  Salsifi;  Tragopogon  porrifolium  L  )  «  Tragopogon  pur 
puro  cœruleum  porri  folio,  quod  Artifi  vulgo  C.  B.  »  Ph.  Helv., 
187.  —  Sercifi  dans  O.  de  Serres.  —  Le  mot  salsifis  semble  avoir 
une  origine  commune  avec  l’ancien  italien  sassefrica  (1),  mais 
les  philologues  ne  sont  guère  d’accord  sur  l’étymologie  de  ces 
vocables. 

Soucliet  cfiv-s  SnrSes,  Saffran  des  Indes;  Curcuma  long  a  L. 
Ph.  Helv.,  60. 

S<rul*ie,  Soucie;  lat.  Calendula,  Caltha  (Calendula  arvensis  L.) 
Dodoens,  57.  —  Matthioli  écrit  Soussy,  mais  la  première  forme 
se  rapproche  plus  du  latin  solsequium.  —  D’après  Durante  cette 
plante  était  appelée  en  Italie  «  Epouse  du  soleil  »  et  Horloge  des 
paysans  (2). 

Tabourcl,  Bourse  à  berger;  Thaspi  Bursa  pastoris  L.  Ph. 
Helv.,  33. 

Taccounot,  Pas  de  asne;  [Tussilago  Farfara  L.)  Matth.,  616. 

Talitron;  Sisymbrium  Sophia  L.  Ph.  Helv.,  172. 

Tan;  [Smilax  aspera  L.)  Matth.,  840.  —  Ce  mot,  qui  manque 
dans  Littré,  vient  apparemment  du  lat.  tamnus ,  tamus . 

Tam-sie;  Tanacetum  vulgare  L.  Ph.  Helv.,  180. 

Tartou;  ital.  dragone,  dragoncello;  lat.  Dracunculus  hortensis 
(Artemisia  Dracunculus  L.)  Matth.,  447.  —  On  a  dans  Littré  un 
exemple  de  la  forme  targon  d’après  O.  de  Serres,  à  l’historique  du 
mot  Coq,  et  un  autre  dans  le  supplément,  d’après  J.  Liébault 
(. Agricult .  et  Maison  rust.  Paris,  1601).  Dans  l’édition  de  Mat¬ 
thioli,  donnée  par  G.  Bauhin  en  1598,  l’annotation  concernant  les 
synonymes  de  cette  plante  porte  «  Tarchon  Avieennœ,  »  ce  quicon  * 
firme  l’étymologie  de  l’arabe  tarkhoun. 

Teigne  <!e  tbyn;  [Cuscuta  major  DC .)  Matth  ,  880. 

The»  Baye;  T  lie  a  Bohea  L.  Ph.  Helv.  183. 

Titien  inus»le,  Ti lieu  femelle;  ( Tibia  sp.)  Matth.  157. 

(1)  Matthioli,  Discorsi,  p.  409  :  «  Hirci  Barbula,  quam  Hetruiia  vulgo  appel !a.t 
Sussrfrica,  vnlgaris  admodum  est  noliliæ..  » 

{■?.)  Durante,  Herb.  nuoro,  p.  84  :  «  Caltha,  si  chiama  ancora  Calendula  e  perche 
si  gira  al  girar  del  Sale,  è  delta  sposa  dcl  Sole,  e  horologio  dei  contadini.  » 
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Toque;  Scutcllaria  galericulata  L.  Ph.  Helv.  183. 

Truchcran,  Millepertuis;  (Hypcricum  perforation  L.)  Matth. 
669.  —  Durante,  232,  écrit  Turcheran. 

Ti*ll>ul©  nquaiique;  Trapa  (1)  natans  L.  Ph.  Helv.  187. 
—  Au  xvie  siècle,  selou  Matthioli,  693,  on  disait  Castaignes  d'eau, 
Escarbotz  pour  désigner  les  fruits  de  la  macre,  et  Satigotz  terrestres 
pour  les  herses  ( Tribu  lus  terrestris  L.).  On  trouve  Truffes  ou  sali - 
gots,  châtaignes  de  rivières  dans  Rob.  Estienne,  et  Saligot , 
Truffle  de  marais  dans  le  Dict.  de  Nicot. 

Littré  énonce  ainsi  l’étymologie  de  tribale  :  «  Lat.  tribulus , 
plante,  grec  rptfolaç,  tribule  et  instrument  à  trois  pointes,  de  roi  et 
Qàloç,  coup.  »  Or,  il  y  a  là  une  inexactitude  à  relever  :  Les  anciens 
avaient  tribulus,  pifioloç,  chausse-trape,  arme  défensive,  formée 
d’une  boule  sur  laquelle  étaient  fixées  quatre  pointes,  dont  trois 
tombaient  toujours  dans  un  même  plan,  lorsque  l’on  lançait  cet 
appareil  à  l’approche  de  la  cavalerie,  ou  qu’on  le  jetait  dans  les 
rivières  pour  empêcher  le  passage  des  gués;  d’autre  part,  il  y  avait 
une  machine  à  battre,  sorte  de  herse  à  pointes  nombreuses,  que 
l’on  nommait  en  lat.  tribulum ,  gr.  rv.  rpipo'm,  appellations  qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  le  nombre  trois,  mais  qui  dérivent  de  la 
même  racine  que  le  verbe  rpifia,  frotter  (3). 

Turblt  noir;  lat.  Pityusa  (Euphorbia  sp.)  Matth.  867. 


(1)  Trapa  est  l’abrégé  de  CaJcitrapa,  que  M.  Schéler  regarde  avec  raison 
comme  une  corruption  latine  du  français  chausse  irape,  s’appliquant  jadis  à  des 
plantes  très  différentes,  avec  de  nombreuses  variantes  (Yoy.  lat.  Calatrippa ,  Cal- 
cacrepa ,  etc,,  dans  Diefenbacb;  ital.  calcatreppo,  cacatreppola,  etc.,  Targioni- 
Tozzetti,  Diz.  bot.  ital.;  fr.  «  Caudetrape,  saliunca  »  dans  Schéler,  etc.)  11  n’y  a 
donc  pas  lieu  d’aller  chercher,  avre  M.  Le  Hericher  ( op .  cit.  p.  35)  le  verbe  rpè ~co 
pour  expliquer  trapa,  sous  prétex'e  que  les  fruits  de  la  macre  «  tournent  sous  le 
pied.  » 

(2)  RI.  Boucherie  (op.  cit.  p.  33)  fait  dériver  truffe,  macre,  du  lat.  tribulus, 
rattachant  ensuite  à  ce  dernier  mot  l’origine  du  verbe  «se  truffer»  se  moquer» 
Riais  n’est-il  pas  plus  plausible  de  croire  que  la  macre,  comestible  de  nos  aïeux, 
a  été  nommée  truffe,  par  analogie,  de  même  qu’en  Italie,  au  xvie  siècle,  les  pom¬ 
mes  de  terre  avaient  été  appelées  tartufoli ?  ( Voy .  Matth.  758).  Pour  ce  qui  est  des 
formes  verbales,  fr.  truffer,  languedoc,  truffà,  etc.,  au  sens  de  tromper,  attraper, 
elles  devraient  être  en  relation  d'origine  avec  le  substantif  truble,  filet  de  chasse  et 
de  pêche,  dont  Littré  cite  une  forme  truvle  du  x i Ie  siècle.  D’ailleurs  l’ancien  français 
avait  aussi  truve,  truffle  avec  la  signification  de  tromperie,  comme  le  montrent  divers 
exemples  du  Dict.  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye. 

(3  Voir  les  descriptions  et  les  figures  de  ces  instruments  dans  le  Dictionnaire 
des  Antiquités  rom.  et  gr.  de  A  Rich,  trad.  de  M .  CherueJ.  —  Voy.  également  sur 
ce  sujet  un*  note,  intéressante  au  point  de  vue  philologique,  de  RI.  J.  Jaggh  (Bot. 
Centralblatt,  1884,  n°  13,  p.  417). 
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'Furguet  double;  ital.  trago,  Matth.  edit.  itaî.  435.  —  Cette 
graminée  n’est  point  figurée  dans  le  texte. 

Vnciet;  lat.  Hyacinthus  non  scriptus  ( Endymion  nutans 
Dum.)  Dodens,  168.  —  Littré  ne  donne  ce  mot  qu’aux  sens  de 
Vaccinium  Myrtillus  L.  et  de  Muscari  comosum  Mill. 

Veraire,  Ellébore  noir  ( Hdleborus  niger  L.)  Dur.  167.  — 
Virairc  dans  Matth.  847.  —  Ces  dérivés  du  lat.  veratrum  man¬ 
quent  dans  Littré. 

Verge  à  bergier,  Cardon  a  carder;  ( Dipscicus  pilosus  L.; 

J).  Fallonum  Mill.)  Matth.  403. 

/ 

Vincibosse;  lat.  Periclymenum  (Lonicera  sp.)  Matth.  691.  — 
Ce  nom  provient  de  l’italien  vincibosco,  donné  au  chèvrefeuille,  nous 
dit  Matth.  [édit.  it.  1024),  à  cause  de  l’empreinte  laissée  par  cette 
plante  sur  les  arbres  autour  desquels  elle  s’enroule.  Cf.  l’anglais 
ivoodbine ,  woodbind,  chèvrefeuille. 

Violes  do  mars  et  careeme;  ital.  Viola  mammola  'Viola 
odorala  L.)  Matth.  882. 

Vram,  Salyrion;  ( Orchis  sp.)  Dodens,  214. 

Vroclies;  ital.  tribolo  cavallino;  lat.  Lotus  sativa  (. Melitotus 
sp.)  Durante,  265. 

Jules  CAMUS, 

professeur  à  l’Ecole  Royale  militaire  de  Modène  (Italie). 


LISTE  RAISONNEE 

DE  QUELQUES  FOXGINÉES  RÉCOLTÉES  AUX  ENVIRONS  DE  PARIS 

(Suite). 


I^Iycislis 

Anémones  Pers.  —  Form.  anémones  nemorosœ,  Sacc.  Myc.  Ven., 
p.  791.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2052  (Uredo,  Rad.  — 
Urocystis,  Pers.). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  l’anemone  nemorosa.  Mai. 

Poly^accum 

Crassipes  DC.  Fl.  fr.  vi,  p.  103.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  1211.  —  P.  pisocarpium,  Fr.  —  Yitt.  Deu.  Turin  1843.  T.  3, 
f.  13. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  automne  (Bezançon). 

/ 

Polystigma 

Ochraceum  (Wahl.)  Sace.  — Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  668. — 
P.  aurantiacinn,  Pers.  —  West.  herb.  crypt.  Belg  ,  n°  825. 

Paris  :  sur  les  feuilles  de  pommier  (Bezançon) 

I^uceinin 

Adoxœ  DC.  Fl.  fr.  n,  p.  220.  — West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  683 
(Teleutospores). 

Bois  de  Meudon  (Bezançon).  —  Forêt  de  Bondy,  bois  de  Melun  : 
sur  les  feuilles  et  les  liges  de  l’Adoxa  moschatellina.  Mai,  juin. 

Arundinacea  Hedw.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  289  (Teleu- 
tospores). 

Joinville-le-Pont  :  sur  les  feuilles  de  l’Arundo  phragmites  (Be¬ 
zançon). 

Betonicœ  DC.  Fl.  fr.  vi,  p.  57.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n°  1153. — 
Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2347.  —  P.  anémones  Var.  Betonicæ 
Alb.  et  Schw,  Consp.  p.  131. 
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Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  vivantes  (fréquemment 
les  deux  faces)  du  Betonica  officinalis.  Juin. 

Berkeleyi  Pass.  — Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1137.  —  P. 
Vincæ,  Berk.  nec  Cast.  (Teleutospores). 

Dreux:  hypophylle  du  Vinca  major  L.  Mai  (Gallet). 

Brachypodii  Fkl. —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  nû  1136.  —  P. 
graminis,  Pers.  pr.  p.  (Teleutospores). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Brachvpodium  silva- 
ticum.  Septembre. 

Buxi  DC.  Fl.  fr.  vi,  p.  60.  —  Chev.  Fl.  Paris.  Tabl.  2,  fig.  6.  — 
Desm.  Pi.  crypt.  Fr.,  n°  474.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  1074 
—  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  145. 

Paris  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Buxus  sempervirens. 
Automne. 

Circcœ  Pers.  Syn.,  p.  228. —  West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  1184 
(Teleutospores). 

Bois  d’Ezanville  :  hypophylle  du  Circœa  Lutetiana.  Juillet  (Gau- 
defroy). 

Cirsii  Lasch.  —  Fuckl.  Symb.,  p.  55.  —  P.  syngenesiarum,  Lk. 

Mériel  :  hypophylle  du  Cirsium  oleraoeum.  Juillet  (Gaudefroy  . 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Serratula  tinctoria. 
Juin. 

Caricis  Fuckl.  —  Kl.  Exs.,  n°  339.  —  West.  herb.  crypt.  Belg., 
n°  1272. —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n"  1511.  —  P.  Caricina  DC. 
Fl.  fr.  (Teleutospores). 

Dreux  (Gallet).  —  Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  deux  faces  des 
feuilles  de  plusieurs  Carex. —  Observé  de  septembre  à  mars. 

Ciavuligera  Wallr.  —  Bon.  Cons.,  p.  50,  t.  3,  f.  38.  form.  Gra¬ 
minis  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  741. 

La  Varenne-St-Hilaire  :  sur  différentes  graminées.  Août. 

Dianihi  DC.  Fl.  fr.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  ' exs.,  n"  1339.  — 
Puccinia  caryophyllacearum  Wallr.  pr.  p.  —  West.  herb.  ciypt. 
Belg  ,  n°  292. 

Meudon  :  sur  les  feuilles  du  Saponaria  officinalis.  Printemps 
(Bezançon). 

F losculosormn  (Alb.  et  Schw.)  sub  Uredo,  Consp.,  p.  128,  pr. 
p.  —  Form.  Cichorii  intybi,  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2436 
(Uredo  cichoracearum  DC.). 

Chaill v  :  sur  les  feuilles  du  Cichorium  intybus.  Août.. 

Form.  Taraxaci  officinale  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2345. 
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—  B.  Pucoinia  variabilis  Grev.  Scott,  cr.  Fl.,  t.  75.  —  Cord.  le. 
fung.  iv,  p.  18,  t.  v,  f.  64. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Tara- 
xacum  officinale.  Août. 

Fusca  (Sow.)  Schrôt.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2046.  — 
P.  anémones.  Pers.  Obs.  myc.  2,  p.  24,  t.  6,  f.  5,  et  Syn.  p.  226. 

—  Cord.  iv,  f.  69.  (Teleutospores). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophyjle  de  l’Anemone  nemorosa. 
Avril,  mai. 

Graminis  Pers.  Syn.  fung.  p.  228.  —  Moug.  Stirp.  Vog.  Rhen. 
n°  675.  —  Cord.  Icon.  IV.  Tab.  3,  f.  27.  —  West.  herb.  myc.  Belg. 
n°  582.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  525. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Holmia  cœrulea. 
Septembre,  Octobre. 

Glechomalis  DC.  Fl.  fr.  suppl. —  Cord.  Icon.  IV.  Tab.  3,  f.  35. — 
West.  herb.  crypt.  Belg.  n°  421.  —  Roumég,  Fung.  Gall.  exs., 
n°  620. 

Dreux  :  hypophylle  du  Giechoma  hederacea.  Automne. 

Lampsanæ  Fkl.  Enum.  Nass.  p.  13,  Symb.  p.  53.  —  Lamb.  Fl. 
myc.  Belg.  ii,  p.  35.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1449.  — 
West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  855. 

Dreux  (Gallet).  —  Forêt  do  Fontainebleau  :  sur  les  deux  faces  des 
feuilles  et  sur  les  tiges  du  Lampsana  commuuis.  —  Août-Octobre. 

Taches  purpurines;  cupules  éparses  sur  les  taches  irrégulières, 
non  proéminentes,  à  dents  nombreuses,  petites,  réfléchies;  spores 
ovales,  jaunes.  ( Revue  myc.  Juillet  1881,  p.  11). 

Malvacearum  Moût.  Fl.  Chil.  vm,  p.  43.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°  1140. 

La  Varenne-Saint-Hiiaire,  Melun,  Chailly  :  très  abondant  sur  les 
feuilles  des  Malva  sylvestris  et  M.  rotundifolia.  —  Avril-Novembre. 

Le  Puccinia  Malvacearum  n’a  pas  de  génération  alternante  comme 
ses  congénères;  il  ne  reproduit  que  lui. 

M.  Cornu  a  indiqué,  le  premier,  la  présence  en  Europe  de  cette 
curieuse  espèce  (1)  qui  nous  est  venue  du  Chili  on  ne  sait  comment; 
on  n’a  pas  tardé  à  la  retrouver  ailleurs  et  même  à  signaler  des 
observations  qui  précédaient  les  siennes.  Il  en  est  généralement 
ainsi,  car  souvent  le  parasite  n’est  remarqué  que  quelque  temps  déjà 
après  son  introduction;  ce  qui  le  prouve,  c’est  que  dernièrement  en 

(1)  Bull.  Soc.  B.t.  de  Fr.,  séance  du  13  juin  1873. 


examinant  les  Malvacées  de  mon  herbier,  j’ai  été  surpris  de 
voir  les  feuilles  d’un  Malva  Nicœensis  Ail.  envahies  par  le 
Puccinia.  Ce  Malva  a  été  récolté  le  23  juillet  1871!  par  mon 
excellent  ami  M.  le  capitaine  Lucand,  à  Toulouse,  où  il  était  alors 
en  garnison. 

May  dis  Carradori  Gior.  di  fîscia  1815,  p.  152.  —  Bereng.  in 
Tab.  Michel,  i,  et  in  Coll.  Rabh.  F.  Eur.,  n°  2172.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  *2348.  —  P.  Zeæ  Rabh.  F.  Eur.,  1688.  —  P. 
Maydis  Poetsch  in  Krypt.  Bad.,  n°  605. 

Chailly  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  vivantes  du  Mavs.  Octo- 

V  %/ 

bre. 

L’Uredo  de  cette  espèce  est  T  U.  Zeæ  Desm.  non  Uredo  Maydis 
DC.  qui  est  l’Ustilago  Maydis,  Tul.  (Roumég.  1.  c.) 

Menthes  Pers.  syn.  p.  227.  —  Alb.  et  Schw.  Consp.  Fung.  — 
DC.  Fl.  fr.  —  Lk.  sp.  —  Desm.  PI.  Crypt.  Fr.,  n°  372.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  938  —  P.  Labiatarum  Spreug. 

Dreux  (Gallet). —  Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  de  plusieurs 
menthes.  Automne. 

Cette  Puccinie  est  très  distincte  des  autres  espèces  du  genre,  par 
son  pédicelle  hyalin,  de  la  longueur  de  la  sporidie  qu’il  porte,  et 
surtout  par  la  forme  de  celle-ci,  composée  de  deux  loges  courtes  et 
aplaties  à  l’endroit  de  la  cloison  où  l’on  remarque  un  étranglement 
assez  apparent.  Ces  deux  parties  ont  ensemble  1/20  de  millimètre 
environ.  (Desm.  1.  c.) 

Mixta  Fkl.  Symb.  p.  58.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2437. 

% 

(Forme  du  Puccinia  porri  Sow.) 

Forêt  de  Fontainebleau  :  à  la  partie  supérieure  des  tiges  de  l’Al- 
lium  sphœrocephalum  L.  Août. 

Porri  Sow.  Sub.  Uredo  in  Engl.  Fung.  Tab.  411  sec.  Cooke.  — 
Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2344.  —  Uredo  ambigua  (Teleutos- 
pores). 

Dreux  :  sur  les  feuilles  flétries  de  l’Allium  porrum.  Juin  (Gallet). 
Posée  DC.  Fl.  fr.  —  Moug.  Stirp.  Vog.  Rhen.,  n°  293.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  146.  —  P.  mucronata  a  Rosæ  Pers.  —  West, 
herb.  crypt.  Belg.,  n°  124. 

Dreux  :  hypophylle  de  divers  Rosiers  cultivés.  Août-Septembre. 
(Gallet). 

Scirpi  DC.  Fl.  fr.  —  Fries  Sum.  p.  514.  —  Desm.  PI.  Crypt.  Fr. 
n°  556.  —  Rabh.  herb.,  n°  345.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
823. 
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La  Yarenne-St-Hilaire  :  sur  les  tiges  sèches  du  Scirpus  lacustns. 
Février. 

Tumida  Grev.  Fl.  ^Ed.  p.  430.  —  Form.  Peucedani  Roumég. 
Fuug.  Gai  1.  exs.  n°  2434.  —P.  umbelliferarum  DC.  Fl.  fr.  vi,  p.  58. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  de  Peucedanum  parisiense.  Septembre 
(Gallet). 

Vcronicarum  DC.  Fl.  fr.ii,  p.  594.— Lamb.Fl.  myc.  Belg.  n,  p.  33. 
Bois  de  Mériel  :  hvpophylle  du  Veronica  spicata.  Juillet  (Gau- 
defrov). 

Habenhorstia 

Tiliæ  Fr.  S.  V.  S.  p.  410.  — Roumég.  Fung.  Gall.  exs,n°  13S.  — 
Sphœria  Tiliæ,  Pers.  (Pycnides  de  l’Hercospora  Tiliæ,  Tul). 
Versailles  :  sur  les  branches  mortes  du  Tilleul.  (Bezançon). 

Racodiuni 

Aliitci  Pers.  Myc.  i.  p.  69;  Syn.  p.  103.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.,  n°  297.  —  Byssus  aluta  DC.  Fl.  fr.  suppl.  p.  10.  — Dematium 
alu  ta  LK. 

Ræstelia 

Cancellata  Rebent.  11.  Neom.  p.  330.  — Tul.  Ann*,  sc.  nat.  (1844). 
p.  174.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  252.  —  Ciglides  calyplrapa 
Chev.  —  Aecidium  cancellatum  Pers.  —  (Forme  hyménienne  du 

Podisoma  fuscum). 

/ 

Paris  :  Bezançon  ■.  —  Dreux  (Gallet)  :  sous  les  feuilles  languis¬ 
santes  du  poirier.  Automne. 

Cornuta  Tul.  Ann.  Sc.  Nat.  (1844). — Fr.  S.  V.  P.  510.— Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.  n°52.  —  FK1.  Exs.  n°  284.  —  Aecidium  cornutum 
Pers.  Syn.  fung.  p.  205.  —  Forme  hyménienne  du  Gymnosporangium 
Juniperi  LK  . 

Bois  de  Meudon  :  sous  les  feuilles  languissantes  du  Sorbus  aucu- 
paria.  Septembre.  (Bezançou). 

Ramularia 

Pratensis  Sacc.  Fung.  Ital  delineati,  n°  998.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°  2062. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Pvumex  acetosa  L.  Juin  (Gallet). 

Rhizina 

Undulata  Fr.  Syst.  Myc.  2,  p.  33.  —  Helvella  intlata  Schœff. 
Forêt  de  Fontainebleau  :  sous  les  Conifères.  Juin  (Dr  Cordier). 
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Uhtzomorpha 

Fragilis  Roth.  Cat.  Bot.  1,  p.  2  30.  —  DC.  Bull,  ph.il .  n°  74,  p. 
102,  f.  2. 

Paris  :  derrière  des  boiseries  (Bezançon). 

* 

Acerinum  F  ries.  —  Mucor  granulosus  Bull.  t.  504,  f.  13. 

Bois  de  Boulogne  :  sur  les  feuilles  de  l’Acer  platauoides.  Automne 
(Bezançon). 

Saccharonivces 

Mycoderma  Rees.,  Yar.  Vint.  Desm.  —  Roumég.  Fung.  Gai  1 . 
exs.  n°  2471. 

Ch  ail  ly  :  à  la  surface  d’un  tonneau  de  boisson  faite  avec  du  raisin 
sec.  Juillet. 

^epedonium 

Chrysospermum  Fr. — Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1771.  — 
Sepedonium  mycoptiyllum,  LK.  —  Hypomyces  chrysospermus 
Tul.  Carp.  3,  p.  49. 

Bois  deMeudon  :  sur  diliéreuts  Bolets.  Juillet.  (Bezançon') . 

sSclcroderma 

Vulgare  Fr.  Syst.  m,  p.  46.  —Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  715.  — 
Lycoperdon  aurantium  Bull.  t.  270. 

Bois  de  Meudon,  Forêt  de  Fontainebleau  :  commun  à  l’automne. 

Verrucosum  Pers.  —  Fries  syst.  ni,  p.  49.  —  Lycoperdon  verru- 
cosum  Bull.  t.  24. 

La  Varenne-Saint-Hilaire  :  dans  les  taillis.  Octobre 

^cieroîiuni . 

Astragali  Roumég.  spec.  nov.  in  Fung.  Gall.  exs.  n°  2179. 

Dreux  :  Sur  et  à  l’intérieur  de  la  cloison  des  légumes  de  l’Astra- 
galus  glycyphyllos.  Septembre  (Gallet) 

Clavus  De.  Mem.  Mus.  2,  p.  416,  f.  14.  —  Spermædia  clavus 
Fr.  Syn.  Myc.  2,  p.  238.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs  n°  598. 

Environs  de  Paris  :  commun  sur  le  seigle  cultivé.  Juin. 

Stroma  du  Claviceps  purpurea.  Le  Sclerotium  clavus  croit  sur 
beaucoup  de  graminées;  la  forme  Sccale  est  la  plus  commune. 

J’ai  récolté  les  form.  Lolii  Kl.  exs.  n°  1791.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.  n°  1397. 
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La  Varenne-Saint-Hilaire  :  sur  l’épi  du  Lolium  perenne.  Août, 
Septembre. 

Forni.  Mo  Unies  Kl.  exs.  n°  1148.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2462. 

Forêt  de  Fontaïuebleau  :  sur  l’épi  du  Molinia  cœrulea.  Sep¬ 
tembre. 

Dur  uni  P  ers.  Syn.  fuiig,  p.  121.  —  West.  herb.  erypt.  Belg. 
n°  483.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  193.  (Souche  du  Pistillaria 
sclerotioides  fide  Tulasne). 

Environs  de  Paris  :  commun  sur  les  grandes  herbes  sèches. 
Automne. 

Erifsiphoidss  Pers.  --  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1899. 
Environs  de  Paris  :  hypophylle  du  Corylus  Avellana  (communiqué 
par  Persoon  à  Libert). 

Populmum  Pers.  —  Xyloma  Duby.  —  Chev.  Fl.  Paris  u,  p.  372. 
Environs  de  Paris  :  à  la  face  supérieure  des  feuilles  tombées 
des  peupliers. 

Pteridis  Pers.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2464  (Etat  du 
Leptostroma  litigiosum  Fung.  Gall.  n°  ii  . 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  tiges  du  Pteris  aquilina.  Mars. 

t*epf  oria. 

Æsculi  West.  Not.  n,  p.  17.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1318. 
—  Septoria  æsculicola  West.  herb.  erypt..  Belg.  n°  1384.  —  Asco- 
chyta  Lib.n°154.  —  Depazea  æsculicola,  Fr.  (Spermogonie  du  Sphae- 
relia  maculæformis  Pers.) 

Dreux  :  hypophylle  de  l’Æsculus  hippocastanum.  Septembre 
(Gallet  . 

Anémones  Fr.  S.  Y.  S.  p.  426.  —  Desm.  PI.  erypt.  Fr.  2e  série, 
n°  690.  —  Lib.  exs.  n°  159.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2034. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  de  l’Anemone  nemorosa. 
Mai. 

Castaneecota  Desm.  PL  erypt.  Fr.  n**  1332.  —  Sacc.  Mich.  1,  p. 
175.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  li°  2029.  (Spermogonie  du  Sphœ- 
rella  oblivia  sec.  Cooke). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Castanea  vulgaris. 
Septembre. 

Convolvuli  Desm.  Ann.  sc.  nat.  (1842),  p.  108.  —  West.  herb. 
erypt.  Belg.  n{>  295  (non  Septoria  sepium  Desm.) —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.  n°  2231. 
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ChaiUy  :  sur  les  feuilles  languissantes  des  Convolvulus  arvensis 
et  sepium.  Juillet. 

Effusa  Desm.  form.  Pruni  Mahaleb  Roumég.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2483. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  languissantes.  Septembre. 

Galeopsiclis  West.  5e  not.  B.  inédite.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  1979. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Galeopsis  Tetrahit. 
Juillet. 

Hederæ  Desm.  PI.  crypt.  Fr.  n°341.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  130.  —  S.  Hederæ  Fries  Syst.  myc.  ir,  p.  526.  —  Cookeexs. 
n°  126.  —  Fkl.  exs.  n°  503.  —  Sph.  lichenoides  3.  hederæcola  DC. 
Fl.  fr.  suppl.  p.  147.  —  Moug.  Stirp.  Vog.  Rlien.  n°  663.  Spermo¬ 
gonie  de  l’Ascospora  Hederæcola  Desm.) 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  languissantes  du  Lierre. 
Mai. 

Hellebori  Thum.  Fung.  Austr.  n°  898.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  2229. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  vivantes  de  l’Helleborus 
fœtidus.  Avril. 

Humili  West.  —  Kickx  Fl.  crypt.  des  Flandr.  1,  p.  428.  — 
Sacc.  Mich.  1,  p.  188. —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2028. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  languissantes  du  Houblon.  Mai  (Gallet  . 

Nebulosa  Desm.  Mém.  Soc.  Lille  1843.  (Dothidea)  non  Sphæria 
nebulosa.  —  Form.  Petroselini  West.  herb.  crypt.  Belg.  n°  427.  — 
Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2326  (Spermogonie  du  Sphæropsis 
nebulosa  Fries  S.  Y.  S.). 

Chailly  :  sur  les  tiges  sèches  du  Persil.  Octobre. 

Oxyacanlhœ  (Kg.)  sub  Pleospora.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2487.  —  Ascochyta  cratægi  Lib.  PI.  crypt.  Ard.  n°  353.  Kichs 
Fl.  crypt.  des  Fland.  i,  p.  420  (Spermogonie  du  Sphæria  cratægi 
F.  Kl.  Symb.  i,  p.  105.). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Cratægus  oxyacantha. 
Septembre. 

Petroselini  Desm.  Mém.  Soc.  de  Lille  1842.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.  n°  2328.  —  Depazea  Petroselini  Desm.  Ann.  Sc.  nat.  — 
Ascochyta  Petroselini  Lib.  PI.  crypt.  Ard.  n°  252.  —  Spilosphœria 
Petroselini  Rab. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  languissantes  du  Persil.  Eté  (Gallet). 

Peucedani  Grog.  in.  herb.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  u°  2488- 
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Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Peucedanum  Parisiense.  Septembre 
(Gallet). 

S crophulariæ  West.  Not.  cr.  84.  —  Roumég  Fung.  Gall.  exs. 
n°  1884.  —  Depazea  purpurascens  Yar.  Serophulariæ  West, 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Scrophularia  nodosa. 
Septembre. 

Stachydis  Rob.  in  Desm.  PI.  crypt.  Fr.  n°  1712.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.  n°  2149.  —  Depazea  Stachydicola  Lasoh. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Stachys  sylvatica. 
Septembre. 

Tussilaginis  West.  herb.  crypt.  Belg.  n°640.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  n°  1322. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Tussilago  farfara.  Juin.  (Gallet). 

Tami  West.  Bull,  de  l’Acad.  roy.  Belg.  t.  xix,  n°  9.  — -  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.  n°  1978. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Tamus  communis. 
Juillet. 

Verbcneb  Rob.  in  Desm.  PI  crypt.  Fr.  n°  1711.  —  Ann.  sc.  nat. 
2e  série,  t.  vin.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2128.  —  West, 
herb.  cryp.  Belg.  n°  1145. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Verbena  officinalis.  Juin.  (Gallet). 
Violæ  West.  PI.  crypt.  Belg.  n°  94.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  725.  —  Kickx  Fl.  crypt.  des  Flandr.  i,  p.  434  (non  Phyllos- 
ticta  Violæ  Desm.). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  languissantes  des  Viola 
canina  et  odorata.  Septembre. 

^phaerella 

Maculez formiî  (Pers.)  Avod.  —  Var .immaturata  Kichx  Fl.  crypt. 
des  Fland.  i,  p.  356.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2199. 

Se  distingue  du  type  par  ses  périthêces  moins  saillants,  à  groupes 
plus  petits, auxquels  l’épiderme  donne  une  teinte  grisâtre  (Lamb.Fl. 
myc.  Belg.  nr,  p.  229). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  de  l’Acer  campestre. 
Octobre. 

Myriadea  Rabh.  Fung.  Eur.  —  Kickx  Fi.  crypt.  des  Fland.  i, 
p.  358.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n’  2293.  —  Sphœria  myriadea 
DC.  Fl.  fr.  suppl.,  n°  805  b. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  à  la  face  supérieure  des  feuilles  du  hêtre. 
Janvier. 
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Polypodi  Rab.  —  Fkl.  symb.  i,  p.  102.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  2295. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  arides  du  Polypodium  vulgare.  Mars. 
(Gallet). 

P  seudo-maculec formais  (Avod.).  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2296.  —  Sphœria  Desm.  Ann.  sc.  nat.  vi,  p.  83. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Poterium  sanguisorba.  Mars. 
(Gallet). 

Recutiia  Fr.  Syst.  myo.  ii,  p.  524.  Form.  Moliniee  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.  n°  2294. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  sèches  du  Molima  coeru- 
lea.  Décembre. 

Rusci  de  Not.  Schem.  p.  63.  —  Herb.  cr.  Ital.  n°886.—  Roumég. 
Fung  Gall.  e.xs.  n°  299.  —  Sphœria  Rusci  Wallr.  fl.  Germ.  p.  776. 
—  Sph.  attovirens,  var.  Rusci  Engl.  Fl.  v,  p.  272.  —  Desm.  PI. 
crypt.  Fr.  n°  1281. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  mortes  du 
Rusons  aculeatus  Toute  l’année. 

Schœnoprasi  Avod  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2455.  — 
Sphœria  Fkl. 

Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  et  les  tiges  sèches  de  l’Allium 
schœnoprasum.  Août. 

Sphœria 

Acuta  Hoffm. —  Kickx  Fl.  crypt.  Fland.  1,  p.  349. —  West.  herb. 
crvpt.  Belg  n°  170.  —  Aposphœria  acuta  Berk.  Outl.  p.  315  (Sper¬ 
mogonie  du  Pleospora  acuta  Fkl.). 

Bois  de  Boulogne:  à  la  base  des  tiges  sèches  de  ITJrticà  dioica. 
Printemps  (Bezançon). 

Epidermidis  Fr.  Yar.  microscopica  Desm.  —  Kickx  Fl.  crypt. 
des  Flandr.  1,  p.  342  (Pycnide  du  Didymosphœria  epidermidis  Fr.) 
Environs  de  Paris  :  sur  les  samares  du  frêne.  Avril  (Drevault). 
Graminis  P  ers.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.  n°  523.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  n°  1486. 

La  Varenne-Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  de  l’Agropyrum  repens. 
Septembre. 

Luteola  Rob.  in  Desm.  PI.  crypt.  Fr.  n°  1778.  —  Roumég.  Fung., 
Gall.  exs.  n°  738. 

Environs  de  Paris  :  sur  les  feuilles  du  Fraxinus  ornus  L. 
(Dr  Leveillé). 
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Nervisequia  DC.  Fl.  Fr.  vi,  p.  140.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2393. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Melampyrutn  pratense  L  Août  (Gallet). 
Nigrella  Fr.  (Diaporthe  Niessl.)  forma  Eryngii  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.  u°  2087.  —  Kickx  Bd.  crypt.  des  Fdandr.  i,  p.  350. 

La  Ararenne-Saint-Hilaire  :  à  la  base  des  tiges  sèches  de  l'Eryn- 
gium  campestre  L.  Hiver,  printemps. 

Rousseliana ,  Desm.  Arm.  Sc.  Nat.  3e  série,  vol.  11,  n.  335.  — 
Moug.  Stirp.  Vog.  Rheu.,  n°  1255.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n{>  1782. 
—  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  371. 

Environs  de  Paris  :  sur  les  gaines  du  Phleum  Bœhmeri  (Dr 
Roussel). 

Spiculosa  Pers.  — «Kickx  Fl.  des  Fland.  i,  p.  340.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.,  n°  893. 

Melun  :  sur  les  sarments  de  l’Hedera  hélix  (Dr  Roussel. 

^phaeronema 

Cinsi  Lasch.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  864.  —  Kl.  exs., 
n°  1069.  (Spermogonie  du  Puccinia  obtegens  Tul.) 

La  Varenne-Saint-Hilaire,  Chailly  :  hypophylledu  Cirsium  arvense. 

Mai. 

Pteridis  Fr.  —  West.  Stat.  nat.  p.  23.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.,  n°  2223. 

Dreux  :  sur  les  feuilles  du  Pteris  aquilina  L.  Mars-Avril  (Gallet). 

^pStæros'.sis 

Acicola  Le  veillé  in  Litt.  ad  Mougeot.  —  Roumég.  B'ung.  Gall. 
exs.,  n°  677. 

Environs  de  Paris  :  sur  les  aiguilles  du  Pin  sylvestre  (Dr 
Leveillé.) 

Epiphylla  Leveillé.  Champ,  du  Mus.  in  Ann.  sc.  nat.  Tom.  5 
(1843)  p.  293.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs  ,  n°  410.  —  Sphæria 
Lauro-cerasi  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n°  1282.  (C’est  probablement  la 
Pycnide  du  Phacidium  Lauro-cerasi.) 

Environs  de  Paris  :  sur  les  feuilles  sèches  du  Prunus  Lauro- 
cerasus  (Dr  Roussel.) 

Sarmrorum  Mont,  in  Ann.  sc.  nat.  3.  xm,  p.  307  et  Sylloge,  p. 
238.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2224. 

Dreux  :  sur  les  samares  de  l’Acer  pseudo-platanus.  Février  (Gal¬ 
let). 
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£»pliœrot  heca 

Castagnei  Lev.  —  Erysiphe  cichoracearum  DC.  pr.  p.  —  Erys. 
dipsacearum  Tul.  Carp.  i,  p.  210.  —  Erysibe  potentiilæ  Lib.  exs., 
n°  279. 

Cette  espèce  possède  de  nombreuses  variétés;  j’ai  récolté  : 

Var.  Humili  Roumég.  Fang.  Gall.  exs.,  n°  640.  —  Erysiphe 
Humuli  DC. 

Sucy-en-Brie  :  sur  les  feuilles  du  Houblon.  Mai-Juin. 

^pilosphœria 

Tiliæ  Rabenh.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  nu  1323.  —  Septo- 
ria  Tiliæ.  West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  956.  —  Ascochyta  Tiliæ 
Lasch.  —  Fkl.  Rh.,  n°  492. 

La  Varenne-Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  languissantes  du  Tilia 
parvifolia.  Août. 

Sporotrichum 

Aurantiacum  Fr.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1894.  — 
Mucor  aurantius  Bull.,  t.  504,  fig.  5.  —  Ægerita  aurantia  DC.  Fl.fr. 

Paris  :  sur  le  sol  humide  d’une  cave  (Bezançon). 

^tilbum 

Eryihrocephalum  Ditm.  Stm.,  t.  45.  —  Fr.  S.  M. ,  p.  802.  — 
West.  PI.  crypt.  Belg.,  n°  595.  —  Sacc.  Michel.  1,  p.  274,  —  Revue 
mycologique,  tab.  xxxvi,  f.  2.  Sec.  N.  Patouillard  et  Fung.  Gall. 
exs.,  n°  2478  (appareil  conidien  de  l’Helotium  fimetarium  Pers. 
Fries  S.  V.  S.,  p.  355.  —  Peziza  claviculare  Wallr.). 

Forêt  de  Fontainebleau  ;  sur  crottes  de  chèvre  (Capra  hircus  L;. 
Automne. 

Conidies  ovoides  4  —  6  =  2  —  31/2  hyaline  sur  des  basides  fili¬ 
formes  sept u-lées,  noduleuses  dans  le  haut  et  hyalines  6,50  —  60  = 
3  1/2  acrogènes  (Sacc.  1.  c.) 

Nos  échantillons  présentent  des  individus  entièrement  roses  en 
massue  stipitée,  atténuée  à  la  base.  La  massue  est  formée  de  fila¬ 
ments  terminés  par  une  conidie  incolore  telle  que  l’a  vue  M.  Sac- 
cardo.  Le  stipe  est  glabre.  D’autres  individus,  dont  le  stipe  dilaté  en 
haut  est  rose,  supportent  une  colonne  blanche  d’hyphes  prolongeant 
ceux  du  centre  du  stipe,  mais  stériles.  Serait-ce  une  prolification  se 
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produisant  après  la  chute  des  conidies,  comme  s’y  est  arrêté  uu 
instant  M.  Patouiliard  ?  Cette  colonne  blanche  s’exfolie  et  paraît 
velue  à  la  loupe  [Rev.  myc.). 


Stictis. 

Fenestrata  Rob.  in  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n°  1601.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  2424. 

Chailly  :  sur  les  tiges  sèches  du  Scirpus  lacustris.  Mars. 

Spumaria. 

Alba  DC.  Fl.  fr.  n.  p.  260.  — Reticularia  alba  Bull.  tab.  326. 
Commun  dans  tous  les  bois,  sur  les  herbes.  Automne. 

nmielia. 

Caries  Tul.  Mém.,  t.  5,  f.  1-16.  — Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  1345.  —  Uredo  caries  DC.  Fl.  fr. —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n°  124. 
West.  hejb.  crypt.  Belg  ,  n°  333. 

La  Varenne-St-Hilaire  :  dans  l’ovaire  du  froment.  Juillet. 

lorula. 

Herbarum  Link.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n°  867.  —  West.  herb. 
crypt.  Belg.,  n°  342. 

Bois  de  Meudon  :  sur  les  tiges  pourrissantes  des  grandes  herbes. 
Avril. 

Trichobasi» 

Suaveolens  Lev. — Roumég.  Fung.  Gall.  exs  ,  n°  875.— Uredo  sua- 
veolens  Pers.  Syn.,  p.  221.  (Stylospores  du  Puccinia  obtegens  Tul.). 
La  Varenne-St-Hilaire  :  hypophylledu  Cirsium  arvense.  Mai. 

TrichoJernia. 

Viride  Pers.  —  Roumég.  Fung.  Gall.,  u°  1056.  (Conidie  de  l'Hy- 
pocrea  ru  fa  Fr.). 

Chailly  :  sur  l’écorce  du  bois  de  chêne  exposé  à  l’humidité.  Prin¬ 
temps. 

'î’rîclsopeziza 

Pulv eracea  Fkl.  Symb.  myc.  1,  p.  297.  — Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.,  n°  2423.  —  Peziza  Pteridis  Alb.  et  Schw. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  tiges  sèches  du  Pteris  aquilina. 

Mars. 
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Tube  rrularia. 

Dryophila  Passerini  in  Flora  1877,  n°  13,  et  herb.  crypt.  ItaL, 
n°  1000.  --  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1870. 

T3ois  de  Boulogne  :  sur  les  feuilles  de  chêne.  Septembre  (Roumé- 
guère). 

Sdrmentorurn  Fr  S.  V.  S.,  p.  331.  Form.  Bignoniœ  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs  .  n°  2153.  (Pour  M.  Tulasne  :  Conidies  du  Nectria 
sinopica). 

Paris  :  sous  l’écorce  d’un  Bignonia,  dans  une  allée  du  Jardin  des 
Plantes.  Mars. 

Vulgaris  Tode.  —  West.  herb.  crypt.  Belg  ,  n°  9.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  nos  1784, 1785,  1799  et  1800  (Conidies  du  Nectria 
cinnabarina.) 

Environs  de  Paris  :  commun  sur  divers  arbres  morts.  Toute 
l’année. 

Tulasnodea. 

AJammosa  Fr.  S.  Y.  S.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  209.  — 
Tulostoma  mammosum  Fr.  —  Chev.  Fi.  Paris.  Tab  13,  f.  1.  — 
West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  121.  —  Tulostoma  brumale  Pers  Syn. 
fung.,  p.  139.  —  Moug.  Stirp.  Yog.  Rhen.,  n°  387. 

Bois  de  Meudon  :  forêt  de  Fontainebleau,  sur  les  talus  sablon¬ 
neux.  Automne,  hiver. 


HJredo. 

Æcidioides  DC.  Fi.  fr.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  J  27.  — 
Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  749.  —  Podosporium  Lev.  (Stylos- 
pores  du  Melampsora  Populina  Tul.) 

Saint-Cloud  :  sur  les  feuilles  du  Populus  alba.  Mai  Bezançom. 

Apii  graveolentis  Chev.  Fl.  Paris,  p.  398.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°2145.  —  U.  Umbellat.  f.  Apii.  West.  n°  856  (Stylos- 
pores  du  Puccinia  Apii). 

Paris  (Bezançon).  —  Dreux  (Gallet)  :  sur  les  feuilles  du  céleri  cul¬ 
tivé.  Octobre. 

Caprearum DC.F1.  fr.  (Stylospores  du  Melampsora  salicina  Tul. y 

Bois  de  Meudon  :  hypophylle  du  Salix  caprea  (Bezançon). 

CirccŒ  Alb.  et  Schw.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  823. — 
U.  pustulata  Pers.  (Ne  pas  confondre  avec  Puccinia  circeæ  Per. 
dont  il  est  la  stylospore.) 
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Environs  de  Paris  :  sur  les  feuilles  du  Circæa  Lutetiana  (Dr 
Roussel) . 

Cichoracearum DC.  Fl.  fr.  n,  p.229,  form.  Tciraxaci  dens  L eonis, 
Roumég.  Fung.  Gai  1 .  exs.,  n°  2442  (  Stylo  spores  du  Puccinia  cicho- 

rii  Bell.) 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Taraxacum  dens 
Leonis.  Juin. 

Euphrasîw  Sch.  — West.  herb.  crypt.  Belg.,  n°  384. —  Roumég. 
Fung.  Gall.  n°  1353. 

Sucy-en-Brie  :  sur  les  feuilles  de  l’Euphrasia  odontiles  L.  Sep 
tembre. 

Excavata  DC.F1.  fr.  —  Brit .  f.  119.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  872. 

La  Varenne-Saint-Hilaire  :  sur  l’Euphorbia  cyparissias.  Mai. 

Fabæ  DC.  Fl.  fr.  suppl.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  871.  — 
Uredo  Leguminosarum  Var.  Fabæ  Desm.  PI.  crypt.  Fr.  n°  322.  — - 
West.  PI.  crypt.  Belg.,  n°  284.  —  Cæoma  Link.  (Stylospores  de 
l  Uromyces  Fabæ  de  Bar.). 

Environs  de  Paris  :  commun  sur  les  deux  faces  des  feuilles  de  la 
feve  (Faba  vulgaris  Mœnch,).  Automne. 

Fallens  Desm.  Ann.  Sc.  nat.,  3e  série,  p  357.  — Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°  2142  (Stylospores  du  Puccinia  fallens  Cooke). 

Chailly  :  sur  les  feuilles  du  Trifolium  pratense.  Octobre. 
Labiatarum  Lk. — DC.  Fr.  S.  V.  S.,  p.  515,  form.  Menthœ  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  1915  (Stylospores  du  Puccinia  Menthæ  Pers.). 
Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Mentha  viridis.  Août 
Line  avis  Pers.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.,  n°  126.  —  West.  herb. 
crypt.  Belg.,  n°  331.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1445  (Stylos¬ 
pores  du  Puccinia  graminis  Pers.). 

La  Varenne-Saint-Hilaire  :  sur  les  feuilles  de  différentes  grami¬ 
nées.  Août. 

L ongicapsula  DC.  (exclus.  Var.).  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  1355.  —  Uredo  popuîina  Pers.  —  U.  cylindrica  Strauss  (Stylos¬ 
pores  du  Melampsora  popuîina  Lev.  (nonRab.).  —  Sclerotium  popu- 
liuum  Pers.  pr.  p.). 

Champigny-sur-Marne  :  hypophylle  du  Populus  nigra.  Octobre. 
\Aizulee  Desm.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.  nu  566.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.  n°  2358.  —  U.  oblongata  Rabh.  —  (Stylospores 
du  Puccinia  Luzulæ  Lib.  sub  Cæoma  PI.  ci*.  Ard,  n°  94  et  West. 
Herb.  crypt.  Belg.  n°  583). 
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Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Luzula  pilosa.  Août. 
Mercurialis  Chev.  Fl.  Paris.  1,  p.  401.  —  Roumég.  Fung.  Gall. 
exs.  n°  1918.  —  Cæoma  Lk.  —  U.  confluens  A  mercurialis  DC.  Fl. 
fr.  suppl.  n°  626. 

Forêt  de  Bondy.  —  Dreux  :  hypophylle  du  Mercurialis  perennis 
L.  Avril,  mai  (Gallet). 

Pisi  DC.  Fl.  fr.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.  n°  838.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  n°  1232.  —  (Stylospores  de  TUromyces  Pisi  de 
Bary). 

Chailly  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Pisum  sativum. 
Septembre. 

Polygonorum  DC.  Fl.  fr.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.  n°  1076. — 
Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  623.  —  Uromyces  Folygonorum  Lev. 
(Stylospores  du  Puccinia  polygonorum  Lk.). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Polygonum  convolvulus. 
Septembre. 

Rubigo-vera  DC.  Fl.fr. — Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1916.  — 
Trichobasis  Cooke  M.  f.  t.  7,  f.  57-59.  —  Uredo  linearis  Eng.  Fl.  — 
West,  herb  crypt.  Belg.  n°  231.  (Stylospores  du  Puccinia  straminis 
de  Bary). 

Chailly  :  sur  les  feuilles  du  Froment.  Juin. 

Ruborum  DC.  Fl.  fr.  —  Tul.  Ann.  sc.  nat.  1847,  m,  t.  6,  fig. 
11-18.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1525. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  de  différents  Rubas.  Sep¬ 
tembre. 

Rumicum  DC.  Fl.  fr.  vi,  n°  604.  —  West.  herb.  myc.  Belg.  n°87. 
—  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1353  (Stylospores  du  Puccinia 
Rumicum  Tul.). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Rumex 
acetosella  L.  Septembre. 

Scutellata  Pers.  Syn.  fung.  p.  220.  —  Moug.  Stirp.  Vog.  Rhen. 
n°  93.  —  Kl.  exs.  n°  583.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n"  249.  : — 
Uromyces  scutellata  Fuckl.  Rh.  393.  (Stylospores  de  l’Uromyces 
tuberculatus  Fkl.) 

Chailly  :  hypophylle  de  l’Euphorbia  cyparissias  L.  Mai. 

Sympkyti  DC.  Fl.  fr.  vi,  p.  87.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  n°  2146. 
Dreux  :  hypophylle  du  Symphytum  officinale.  Juin  (Gallet). 
Umbelli fer  arum  Lk.  form.  Peucedani  Roumég.  Fung.  Gall.  exs. 
n°  2143.  (Stylospores  du  Puccinia  Umbelliferarum  DC.  Fl.  fr.  vi, 
p.  58). 
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Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Peucedanum  oreoseli- 
num.  Octobre. 

Vincdoxici  DC.  Fl.  fr.  —  Roumég.  Fnng.  Gall.  exs.  n°  1150. 
(Stylospores  du  Cronartium  asclepiadeum  Tul). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Cynanchurn  vincetoxi- 
cum.  Septembre. 

Violarum  DC.  Fl.  fr.  — -  Fkl.  exs.  n°  351.  —  West.  herb.  crypt. 
Belg.  n°  840.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1917  (Stylospores  du 
Puccinia  Yiolæ  DC.). 

Forêt  de  Fontainebleau  :  hypophylle  du  Viola  odorata.  Juillet. 

Vit ellinœ  DC.  Fl.  fr.  —  West.  herb.  crypt.  Belg.  n°  88.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.  n°  1454  (Stylospores  du  Melampsora  salicina 
Lev.). 

Suey-en-Brie  :  sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Salix  Viteliina. 
Août. 

Uromyces, 

Armeriez  Lev.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1920.  —  Uredo 
statices  Desm.  PI.  cryp.  Fr.  n°  356.  —  West.  herb.  crypt.  Belg. 
n°  568.  —  Rabh.  Fung.  Eur.  886. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  tiges  de  TArmeria  sabulosa. 
Août. 

Fabœ  de  Bary.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  49.  —  Uredo 
Pers.  Syn.  p.  221. 

Chailly  :  sur  les  tiges  du  Faba  vulgaris  Mœnch.  Juillet,  août. 
Polygoni  Fkl.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  2439.  —  Puc¬ 
cinia  aviculariæ  Pers.  —  DC.  Fl.fr.  ir,  p.  221.  —  P.  vaginalium  Lk. 
—  Uredo  ftexuosum  Strauss. 

Dreux  :  sur  le  Polygonum  aviculare  L.  Août  (Gallet). 

Lncinula. 

Bicoî'ms  Ley.  -  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  1375.  —  Erysiphe 
Aceris  DC. 

Bois  de  Boulogne  (Bezançon).  —  Champigny-sur-Marne  :  sur  les 
feuilles  des  Acer  campestre,  platanoides  et  pseudoplatanus. 
Automne. 

WallroLhii  Lev.  — Erysiphe  PrunastriDC.  Fl.  fr.  —  Tul.  Carp. 
1,  p.  199.  —  Er.  Adunca  Var.  Prunastri  Lk. 

Forêt  de  Fontainebleau  :  sur  les  feuilles  du  Prunus  spinosa. 
Octobre. 

Revue  de  Botanique ,  tome  III  (1884). 
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ïgiila^o 

Carbo  Tul.  — Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1346.  — Ustilago 
segetum  Cord.  — Uredo  segetum  Pers.  —  West.  PL  crvpt.  Belg. 
n°  334. 

Environs  de  Paris  :  sur  les  organes  floraux  de  diverses  graminées, 
notamment  sur  l’avoine.  Juin. 

Longissima  Sow.  —  Tul.  Ann.  Sc.  Nat.  782.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°  1923.— Uredo  Sow.  Tab.  139. 

La  Glacière  (Hagueron).  —  Malesherbes  (Therry)  :  sur  les  deux 
faces  des  feuilles  des  Glyceria  aquatica  et  G.  spectabilis.  Juin. 

Olivacea  Lev.  —  Tul.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1925.  — 
Uredo  olivacea  DC.  Fl.  fr.  —  Desm.  PI.  crypt.  Fr.  n°  1826. 

Malesherbes  :  dans  l’intérieur  des  urcéoles,  et  sur  les  épis  fe¬ 
melles  du  Carex  ripariaL.  Juin  (Therry). 

Violacea  (Pers.)  Fr. —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  2353. — 
Uredo  violacea  Pers.  Tent.  disp.  M.  p.  57.  —  Uredo  antherarum 
DC.  Fl.  fr.  —  Cæoma  Nees.  —  Mycrobotryum .  Lev. 

Meudon  :  sur  les  anthères  du  Stellaria  holostea.  Mai  (Gaudefroy); 

Chaillv  :  sur  les  anthères  du  Lvchnis  dioica  L.  Juin. 

*/ 

Ustulina 

Vulgaris  Tul.  Carp.  n.  p.  23.  — Roumég.  Fung.  Gall.  exs.  n°  73. 
—  Hypoxylon  ustulatum  Bull.  t.  487,  f.  1.—  Sphæria  deusta  Hoffm. 

Bois  de  Meudon  :  sur  un  vieux  tronc  carré.  Octobre-Avril 
(Bezançon). 

Vnl»a 

Nivea  Fr.  S.  V.  S.  p.  411.  —  Tul.  Carp.  t.  2,  p.  182.  —  Roumég. 
Fung.  Gall.  exs.,  nos  176  et  1612.  —  Sphæria  nivea  Pers.  Syn. 

Bois  de  Meudon  :  sur  le  Châtaignier.  Septembre  (Bezançon). 

Vermicularia 

Herbarum  West.  —  Form.  Allü  Roumég.  Fung.  Gall.  exs., 
n°  2325. 

Dreux  :  sur  la  tunique  de  LA  Ilium  cepa.  Juin  (Gallet). 

Verpa 

Digitaliformis  Pers.  Myc.  t.  7,  f.  3.  —  Fr.  Syst.  Myc.  n,  p.  24.  — 
Cordier  Champ,  de  Fr.  p.  370,  t.  53.  —  Quél.  Champ.  Jura  p  380. 

Chailly  :  lieux  marécageux,  le  long  des  haies.  Rare.  Avril. 
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Xvl»ria 

*L/ 

Digitata  Grev.  FJ.  Edimb.  p.  356.  —  Fr.  S.  V.  S.  p.  381.  —  Rou¬ 
még.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1468.  —  Sphœria  digitata  Fr.  Syst  Myc. 
ii,  p.  326.  —  Cl  avaria  Bull.  t.  220. 

Saint-Cloud  :  sur  une  vieille  barrière  (Bezançon). 

Hypoxylon  Grev.  Fl.  Edimb.  p.  355.  —  Tul.  Carp.  ii,  p.  n,  t.  1, 
f.  1-14.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  172. —  Sphæria  hypoxylon 
Pers.  Syn.  Fung.  p  5.  —  Clavaria  cornuta  Hoffm.  —  Bull.  t.  180. 

Bondv  (Bezançon). —  Bois  de  Chaville,  forêt  de  Fontainebleau  : 
commun  sur  les  vieilles  souches.  —  Novembre-février. 

Yar.  Cupressiformis  Woodxv.  —  Sphœria  cupressiformis  Desm. 
PL  crypt.  Fr.  n°  332.  —  Xylosphœra  cupressiformis  Dumortier, 
Monog. 

Sucy-en-Brie  :  sur  une  vieille  souche.  Novembre. 

Polymorpha  Grev.  var.  spathulata  Pers.  Syn.  —  Tul.  Carp. 
1,  2.  Tab.  19,  f.  15-19.  —  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  1622. 
Bondy~  :  sur  une  vieille  barrière  (Bezançon.) 


Xylostroma 

Corium  Rabh.  —  Fuckel  Symb.  Myc  p.  403.  —  Roumég.  Fung. 
Gall.  exs.,  n°  2399.  (Mycélium  d'un  Polypore?) 

Forêt  de  Fontainebleau  :  entre  les  fibres  du  bois  carié.  Toute 
l’année. 

Za^midium 


Celllcire  Bkl.  Outl.  p.  468.  -  Roumég.  Fung.  Gall.  exs.,  n°  599.  — 
Racodium  cellare  Fr.  S.  Y.  S.  p.  407.  —  Moug.  Slirp.  Yog.  Rhen. 
n°  790.  —  Desm.  PL  crypt.  Fr.  n°  1277.  —  Byssus  cryptarum  DC. 
FL  fr. 

Dreux  çGallet).  —  Paris  (Bezançon)  :  sur  les  tonneaux,  dans  les 
celliers.  Toute  l’année. 


FEUILLAUBOIS. 


FIN. 
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NOTE 

SUR 

LE  CONYZA  AMBIGUA 

ET  SA  SYNONYMIE 


Conyza  ambigua  DC.  Fl.  fr.  5,  p.  468.  — Erigeron  bonariense  L.  Sp.  p.  1211; 
Erigeron  crisputn  Pourr.  Ac.  Toul.  Sér.  1.  Tome  ni,  p.  318;  Erigeron 
linifulium  Willd.  Sp.  3,  p.  1955;  Dimorphantes  ambigua  Presl.  Fl.  Sic.  1, 
p.  28.  —  Eschenbachia  ambigua  Moris,  Fl.  Sard.  2.  p.  272;  Exsicu.  Soc. 
Dauph.  1242  (Toulouse,  lieux  vagues,  autour  de  la  ville,  très  répandue. 
Septembre  et  octobre  1882). 

La  synonymie  que  nous  venons  de  tracer  est  adoptée  par  nos 
meilleurs  auteurs,  en  exceptant  toutefois  Y  Erigeron  bonariense  L. 
que  l’on  considère  comme  une  espèce  distincte  de  YE.  crispum 
Pourr.,  tandis  que  Ce  dernier,  au  contraire,  d’après  nos  propres 
recherches,  serait  exactement  la  même  plante,  et  le  nom  d ’E.  bona¬ 
riense  L.  serait  le  nom  princeps. 

Cette  réunion,  déjà  soupçonnée  par  de  Candolle  (1.  c.),  a  été  con¬ 
firmée  par  l’étude  attentive  que  j'ai  faite  de  YE.  bonariense  L.  pro¬ 
venant  de  l’Amérique  Septentrionale  et  de  File  des  Puis  (Nouvelle- 
Calédonie).  Tous  les  botanistes  qui  ont  observé  cette  plante  savent 
qu’elle  varie  beaucoup  par  le  port  comme  la  plupart  des  plantes 
annuelles  :  elle  a,  d’abord,  des  tiges  simples  terminées  par  un 
corymbe  conique;  dès  sa  floraison  terminée,  par  un  phénomène  de 
régression,  il  pousse  au-dessous  de  ce  premier  corymbe  et  sur  le 
trajet  de  la  tige,  de  nombreux  rameaux  pareils  à  celui  du  centre, 
mais  à  fleurs  plus  étalées  et  moins  coniques;  d’autres  fois,  il  ne 
pousse  que  deux  ou  trois  rameaux  qui  deviennent  très  gros  et  sem¬ 
blables  à  la  tige  centrale;  ajoutez  à  cela  une  foule  de  mutilations 
que  son  habitat  particulier  fait  subir  à  cette  plante,  on  aura  une 
idée  du  changement  de  port  et  de  faciès  qu’elle  peut  éprouver.  Les 
échantillons  de  cette  plante  qui  viennent  à  l’aise  et  sans  trouble, 
sont  parfaitement  caractérisés. 

Linné  le  premier  dans  l’Hortus  Cliftortianus  a  très  bien  carac- 
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térisé  l’ Eriger  on  bonariense ,  bien  qu’il  ait  eu  le  grand  tort  de  négli¬ 
ger  complètement  les  caractères  fournis  par  les  fleurs  et  l'inflores¬ 
cence.  11  dit  :  Erigeron  foliis  inlerioribus  dentato-lacinialis , 
superioribus  inlegris\  en  opposition,  sans  doute,  à  VE.  canadense 
qu’il  dit  :  linariae  foliis.  Linné  donne  aussi  au  bonariense  le  syno¬ 
nyme  de  Dillenius  qui  caractérise  ainsi  cette  plante  :  Senecio  bona- 
riensis  purpnracens,  foliis  irais  coronopi.  Cette  figure  de  Dillenius 
(Tab.  257,  f.  334',  se  rapporte  très  exactement  à  notre  plante  quand 
elle  commence  à  fleurir  et  présente  le  corymbe  central  avant  le 
développement  des  rameaux  latéraux;  c’est  alors  absolument  la 
figure  de  Dillen  :  les  feuilles  inférieures  détruites  à  la  floraison 
complète  sont  profondément  dentées,  par  des  dents  profondes  et 
obtuses;  la  plante  est  vraiment  coronopifolia ;  les  tiges  sont  pour¬ 
pres,  noires  quelquefois,  et  les  calathides  ont  les  écailles  du  péricline 
tiès  aiguës,  roses  ou  purpurines  au  sommet. 

L'E.  bonariense  L.,  E.  crispum  Pourr.  a  été  probablement 
introduit  en  Europe  vers  1724,  à  la  même  époque  que  VE.  cana¬ 
dense  L.  avec  lequel  il  fut  d’abord  confondu  et  distingué  presque  en 
même  temps,  1730,  par  Pourret  [L  c.)  sous  le  nom  d 'Erigeron  cris- 
puni  et  par  AVilldenon  sous  celui  d 'E.  lini folium.  H  s’est  vite 
répandu  en  France,  mais  principalement  dans  le  Midi  et  le  Sud- 
Ouest,  car  ni  Boreau  ni  Martial  Lamotte  ne  l’indiquent  dans  le 
centre  de  la  France,  taudis  que  1  '  E.  canadense  se  trouve  à  peu  près 
partout  et  très  commun  dans  les  lieux  cultivés,  les  lieux  vagues, 
sur  les  murs  et  dans  les  bois.  Dans  le  Sud-Ouest,  VE.  canadense  a 
pris  une  grande  extension;  il  est  aujourd’hui  partout,  surtout  dans 
les  vignes  où  il  est  devenu  la  mauvaise  herbe.  Il  vient  aussi  dans  les 
lieux  vagues,  les  décombres,  sur  les  murs  autour  de  la  ville,  mais 
alors  il  est  mélangé  avec  VE.  bonariense  qui  ne  vient  pas  dans  les 
champs  ni  dans  les  vignes. 

Ed.  timbal-lagrave. 


COMMUNICATIONS 


Avis  très  importants.  —  I.  —  Conformément  à  l'article  7  des  Sta¬ 
tuts,  MM.  les  Sociétaires  sont  priés  d’acquitter  sitôt  possible  leur  cotisation 
pour  le  tome  1II?  afin  de  ne  pas  éprouver  de  retard  dans  la  réception  de 

la  Revue. 
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Pour  abréger  leur  correspondance,  ils  peuvent  envoyer  leur  cotisation 
annuelle  de  10  francs  en  mandats  postaux  ou  internationaux  à  M.  le  Secré¬ 
taire;  mais,  pour  régulariser  la  comptabilité,  ces  mandats  doivent  être 
au  nom  de  M.  Sarroméjeun,  trésorier ,  à  qui  M.  le  Secrétaire  les  remettra. 

II.  —  Les  Sociétés  qui  veulent  échanger  leurs  publications  avec  les  nôtres 
sont  priées  d’envoyer  leurs  demandes  au  Secrétariat.  Comme  par  le  passé 
il  ne  sera  pas  tenu  compte  des  fascicules  ou  volumes  incomplets. 

III.  —  Le  prix  du  1er  et  du  2e  volume  publiés  est  maintenu  à  10  franc*, 
chacun  pour  les  membres  de  la  Société  et  à  12  fr.  pour  le  public. 

IV.  —  Nous  rappelons  à  MM.  les  Sociétaires  que  toutes  communications 
devant  être  insérées  dans  un  numéro  doivent  être  parvenues  au  Secrétariat 
avant  le  10  du  mois  précédent.  Cette  règle  est  invariable. 

V.  —  La  Revue  n’admettant  que  des  travaux  en  français  ou  en  latin  (art  12 
des  Statuts),  les  manuscrits  étrangers  devront  être  traduits  en  une  ou  l’autre 
de  ces  deux  langues. 

VI.  —  MM.  les  Sociétaires  sont  priés  de  vouloir  bien  adresser  un  exem¬ 
plaire  ou  un  tirage  à  part  de  leurs  publications  au  Secrétariat  pour  la  biblio¬ 
thèque  de  la  Société. 

VIL  —  Tous  les  ouvrages,  brochures,  paquets,  etc.,  ne  pouvant  être  envoyés 
au  Secrétaire  par  la  poste  doivent  lui  parvenir  par  colis  postaux  en  gare  de 
Condom  (Gers). 

Y III.  —  M.  le  Secrétaire  prie  les  auteurs  d'articles  ou  de  communications 
à  insérer  dans  la  Revue  de  n’écrire  jamais  que  sur  le  recto  des  pag-'s. 

IX.  —  MM.  les  Sociétaires  qui  changent  d’adresse  sont  priés  d’en  informer 
immédiatement  le  Secrétaire,  sinon  la  Société  décline  toute  responsabilité 
dans  la  pprte  des  numéros  mensuels  qui  ne  pourront  point  être  remplacés. 

X.  —  Les  personnes  qui  auraient  des  herbiers  ou  des  livres  de  sciences 
naturelles  à  vendre  ou  à  échanger  sont  priées  d'en  informer  le  Secrétaire  qui 
le  fera  connaître  soit  directement,  soit  au  moyen  des  Annonces  de  la  Revue. 

Âltumi  de  la  Société.  —  MM.  les  Sociétaires  qui  peuvent  disposer 
de  leur  photographie  nous  feraient  un  véritable  plaisir  en  l’envoyant  au 
Secrétariat  avec  indication  au  verso  de  la  date  et  du  lieu  de  leur  naissance. 

JLe  P^rola  umtocilata  dans  les  Vosges.  —  Une  des  plantes 

les  plus  rares  et  dont  le  cercle  de  distribution  est  des  plus  étroits,  est  assuré¬ 
ment  le  Pyrola  umbellata.  Le  synonyme  Chimophila  (1)  que  Pursh  lui  a  donné 
(de^stp-ov  =  froid,  hiver,  et  yàoç  =  parente)  semble  indiquer  une  espèce 
boréale  ou  alpine,  mais  elle  ne  se  trouve  que  dans  quelques  forêts  de  pin 
silvestre  de  la  Bavière  et  delà  vallée  du  Rhin  entre  Wertheim-Heidelberg  et 
Rastadt,  avec  poste  méridional  le  plus  avancé  à  Andelfingen,  près  Zuric.  Hors 
cette  dernière  localité  elle  n’est  signalée  que  deux  fois  en  deçà  du  Rhin: 

(1)  Le  synonyme  de  Pursh  semble  se  rapporter  plutôt  aux  autres  localités  de 
«ette  espèce,  savoir:  Suède,  Russie,  Sibérie,  Canada. 
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Kirschleger,  Flore  Vogéso-Rhennne  p.  374,  nous  parle  de  Billot,  prétendant 
l'avoir  trouvée  en  1841  rarissime  dans  la  foret  de  Haguenau  ( Flore  de  France , 
ii,  p.  439).  Une  dernière  localité  non  moins  douteuse,  car  nous  ne  l’avons  pas 
retrouvée,  nous  est  indiquée  par  le  savant  Docteur  Oberlin,  à  Waldersbach, 
au  Ban  delà  Roche,  dans  son  prééieux  ouvrage  (épuisé  depuis  longtemps): 
Chorographie  du  Ban  de  la  Roche,  Strasbourg,  1806.  Oberlin  nous  dit  (p.  91, 
109)  :  «  Je  dois  à  l’esprit  observateur  d  une  personne  à  Fouday  la  connaissance 
»  de  la  Pyrole  à  ombelles  trouvée  en  juillet  1800  dans  la  forêt  de  Chénau  de 
»  Fouday.  Comme  elle  ne  paraissait  se  rapporter  à  aucune  espèce  connue  de 
»  ce  genre,  feu  M.  Hermann  la  crut  nouvelle.  Sa  racine  était  rampante,  sa 
»  hampe  nue,  garnie  à  la  moitié  de  sa  hauteur  de  feuilles  oblongues.  pointues, 
»  pédiculées,  crénelées.  De  l’extrémité  de  sa  tige  sortaient  trois  longs  pédon- 
»  cules  portant  chacun  et  aussi  en  forme  d'ombelles  deux  ou  trois  fleurs  plus 
»  grandes  que  celles  du  muguet  de  Mai  et  rouges  presque  en  totalité  ou  blan- 
»  ches  en  parties.  J’en  ai  eu  trois  exemplaires;  on  n'a  pu  depuis  en  découvrir 
»  d’autres.  L’analyse  de  la  fleur  a  été  faite  par  M.  Villars,  prof,  à  l'Ecole  de 
»  santé  de  Strasbourg  sur  un  exemplaire  venu  d’Allemagne  et  qu’il  conserve 
»  dans  son  herbier.  Voyez  la  planche  V  copiée  d'après  la  gravure  en  bois 
»  donnée  par  Clusius,  Rariorum  plantaram  hisloria ,  Antverpia,  1601,  p 
»  117)  et  qui  paraît  se  rapporter  parfaitement  à  notre  plante.  » 

Il  serait  fortement  à  désirer  que  cette  intéressante  plante  fut  retrouvée  dans 
d’autres  localités.  J’invite  tout  particulièrement  mes  confrères  de  vouloir  bien 
diriger  leur  attention  sur  ce  point  important. 

Henri  WALDNER. 

La  respiration  des  feuilles  süus  Faetiou  de  la  lumière 
dans  l’obsearUé.  —  Les  feuilles  sont  de  véritables  poumons  extérieurs 
ou.  pour  parler  plus  correctement,  des  branchies  aériennes  qui  baignent 
constamment  dans  le  milieu  avec  lequel  elles  doivent  entretenir  les  échanges 
gazeux  qui  sont  l’essence  de  la  respiration  végétale.  Celle-ci  est,  comme  on 
sait,  inverse  de  la  respiration  des  animaux  au  point  de  vue  de  la  nature  des 
gaz  qui  sont  absorbés  et  exhalés,  de  telle  façon  que  les  feuilles  prennent  à 
l’air  son  acide  carbonique  et  lui  rendent  de  l’oxygène,  contribuant  ainsi  à 
maintenir  l’atmosphère  dans  un  état  chimique  qui  lui  permet  de  subvenir  aux 
besoins  de  la  respiration  des  animaux  :  artifice  admirable  de  simplicité  qui 
fait  des  végétaux  les  pourvoyeurs  d’oxygène  de  ceux-ci,  comme  ils  leur  four¬ 
nissent.  directement  ou  médiatement,  leurs  matériaux  alimentaires.  Le  car¬ 
bone,  qui  forme,  à  proprement  parler,  la  trame,  le  canevas  solide  des  plantes, 
ne  leur  est  pas  fourni  exclusivement  par  l'atmosphère;  il  leur  arrive  aussi  par 
les  racines  qui  absorbent  l’acide  carbonique  contenu  dans  beau  du  sol.  Mais, 
d’où  qu'il  vienne,  il  faut  que  ce  gaz  subisse  l'action  de  la  lumière  pour  qu'il 
soit  réduit,  c'esl-à-dire  séparé  en  ses  deux  éléments  :  carbone  et  oxygène. 
Aussi,  cette  fonction  des  feuilles  est-elle  suspendue  pendant  la  nuit,  et  leur 
respiration  est-elle  toute  différente  dans  l’obscurité,  puisqu’elles  fonctionnent 


alors  à  la  manière  des  poumons  des  animaux,  absorbant  de  l’oxygène  et 
exhalant  de  l’acide  carbonique.  Ce  fait  montre  la  puissance  de  l'action  chimi¬ 
que  de  la  lumière,  en  dehors  de  laquelle  la  formation  de  la  chromule  verte  des 
feuilles  languit,  et  l’on  voit  se  produire  celle  végétation  étiolée  et  hâtive,  celte 
prédominance  des  sucs  aqueux  sur  les  sucs  élaborés,  à  odeur  flagrante  et  à 
forte  saveur,  dont  la  recherche  est  poursuivie  par  certains  procédés  horti¬ 
coles. 

On  s’est  demandé  si  les  feuilles  plongées  dans  l’atmosphère  lui  empruntent 
en  même  temps  que  son  acide  carbonique,  la  vapeur  d’eau  qu'elle  tient  en 
suspension.  11  paraît  difficile,  en  réalité,  qu’elles  n’absorbent  pas  une  certaine 
quantité  d’eau,  mais  la  proportion  en  est  minime  et  la  presque  totalité  de  celle 
qui  est  nécessaire  à  la  nutrition  et  à  la  circulation  de  la  plante  lui  arrive  par 
ses  racines.  Celles-ci  représentent  anatomiquement  ces  vaisseaux  ramifiés  qui, 
répandus  en  un  réseau  d’une  ténuité  extrême  à  la  surface  de  l’appareil  digestif 
des  animaux,  absorbent,  après  une  élaboration  préalable  ou  directement,  les 
substances  alimentaires,  liquides  ou  solides.  Les  feuilles  dépensent  cette  eau 
par  l’évaporation  active  dont  elles  sont  le  siège  et  qui  est  l’analogue  de  la  trans¬ 
piration  pulmonaire  des  animaux.  Cette  perle  d’eau  est  incessante  et,  si  elle 
n’était  compensée  par  les  apports  liquides  qui  lui  viennent  du  sol,  la  feuille 
ne  tarderait  pas  à  se  flétrir.  Cette  évaporation  se  fait  par  toute  la  surface  de 
celle-ci,  mais  plus  particulièrement  par  ces  stomates  ou  bouches  respiratoires 
qui  s’ouvrent  à  la  face  inférieure  des  feuilles;  aussi  peut-on  retarder,  de  beau¬ 
coup,  celte  flétrissure,  en  appliquant  ce  côté  de  la  feuille  à  la  surface  de  l’eau 
ou  en  la  recouvrant  d’un  vernis  imperméable.  Dans  les  deux  cas,  et  pour  des 
raisons  qui  se  conçoivent,  l'évaporation  est  entravée.  Les  conditions  de  tempé¬ 
rature,  d’hygrométrie,  de  repos  ou  d’agitation  de  l'air  activent  ou  ralentissent 
c^lte  exhalation  d’eau  suivant  les  lois  qui  régissent  le  phénomène  physique  de 
l’évaporation.  Elle  joue  un  rôle  physiologique  considérable  dans  l’ascension  de 
la  sève. 

On  s’est  efforcé  de  mesurer  l’activité  de  cette  évaporation  des  feuilles  dans 
les  diverses  conditions  qui  peuvent  la  modifier  et  des  expériences  nombreuses 
ont  été  faites  à  ce  sujet.  Mais  elles  avaient  porté  jusqu’ici  exclusivement  sur 
des  plantes  des  climats  tempérés.  Les  lois  de  la  vie  végétale  sont  les  mêmes 
partout  sans  aucun  doute;  mais  les  plantes  des  tropiques  offrent,  par  le  fait  de 
la  rapidité  de  leur  végétation  et  par  suite  de  leur  activité  fonctionnelle,  un 
champ  d’expérimentation  plus  facile  et  plus  expressif.  Un  botaniste  de  Vene¬ 
zuela,  M.  Marcano,  bien  placé  pour  des  études  de  ce  genre,  s’est  proposé  de 
mesurer  les  différences  de  tianspiralion  des  feuilles  suivant  l'heure  de  la  jour¬ 
née  et  les  conditions  de  l’atmosphère.  Plaçant  dans  les  deux  plateaux  d’une 
balance  sensible  deux  vases  imperméables  contenant,  l’un  la  plante  à  étudier, 
l’autre  le  même  poids  de  terre  de  même  nature  et  arrosant  chacun  d’eux  de  la 
même  quantité  d’eau,  il  a  pu  regarder  le  déficit  quotidien  du  poids  du  vase 
contenant  la  plante,  comme  la  mesure  de  l’évaporation  des  feuilles.  Ses  essais 
qui  ont  porté  sur  un  plan  d’avocatier  (Laurus  perseaJ,  sur  un  Agave  et  sur 
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une  touffe  de  maïs,  ont  eu  une  durée  de  six  mois.  Ils  lui  ont  permis  de  consta¬ 
ter  que,  dans  les  mêmes  conditions  de  température  et  d’humidité  de  l’air, 
l’évaporation  des  feuilles  n’est  nullement  interrompue  la  nuit  et  qu’elle  est 
aussi  intense  que  le  jour.  C’est  dire  que  la  lumière,  qui  modifie  si  puissam¬ 
ment  la  chimie  de  la  respiration  végétale,  est  sans  influence  sur  la  transpira¬ 
tion  des  feuilles.  Il  a  constaté  que  ce  phénomène  semble  avoir  son  maximum 
vers  dix  heures  du  malin;  qu’il  est  très  faible  de  midi  à  six  heures  du  soir, 
particularité  qui  exclut  l’action  de  la  chaleur;  que  l’état  hygrométique  ne  le 
modifie  pas  sensiblement.  L’activité  de  la  transpiration  nocturne  des  feuilles 
s’ajoute  à  l’action  de  la  rosée  pour  humecter,  la  nuit,  le  feuillage  des  arbres, 
et  ce  fait  s’observe  surtout  dans  les  pays  où  le  sol  qui  les  entoure  est  habi¬ 
tuellement  humecté  et  où  l’on  voit  les  gouttes  d’eau  qui  se  détachent  des 
feuilles  tomber  quelquefois  si  dru  qu’elles  simulent  la  pluie. 

Au  reste,  chaque  végétal  offre  des  conditions  propres  de  transpiration  des 
feuilles,  ce  qui  montre  suffisamment  que  si  ce  phénomène  a  son  côté  physi¬ 
que,  il  dépend  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  des  conditions  vitales.  Cer¬ 
tains  arbres  tels  que  l’Eucalyptus  transpirent  abondamment  par  leurs  feuilles 
et  constituent  des  sortes  de  drains  verticaux,  asséchant  ainsi  le  sol  dans  lequel 
plongent  leurs  racines,  et  d’autant  plus  efficacement  que  la  direction  de  leurs 
feuilles  n’intercepte  pas  les  rayons  du  soleil.  Ainsi  s’explique  et  se  justifie  la 
réputation  qu’a  cet  arbre  d’assainir  les  terrains  marécageux. 

FONSSÀGRIVES. 
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[32].  Exposition  systématique  des  Lichens  de  Cauterets ,  de  Lourdes  et  de 
leurs  environs,  par  Ed.  Lamy  de  La  Chapelle  (Paris  1884,  pp.  xx-134). 

Ce  nouvel  ouvrage,  dont  M.  Lamy  de  La  Chapelle  vient  d’enrichir  la  science, 
était  impatiemment  attendu  par  tous  ceux  qui  connaissent  son  savant  Cata¬ 
logue  raisonné  des  Lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne.  On  pouvait 
craindre,  et  avec  raison,  que  le  grand  âge  de  l’auteur  lui  permit,  difficilement 
l’ascension  de  ces  montagnes  dont  plusieurs  pics  dépassent  3,000  mètres 
d’altitude.  Heureusement  secondé  sous  ce  rapport,  comme  il  se  plaît  lui- 
même  à  le  reconnaître,  par  deux  botanistes  du  pays,  M.  l’abbé  Pomès  et 
M.  Vallot,  il  a  pu  mener  à  bonne  fin  ce  nouveau  travail,  nous  ne  craignons 
pas  d’ajouter,  à  la  satisfaction  générale  des  Lichénologues.  Nous  ne  voulons 
ici  ni  en  faire  l’éloge,  ni  même  l’analyse.  Une  plume  bien  plus  compétente  et 
plus  autorisée  vient  d’ailleurs  de  le  faire  (1).  Qu’il  nous  soit  seulement  permis 


(I)  Rouméguère  :  Revue  mycologique  n°  24,  p.  247  (1884). 
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d’insister  sur  un  côté  pratique  qui  rend  cet  ouvrage  absolument  indispensable 
à  qui  veut  être  aujourd’hui  au  courant  de  la  science  Lichênique. 

Sur  les  520  espèces  énumérées  dans  le  travail  de  M.  Lamy  de  La  Chapelle, 
13  sont  entièrement  nouvelles  pour  la  Flore  universelle  (1),  et  6  autres  si gni— 
lées  en  France  pour  la  première  fois  (2).  Au  jugement  de  l’auteur  lui-même, 
130  espèces  sont  d’une  grande  rareté  et  dignes  d’un  intérêt  spécial.  Et  que 
l’on  ne  se  figure  pas  un  de  ces  arides  catalogues  ne  renfermant  qu’une  liste 
d’espèces  avec  leur  synonymie  et  leur  habitat.  Loin  de  là.  Ami  et  correspon¬ 
dant  intime  du  prince  de  la  Lichénographie  moderne,  M.  le  Dr  W.  Nylander, 
Fauteur  a  su  puiser  à  la  source  même  cette  concision,  cette  netteté  de  des¬ 
cription  si  désirable,  qui  en  quelques  lignes,  souvent  même  quelques  mois 
seulement,  vous  retrace  si  bien  les  caractères  distinctifs  de  la  plante.  Toutes 
les  espèces  nouvelles  sont  accompagnées  de  la  description  même  qui  en  a  été 
donnée  dans  le  Flora  par  M.  le  D1 2  Nylander;  avantage  immense  pour  beau¬ 
coup  de  Lichénologues  qui  sont  dans  l’impossibilité  de  se  procurer  cette 
savante  revue.  Les  espèces  un  peu  litigieuses  ou  moins  communes  sont  accom¬ 
pagnées  d’une  description  complète,  au  moins  de  quelques  lignes  qui  en  faci¬ 
litent  la  distinction.  Presque  à  chaque  page  d’ailleurs  on  retrouve,  et  toujours 
avec  profit  sous  forme  soit  de  note,  soit  de  remarque,  les  heureux  résultats 
de  la  savante  correspondance  échangée  entre  l’auteur  et  le  Dr  Nylander. 
Le  genre  Verrucaria  est  un  des  plus  exposés  à  la  confusion  des  espèces  par  qui 
n’est  pas  profondément  versé  dans  l'étude  des  Lichens.  Aussi,  chacun  saura- 
t-il  gré  à  M.  Lamy  de  La  Chapelle  d’avoir  eu  l’heureuse  idée  de  donner  pour 
toutes  les  espèces  de  ce  genre,  même  les  plus  communes,  une  courte  mais  très 
juste  diagnose. 

Il  y  a  quelques  années  l’Académie  des  sciences  de  Paris  accordait  à  M.  Lamy 
de  La  Chapelle  une  récompense  bien  méritée  pour  ses  patientes  et  minutieuses 
recherches  sur  les  Lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne.  Espérons 
que  ce  nouveau  travail,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  son  frère  aîné,  ne  passera  pas 
non  plus  inaperçu  devant  la  savante  Société. 

H.  OLIVIER. 

Autheuil  (Orne). 

(1)  Collemodium  polycarpoides  Nyl.;  Parmelia  glabrata  Lam.;  Lecanora  cen- 
tromela  Lamy;  L.  homalomorpha  Nyl.;  Lecidea  Valloti  Lam.;  L.  crisima  Nyl.; 
L.  injuncta  Nyl.;  I.  sublesta  Nyl.;  L.  abstracta  Nyl.;  L.  lapsans  Nyl.;  Verru¬ 
caria  planatula  Nyl.;  F.  pertusula  Nyl.;  F.  farlilis  Nyl. 

(2)  Lecanora  australis  Nyl Lecidea  globifera  Ach.;  L.  xanthococca  Sommrf.; 
I.  sociella  Nyl.;  Verrucaria  papularis  Fr.;  F.  nidulans  Stenb. 
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Secrétaire  de  la  Société  d'Horticullure  et  d’Histoire  naturelle  de  l’Hérault. 


INTRODUCTION 

En  1875  parut,  sans  nom  d’auteur,  à  Montpellier,  un  petit  volume 
d’une  centaine  de  pages,  sous  le  titre  de  Guide  du  baigneur  à 
Palavas-les-F lots .  Le  hasard  ayant  fait  tomber  cet  ouvrage  entre 
nos  mains,  nous  pûmes  y  lire,  à  l’une  des  dernières  pages,  les  lignes 
suivantes  : 

«  Les  environs  de  Palavas  offrent  aux  botanistes  une  nombreuse 
»  variété  de  plantes  intéressantes  dont  la  nomenclature  ne  peut 
»  trouver  place  ici.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  un  rapport 
»  de  M.  Aubouy  sur  la  Flore  de  Palavas  et  de  Maguelone ,  inséré 
»  dans  les  Annales  de  la  Société  d! Horticulture  et  d’ Histoire 
»  naturelle  de  l’Hérault,  mai  et  juin  1873,  pag.  80-94.  » 

Le  travail  dont  il  est  question  dans  la  note  qui  précède,  est  loin  de 
présenter  le  tableau  complet  de  la  végétation  spontanée  des  envi¬ 
rons  de  Palavas;  les  espèces  qui  y  sont  mentionnées  sont  celles  qui 
avaient  été  observées  dans  une  seule  herborisation,  entre  Palavas 
et  Maguelone,  le  12  juin  1873.  Mais  nous  avons  fait  depuis  lors  de 
nombreuses  courses  sur  notre  littoral,  et  c’est  le  résultat  général  de 
nos  recherches  que  nous  faisons  connaître  aujourd’hui. 

Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à  ajouter 
à  notre  inventaire;  quelque  multipliées  que  soient  les  visites  dans 
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une  région,  il  est  impossible  au  botaniste  de  tout  recueillir,  de  tout 
observer;  il  est  même  rare  que  des  plantes  intéressantes  ne  lui 
échappent  point,  surtout  lorsque  le  champ  des  recherchés  présente 
des  difficultés  d’exploration,  comme  cela  a  lieu  pour  les  environs  de 
Palavas,  où  de  nombreuses  surfaces  sont  tour  à  tour  inondées  et 
exondées.  Nous  signalerons  ultérieurement,  dans  un  supplément, 
s'il  y  a  lieu,  les  nouvelles  espèces  que  nous  pourrions  encore  rencon¬ 
trer  ou  qu’on  aurait  l’obligeance  de  nous  indiquer. 

La  partie  du  littoral  méditerranéen  dont  nous  avons  étudié  la 
flore,  comprend,  d’une  part,  sur  la  rive  gauche,  l’espace  qui  s’étend 
entre  la  mer  et  le  canal  des  Etangs,  depuis  le  canal  du  Lez  ou  de 
Palavas  jusqu’au  Grau  de  Pérols,  à  travers  l’étang  du  Grec,  les 
lagunes,  les  prairies  marécageuses  et  les  sables  maritimes;  et  d’autre 
part,  du  côté  de  la  rive  droite,  l’étroite  bande  où  se  rencontrent 
vignes,  champs,  dunes,  fossés  profonds,  flaques  d’eau,  terrains 
vaseux,  prairies  humides,  etc. ,  qui  est  circonscrite  par  la  mer,  le 
canal  de  Palavas  et  la  ligne  des  étangs,  et  qui  se  termine  par  le 
mamelon  que  couronne  encore  la  vieille  église  de  Maguelone 
Comme  on  le  voit,  notre  région  est  nettement  limitée.  Le  village  est 
assis  sur  les  deux  rives  du  canal,  au  bord  de  la  mer,  et  à  peu  près 
à  égale  distance  des  deux  points  extrêmes,  Carnon  ou  Grau  de 
Pérols  et  Maguelone. 

Palavas  (1),  il  y  a  un  demi-siècle  à  peine,  n’était  qu’une  station 
de  pêche  sans  importance.  Quelques  cabanes  de  chaume  sur  un 
rivage  désert  et  sans  abri,  un  poste  de  douaniers  (2)  établi  à  l’ouver¬ 
ture  du  Grau  que  défendait  un  fortin  encore  debout  et  connu  sous 
le  nom  de  Redoute  (3)  ou  Fort  de  Palavas  (4),  voilà  l’origine  delà 
bourgade  qui  est  devenue  le  rendez-vous  de  tant  d’étrangers  pendant 
la  saison  des  bains-. 


(1)  Ce  nom,  qui  répond  à  celui  de  Palus,  lui  vient  du  grau  qui  sert  aujourd’hui 
d’emboucbure  au  Lez  (Eug.  Thomas. — Dictionnaire  topographigue  du  départe¬ 
ment  de  l’Hérault,  p.  139). 

(2)  Guide  du  baigneur  à  Palavas-les-Flots.  p,  16. 

(3)  Carte  de  Cassini. 

(4)  «  Les  habitants  de  Palavas  désignent  sous  le  nom  de  Fort  une  tour  carrée  qui 
>  est  située  à  l’extrémité  du  village,  vers  la  mer,  et  qui  est  aujourd’hui  inoccupée. 
»  Cette  tour  fortifiée  a  été  construite  dans  les  premières  années  du  xviir  siècle,  sans 
»  doute  pour  défendre  l’entrée  du  grau;  elle  est  percée  de  nombreuses  meurtrières, 
<  et,  dans  sa  partie  supérieure,  il  existe  une  plate-forme  avec  quatre  embrasures 
»  pour  des  canons,  ainsi  qu’un  sémaphore. 

»  Sur  la  face  de  la  tour  qui  regarde  le  nord,  il  y  a  une  grande  porte  élevée  de 
»  trois  ou  quatre  mètres  au-dessus  du  sol,  et  à  laquelle  on  ne  peut  arriver  que  par 
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Selon  le  Docteur  Sanrel,  en  effet,  il  y  avait  seulement  en  1808  sept 
ou  huit  cabanes  de  pêcheurs  au  Grau  de  Palavas;  les  familles  qui 
les  habitaient  formaient  un  total  de  vingt-cinq  personnes  tout -au 
plus.  En  1840  on  comptait  au  Grau  environ  .250  habitants;  il  y  ert 
avait  367  en  1847  et  4SI  en  1851.  Le  dernier  recensement  accuse  une 
population  de  733  habitants. 

Avant  1850  le  hameau  de  Pa'avas  dépendait  de  la  commune  de 
Mauguio.  A  cette  époque,  il  a  été  érigé  en  commune  distincte  (1)  et 
son  territoire,  d’une  étendue  de  850  hectares  environ,  formé  avec 
des  parties  des  terres  et  des  eaux  des  communes  de  Mauguio,  de 
Lattes  et  de  Villeneuve  (2). 

Actuellement,  Palavas-les-Flots  est  une  des  stations  balnéaires 
les  plus  fréquentées.  La  beauté  de  son  ciel  qui  fait  rêver  de  celui  de 
l’Orient,  —  la  splendeur  de  ses  horizons  et  de  ses  nuits  étoilées 
qu’une  légère  brise  venant  du  large  rend  presque  toujours  douces  et 
fraîches,  —  le  charme  de  cette  mer  insaisissable  dans  ses  aspects 
sans  nombre ,  dans  les  rapides  successions  des  teintes  que  prennent 
ses  flots  mobiles  (3),  —  une  plage  parfaitement  unie,  couverte  d’un 
sable  fin  dans  toute  sa  largeur,  présentant  une  pente  presque  insen¬ 
sible  (4)  qui  se  continue  assez  loin  dans  la  mer,  en  un  mot  une  des 
plus  belles  plages  que  l’on  puisse  imaginer,  —  des  hôtels  conforta- 

>  une  échelle.  Sous  la  République  et  sous  l’Empire,  cette  tour  était  armée  d’un 

>  canon  long  de  12,  et  avait  pour  toute  garnison  un  garde-côte  et  un  garde-vigie: 
»  lorsque  l’on  avait  à  craindre  une  attaque  de  la  part  des  croiseurs  anglais,  les 
»  douaniers  et  les  pêcheurs  des  environs  venaient  aider  à  manœuvrer  la  pièce. 
t>  Personne  n’ignore  combien  étaient  fréquentes  les  excursions  que  les  Anglais 
»  venaient  faire  sur  nos  côtes:  constamment  leurs  croiseurs  étaient  au  large;  souvent 
»  ils  s’approchaient  à  portée  du  canon,  et  lançaient  des  boulets  sur  le  fort  et  sur  les 
»  cabanes  qui  l’entouraient.  Chaque  fois  le  fort  leur  répondait  avec  son  unique 
»  p;èce.  et  plusieurs  fois  scs  boulets  parurent  ne  pas  avoir  manqué  le  but.  Parmi 
»  les  croiseurs  anglais,  il  en  était  un  qui  revenait  plus  souvent  en  vue  de  Palavas, 
»  c’était  une  frégate  prise  sur  les  Français  et  que  commandait,  m’a-t-on  dit,  un 
»  français  traître  à  sou  pays.  En  1809,  une  polacre  génoire  ou  espagnole  s’étant 
»  échouée  à  la  plage  pour  échapper  a  ses  poursuites,  les  Anglais  vinrent  dans  leurs 
y>  embarcations  pour  y  mettre  le  feu,  malgré  les  coups  de  canon  que  ne  cessait  de 

>  tirer  le  fort.  A  plusieurs  reprises,  ils  débarquèrent  à  Maguelone  pour  prendre  des 
»  bœufs  et  des  moutons;  ils  firent  même  sauter  la  tour  des  Aresquiers,  du  côté  de 
»  Celle,  mais  jamais  ils  ne  lentèrent  de  débarquer  à  Palavas.  » 

(Extr.  de  la  Notice  sur  les  bains  de  mer  de  Palavas  du  Dr  Saurel,  1851,  pag.  32.) 

(1)  Loi  du  29  janvier  1850. 

(2)  Dr  Saurel,  Notice  etc.,p.  16;  Eug.  Thomas,  Dictionnaire  topographique  du 
département  de  l’Hérault,  p.  139;  Guide  du  baigneur  à  Palavasdes-Flots,  p.  17. 

(3)  Nisard,  cité  dans  le  Guide  du  baigneur  à  Palavas-les-Flots,  p.  2S. 

(4)  1  m.  20  par  100  mètres.  —  Dr  Saurel,  Notice  sur  les  bain*  etc.  p.  39. 
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blés,  des  logements  meublés  pour  toutes  les  bourses,  tous  les 
moyens  de  distraction  que  les  baigneurs  pourraient  trouver  ailleurs, 
un  chemin  de  fer  qui  place  la  station  à  quelques  minutes  de  Mont¬ 
pellier,  —  n’est-ce  point  là  des  conditions  et  des  avantages  capables 
de  justifier  la  faveur  dont  jouissent  les  Bains  du  Grau  de  Palavas? 

Palavas  que  certains  montpelliérains  fanatiques,  chasseurs  intré¬ 
pides  d’autrefois,  continuent  à  appeler  les  Cabanes ,  est,  au  point  de 
vue  botanique,  à  raison  de  sa  situation  privilégiée  entre  la  mer  et 
les  étangs,  du  voisinage  des  canaux  et  des  marécages,  et  de  la 
diversité  des  terrains  qui  l’entourent,  une  des  localités  les  plus  inté¬ 
ressantes  des  régions  maritimes.  D’ailleurs  les  espèces  littorales 
constituent  une  flore  spéciale  dont  l’étude  est  aussi  attrayante  que 
celle  des  espèces  des  régions  élevées;  et  ceux  qui,  à  l’attrait  du 
séjour  au  bord  de  la  mer,  dont  l’influence  sur  la  santé  est  si  souvent 
salutaire,  veulent  ajouter  le  charme  de  l’étude  de  la  flore  locale,  — 
éminemment  propre  à  remplir ,  comme  le  dit  J. -J.  Rousseau  (1), 
tout  le  vide  de  leurs  loisirs  sans  y  laisser  place  au  délire  de  l’ima¬ 
gination,  ni  à  l'ennui  du  désœuvrement  total ,  —  peuvent  recueillir 
sans  fatigue  et  dans  un  espace  relativement  restreint,  un  grand 
nombre  des  plantes  affectionnant  les  stations  de  cette  nature. 

Autour  et  dans  les  rues  même  du  village,  derrière  les  élégants 
chalets  qui  bordent  les  deux  rives,  aux  abords  des  ponts  jetés  sur 
les  canaux,  c’est-à-dire  à  une  distance  de  moins  de  cent  métrés  des 
habitations,  on  peut  faire  une  première  et  assez  fructueuse  herbori¬ 
sation.  Parmi  les  espèces  que  nous  y  avons  remarquées,  nous  cite¬ 
rons  :  Ranunculus  philonotis  Ehrh,  —  forme  naine,  d’un  faciès  un 
peu  trompeur,  mais  dont  on  reconnaît  l’espèce  à  ses  carpelles  lenti¬ 
culaires,  à  bordure  saillante  et  portant  deux  rangées  de  petits  tuber¬ 
cules  plus  ou  moins  marqués,  —  Raphanus  Landra  Moretti  in  DC., 
Linum  maritimum  L.,  Malva  nicœensis  Ail.,  Allhœa  officinalis 
L.,  Melilolus  alba  Lam.,  Trifolium  fragiferum  L.,  Tetragonolo- 
bus  siliquosus  Roth.,  Lythrum  salicaria  L.,  Ecballium  elaterium 
Ric'i. ,  Conyza  ambigua  DC.,  Erigeron  canadensis  L.,  Thrincia 
hirta  Roth.,  Sonchus  maritimus  L.,  Scolymus  hispanicus  L., — 
qui  croît  partout  autour  du  village,  —  Xanthium  strumarium  L., 
X.  spinosum  L.,  Samolus  Valerandi  L.,  Convolvulus  sepium  L.. 
E chin ospermum  lappula  Lehmann,  —  sous  les  murs  du  clos  de 
l’Ermitage  où  nous  l’avons  rencontré  le  9  août  1884,  —  Heliolropium 


(1)  Confessions. 
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curassavicum  L.,  —  espèce  accidentellement  introduite  et  qui  est 
aussi  à  Carnon,  —  L ycium  europœum  L.,  Solarium  nigrum  L., 
S.  dulcamara  L.,  Hyoscyamus  alb-us  L.,  —  var.  à  gorge  d’un 
pourpre  noirâtre.,  —  Plantago  coronopus  L.,  P.  major  L.,  Ama- 
ranthus  deflexus  L.,  A.  Delilei  Richter  et  Loret,  Obione  portula- 
coides  Moq.,  Bda  maritima  L.,  Chenopodium  vulvaria  L.,  A  tri¬ 
plex  laciniata  L.,  Suœda  fruticosa  Forsk.,  Euphorbia  pubescens 
Desf.,  Juncus  acutus  L.,  Scirpus  holoschœnus  L.  et  la  var.  Roma - 
nus  Koch,  Panicum  sanguinale  L.,  Setaria  verticillata  P.  de  B. 
etc.  Et  dans  les  sables  de  la  plage  :  Malcolmia  littorea  R.  Br., 
Alyssum  maritimum  L.,  Tribulus  lerrestris  L.,  Ononis ramosissima 
Desf.,  Medicago  maritima  L.,  M,  littoralis  Rhode  in  Lois,  et 
M.  Braunii  GG.,  Echinophora  spinosa  L.,  Eryngium  mariti- 
inumL.,  Salsola  Kali  L.,  Euphorbia  pep  lis  L.,  Galilea  mucro- 
nata  Parlât.,  Lagurus  ovatus  L.,  Ammophila  arenaria  Link, 
Triticum  junceum  L.,  Lepturus  filiformis  Trin,  etc.  A  l’extrémité 
de  la  première  rue  de  la  rive  droite,  dans  les  terrains  vagues  qui 
l’avoisinent,  et  le  long  du  chemin  de  Maguelone,  croissent  en  abon- 
bance  les  Centaurea  aspera  L.  et  calcilrapa  L.  Nous  avons  presque 
toujours  remarqué  dans  les  mêmes  lieux  les  deux  hybrides  Centau¬ 
rea  calcitrapo- aspera  GG.  et  C.  asp ero- calcilrapa  GG.,  le  pre¬ 
mier  reconnaissable  à  ses  rameaux  ordinairement  allongés,  aux 
écailles  du  capitule  contractées  sous  l’appendice,  à  l’épine  terminale 
des  appendices  du  péricline  assez  forte,  piquante,  très  étalée,  les 
latérales  courtes;  le  second,  à  ses  rameaux  en  général  moins  allon¬ 
gés,  à  l’épine  qui  termine  les  appendices  des  folioles  de  l’involucre 
plus  courte,  moins  forte,  quoique  piquante,  appliquée  ou  dressée; 
les  latérales  de  moitié  plus  courtes. 

Des  herborisations  dans  la  direction  de  Carnon  peuvent  procurer 
au  botaniste  quelques  raretés  ou  tout  au  moins  lui  fournir  l’occasion 
de  récolter  de  bonnes  plantes,  entr’autres  :  Polygala  exilis  DC., 
Frankenia  lœvis  L.,  L inum  strictum  var.  laxiflorum  GG.,  Doryc¬ 
nium  gracile  Jord.,  Loto  decumbens  Poir.,  Artemisia  gallica 
Willd.,  Hypochæris  satina  Greu.,  Anagallis  tenella  L.,  Erythrœa 
linarifolia  Pers.,  E .  spicata  Pers.,  Orobanche  cernua  LæfL,  Sta~ 
tice  Girardiana  Guss.,  S.  bellidifolia  Gouan,  Corispermum  hysso- 
pi folium  L.,  Scirpus  Savii  Seb.  et  Maur.,  Danthonia  decumbens 
DC.,  etc.;  mais  la  plupart  des  espèces  qu'on  peut  recueillir  depuis  les 
derniers  chalets  de  la  rive  gauche  jusqu’au  Grau  de  Pérols,  se  ren¬ 
contrent  également  du  côté  de  la  rive  droite. 
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Un  chemin  d’exploitation  conduit  directement  de  Palavas  à  Mague- 
lone.  Il  partage  en  deux  parties  à  peu  égales  l’espèce  d’ithsme  qui 
relie  les  Cabanes  à  la  petite  presqu'île  où  s’élève  le  monument 
triste  et  sombre  auquel  se  rattachent  de  si  nombreux  souvenirs; 
d’un  côté,  les  sables  maritimes  avec  tout  le  cortège  des  productions 
végétales  qui  y  trouvent  les  meilleures  conditions  d’existence  : 
Matlhiola  sinuata  R.  Br.,  Malcolmia  littorea  R.  Br.,  Alyssum 
maritimum  Lam.,  Hutchinsia  procumbens  Desv.,  Cakile  mari - 
tima  Scop.,  Ononis  ramosissima  Desf.,  Medicago  marina  L., 
M.  litloralis  Rhode  in  Lois.,  Daucus  maritimus  Lam.,  Echino- 
phora  spinosa  L.,  Eryngium  maritimum  L.,  Crucianella  mari- 
tima  L.,  Anthémis  marilima  L.,  Convolvulus soldanellaL.  Coris 
monspeliensis  L.,  Euphorbia  par  alias  L.,  Ephedra  distachya  L., 
Pancratium  maritimum  L.,  Galilea  mucronati  Parlât.;  et  une 
série  de  belles  graminées  :  Phlcum  arenarium  L.,  Saccharum 
cylindricum  Lam.,  Spartina  versicolor  F abre,  A mmophila  arena¬ 
ria  Link,  Sporobolus  arenarius  J.  Duv.-J.  [Agrostis  arenaria  Gouan, 
Illust.  p.  3),  Polypogon  maritimum  Willd.,  P.  littorale  Sm . , 
L agurus  ovatns  L.,  Kœleria  villosa  Pers.,  Gly céria  convolula 
Fries,  Scleropoa  marilima  Parlât.,  S.  hcmipoa  Parlât.,  Vulpia 
bromoidcs  GG.,  Hordeum  maritimum  L.,  L eplurus  filiformis 
Trin.;  —  de  l’autre  côté  les  marécages,  des  terrains  salés,  des 
dépressions  herbeuses  où  l’eau  séjourne  en  hiver,  des  fonds  vaseux 
où  le  pied  s’enfonce,  les  bords  des  étangs  du  Prévôt  et  de  Mague  • 
lone;  on  peut  récolter  là  bon  nombre  d’espèces  intéressantes  :  Sagina 
maritima  Don.,  Spergularia  marginata  (sub  Arenaria)  DU, 
L inum  maritimum  L.,  Althœa  officinalis  L.,  Genista  iinctoria  L., 
Melilotus  parviflora  Desf.,  Trifolium  nigrescens  Viv.,  Dorycnium 
gracile  Jord.,  Telragonolobus  siliquosus  Roth  var.  maritimus 
DU,  L yihrum  thymi folia  L.,  Scorzonera  parviflora  J acq.,  Son- 
chus  maritimus  L.,  Cynanchum  monspeliacum  L.,  Erythrœa  spi 
cata  Pers.,  Plantago  cornuti  Gouan.,  P.  crassifolia  Forsk  ,  P. 
arenaria  Waldst.  et  Kit.,  Statice  serotina  Rchb.,  Atriplcx  luci- 
niata  L.,  Obione  portulaeoides  Moq.,  Suæda  fruticosa  Forst.; 
P-  maritima  Dumort.,  S.  splendens  GG.,  Salsola  soda  L..  Passe- 
rina  annua  Wickstrom,  Orchis  coriophora  L.  var.  fragans  GG., 
O.  palustris  Jacq.,  0.  coriophoro-paluslris  Timb.,  Triglochin  mari¬ 
timum  L.,  Zanichellia  pedicellata  Fries,  Juncus  maritimus  Lam., 
J.  anceps  Laharpe,  Glyceria  distans  Wahlenb,  Æluropus  litto- 
ralis  Parlât. ,  etc. 
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On  sait  que  feu  M  Duval-Jouve  a  publié  en  1868,  dans  le  Bulle¬ 
tin  de  la  Société  botanique  de  France ,  t.  xv,  p.  132  et  suiv.,  un 
remarquable  travail  sur  les  "Salicornia  de  l’Hérault.  Il  a  reconnu 
sur  notre  littoral  cinq  espèces  bien  tranchées  qu’il  a  ainsi  dési¬ 
gnées  : 

Salicornia  macrostachya  Moric. 

S.  fruticosa  L. 

S.  sarmentosa  J.  Duv.-J. 

S.  palula  J.  Duv.-J. 

S.  Emerici  J.  Duv.-J. 

Toutes  ces  plantes  se  trouvent  aux  bords  des  étangs  et  des  marais 
salants  de  Palavas,  où  l’auteur  du  mémoire  lui-même,  notre  ami 
toujours  regretté,  nous  les  a  fait  recueillir  pour  la  première  fois  en 
septembre  1869.  Elles  y  croissent  un  peu  partout,  mais  nous  croyons 
devoir  signaler  particulièrement  ici  une  station  où  nous  les  avons 
vues  réunies  et  où  l’on  peut  par  conséquent  les  comparer  facilement 
et  les  distinguer  avec,  certitude  sur  place,  c’est  l’espace  demi-circu¬ 
laire  et  semé  de  flaques  d’eau  compris  entre  l’étang  du  Prévôt  et  le 
canal  qui  met  en  communication  les  étangs  de  Maguelone  et  du 
Prévôt  avec  celui  de  Porquières  ou  du  Grec.  Le  Salicornia  ma  ■ 
crostachya  se  reconnaît  à  ses  gros  épis  naissant  sur  le  vieux  bois, 
à  sa  forme  en  buisson  épais  et  irrégulier;  le  S.  fruticosa  est  grand, 
vigoureux,  en  touffes  serrées  et  arrondies,  et  fleurit  et  fructifie  très 
tard;  le  S.  sarmentosa ,  vivace  comme  les  deux  précédents,  abon¬ 
dant  dans  les  lieux  les  plus  humides  et  inondés  l’hiver,  étend  ses 
tiges  grêles,  allongées,  couchées-ascendantes,  radicantes  à  la  base, 
très  rameuses,  formant  de  grandes  plaques  circulaires,  larges  de 
1-2  mètres,  flétries  au  centre  et  fraîches  aux  bords.  Quant  aux  deux 
espèces  annuelles,  l’une,  le  S.  palula,  a  ses  rameaux  étalés  à 
angle  droit,  l’autre,  le  S.  Emerici ,  a  ses  rameaux  dressés  et  pres¬ 
que  fastigiés,  et  c’est  aux  bords  immédiats  des  flaques  d’eau  qu’il 
faut  les  chercher. 

Peu  de  baigneurs  quittent  Palavas-les- Flots  sans  aller  contempler 
au  moins  une  fois  ce  qui  reste  de  l’ancienne  Maguelone,  sans  se 
rendre,  comme  à  un  pieux  pèlerinage,  sur  le  point  culminant 
de  la  colline  où  s’élevait  jadis  une  cité  florissante.  Une  excur¬ 
sion  dans  ces  parages  offre  donc  au  botaniste  et  à  l’amateur  le 
double  attrait  d’une  visite  à  des  ruines  solitaires  mais  encore 
éloquentes,  et  de  la  récolte  d’une  notable  partie  des  plantes  de 
notre  littoral. 
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D’abord  colonie  phénicienne,  puis  station  phocéenne,  l’ancienne 
Mesua  de  Pomponius  Mêla,  la  Metina  de  Pline,  devint  une  ville 
importante  sous  la  domination  romaine.  Dès  les  premiers  siècles 
du  christianisme,  Maguelone  fut  le  siège  d’un  évêché  important  et 
le  centre  d’un  commerce  maritime  très  considérable.  En  737,  à  la 
suite  de  l’invasion  sarrasine,  Charles  Martel,  pour  empêcher  que 
Maguelone  put  servir  à  l’avenir  de  refuge  à  l’ennemi  et  devenir  pour 
lui  une  place  forte,  par  sa  situation  au  milieu  des  eaux,  fit  raser  cette 
ville  et  combler  le  port(l),  comme  il  fit  saccager  Uceticum ,  Nemau- 
sum,  Altimurium ,  Agatham ,  Bitteris  et  Substancium  (2).  Le  siège 
épiscopal  fut  alors  transféré  à  Substantion,qui  n’avait  été  sans  doute 
que  démantelée  et  pillée  (3)  et  il  ne  fut  rétabli  dans  Pile  que  trois  cents 
ans  plus  tard,  eu  1037.  A  cette  époque,  l’évêque  Arnaud  fit  rebâtir 
ou  restaurer  la  cathédrale,  relever  les  murs  de  la  ville  et  creuser  un 
nouveau  port  du  côté  de  la  terre  ferme.  Des  constructions  nouvelles 
s’ajoutèrent  peu  à  peu  au  monument  principal;  une  solide  jetée 
mit  en  communication  Maguelone  et  Villeneuve;  mais  Maguelone 
ne  fut  à  peu  près,  pendant  plusieurs  siècles,  qu’une  grande  et  riche 
abbaye  où  les  étrangers  étaient  toujours  surs  de  trouver  la  plus 
cordiale  et  la  p'us  large  hospitalité.  En  1536,  l’évêque  et  son  cha¬ 
pitre  s’établirent  définitivement  à  Montpellier.  Pendant  les  guerres 
de  religion,  Maguelone  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les 
catholiques  et  les  protestants,  et  en  1633,  Louis  XIII,  imitant 
Charles  Martel,  ordonna  la  destruction  complète  de  toutes  ses  fortifi¬ 
cations.  L’église  fut  seule  respectée.  Les  débris  des  tours  et  des 
murailles  furent  vendus  en  1708  pour  la  construction  des  digues  du 
canal  des  Etangs,  et  en  1791  l’île  fut  vendue  comme  propriété  natio¬ 
nale.  «  Des  ruines,  dit  M.  Thomas,  où  la  main  du  temps  et  celle  du 
»  voyageur  arrachent  chaque  jour  une  pierre,  des  tombes  foulées 
»  aux  pieds  des  hommes  et  des  animaux,  une  masure  à  peine 
»  debout,  quelques  lignes  manuscrites  dans  nos  archives,  des  souve- 
»  nirs  nombreux  et  touchants  :  voilà  ce  qui  reste  de  tant  de  gran- 
»  deur  et  de  célébrité  (4)  ». 

L’église  a  été  pendant  longtemps  abandonnée,  mais  elle  a  été 

(lj  Chroniques  de  Moissac.  —  Ph.  do  Saint-Paul  :  Substantion  dans  les  Publi- 
caiions  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  Tome  1er,  p.  31 

(2)  Ghron  ques  de  Saini-Denis,  liv.  lvii,  chap.  27;  Ph.  de  Saint-Paul,  loc.  cit. 

(3)  Ph.  de  Saint-Paul,  Substantion,  p.  32 

(4)  Géographie  ancienne  du  département  de  l'Hérault ,  dans  l’Annuaire  de 
l’Hérault  pour  1844,  p.  56. 
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récemment  restaurée  avec  beaucoup  de  goût  par  les  soins  du  pro¬ 
priétaire  actuel,  l’honorable  M.  Fabrège. 

Quand  on  a  visité  son  intérieur,  ses  chapelles,  ses  tombeaux 
d’évêques  couverts  d’inscriptions,  le  choeur  des  chanoines  en  forme 
de  tribune,  il  faut  monter  sur  le  toit  pour  promener  ses  regards  sur 
ces  champs,  ces  vignes,  ces  terrains  envahis  par  les  plantes  sauva¬ 
ges,  où  s’agitait  jadis  une  nombreuse  population;  sur  cette  mer 
toujours  belle  et  dont  les  flots  semblent,  par  leur  murmure  déri¬ 
soire,  demander  encore  de  nouveaux  vaisseaux  à  l’antique  cité 
disparue. 

Il  .nous  souvient  d’avoir  constaté  un  jour  sur  le  toit  et  les  murs 
de  la  vieille  cathédrale  la  présence  d’un  nombre  d’espèces  assez  con¬ 
sidérable  dont  la  liste  pourrait  avoir  sa  place  dans  une  flore  des 
ruines.  Ces  espèces  sont  les  suivantes  : 

Papaver  silvestre  Daléch.,  P.  rhœas  L.,  Diplo taxis  tenui- 
folia  DC.,  Matthiola  ineana  H.  Br.,  Sisymbrium  officinale  Scop., 
S.  columnee  Jacq.,  Alyssum  maritimum  Lam.,  Thlaspi  bursa- 
pastoris  L.,  Lepidium  graminifolium  L.,  Arenaria  leptoclados 
Guss.,  S perg illuvia  rubra  Pers.,  Malva  silvestris  L.,  Cratœgus 
Ruscinonensis  Gr.  et  Bl. ,  Prunus  fruticans  Rchb.;  Polycarpon 
tetraphyllum  L.,  Chrithmum  maritimum  L.,  Fœniculum  pipe - 
ritum  DC.  (Grosses  touffes),  Hedera  hélix  L.,  Rubia  peregrina  L., 
Centranthus  ruber  DC.,  Scabiosa  maritima  L.,  Conyza  ambi- 
guaDC.,  Anthémis  mar itima  L.,  Lappaminor  DC.,  Urospermum 
Dalcchampii  Desf.,  Sonchus  asper  AIL,  Picridium  vulgare  Desf., 
Hyoscyamus  albus  L.,  Verbascum  sinuatum  L.,  Antirrhinum 
orontium  L.,  Mentha  pulegium  L.,  Ballota  fœlida  L  ,  Plantago 
lanceolata  L.,  P.  coronopus  L.,  Amaranthus  deflexus  L.,  Pote- 
rium  Magnolii  Spach.,  Urtica  urens  L.,  Parietaria  diffusa  Mert. 
et  Koch.,  Ulmus  campestris  L.,  Ficus  carica  L.,  Euphorbia  sege- 
talis  L.,  E.  platyphylla  L.,  Mercurialis  annua  L.,  Allium 
polyanlhum  Rœm.  et  Schult.,  Phleum  arenarium  L.,  Agrostis 
alba  L.,  Scleropoa  rigida  Griseb.,  Dactylis  glomerata  L.,  Vulpia 
bromoidos  GG.,  Bromus  madrilensis  L.,  B.  mollis  L.,  Hordeum 
murinum  L.,  Ltpturus  füiformis  Trin.,  Cetcrach  officinarum 
Willd.,  Asplénium  trichomanes  L. 

Maguelone  est,  dans  l’Hérault,  le  point  de  la  zone  littorale  où 
l’on  peut  recueillir  peut-être  le  plus  de  plantes  rares  ou  intéres¬ 
santes.  Nous  y  avons  toujours  herborisé  avec  succès.  Nous  nous 
contenterons  de  mentionner  : 
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Matthiola  incana  R.  Br.,  Lepidium  ruderale  L.,  Frankenia 
pulverulenta  L  ,  Spergularia  marina  Lange,  Hypcricum  lomen- 
tosum  L.,  Vicia  scrratifolia  Jacq.,  Allhœa  narbonensis  Pourr., 
Lotus  angustissimus  L.,  Vicia  varia  Host,  V.  bilhynica  L., 
L athyrus  ochrus  DC.,  Chrithmurn  maritimum  L.  (Abondant  sur 
l’église  et  au  bord  du  chemin  qui  descend  vers  le  canal  des  Etangs], 
Ammi  majus  L  .  Rubia  tinctorum  L.,  Diotis  candidissima 
Desf.  (Graviers  de  la  plage),  Buphtalmum  ciquaticum  L.,  Gnapha- 
lium  luteo-alburn  L.,  Scolymus  maculatus  L.,  Erythræa  pulchella 
Fries  form.  E.  latifolia  GG.,  E.  spicata  Pers.,  Chlora  serotina 
Koch.,  C.  imperfoliata  L.,  Cuscuta  planifiera  Ten.,  Echinosper- 
mum  lappula  Lehmann,  Linaria  græca  Chav.,  Statice  serotina 
Rchb.,  S.  virgata  Willd.,  S.  Girardiana  Guss.,  S.  duriuscula 
Girard,  S.  bellidifolia  Gouan,  S.  echioides  L.,  A  triplex  crassifolia 
C.-A.  Mey  ,  Polygonum  maritimum  L  ,  Triglochin  Barrelieri 
Lois.,  Phalaris  brachystachys  Link,  P.  canariensis  L.,  P.  nodosa 
L.,  Crypsis  aculeata  Ait.,  Andropogon  halepensis  Sibth.  et  Sm.f 
Saccharum  cylinclricum  Lam.,  Polypogon  littorale  Sm.,  Glyceria 
fcstucœformis  Heynhold,  G.  convoluta  Fries.,  Scleropoa  loliacea 
GG.,  Æluropus  littoralis  Parlât.,  Triticum  acutum  DC  ,  T.  elon- 
gatum  Host,  T.  littorale  Host.,  Lepturus  cylindricus  Trin.,  L.  in- 
curvatus  Trin. 

Nous  terminerons  ici  ces  considérations,  peut-être  un  peu  trop 
longues,  sur  la  partie  du  littoral  de  l’Hérault  dont  nous  avons  voulu 
faire  connaître  la  flore.  L’énumération  qui  va  suivre  renferme  non 
seulement  les  plantes  spéciales  à  la  région  maritime  ou  se  plaisant 
plus  particulièrement  dans  les  terrains  salés  et  les  marécages,  mais 
encoie  toutes  celles,  ubiquistes  ou  non,  qui  peuvent  vivre  ailleurs 
et  que  nous  avons  rencontrées  dans  nos  herborisations  aux  envi¬ 
rons  de  Palavas.  Toutefois,  pour  la  facilité  des  recherches,  nous 
croyons  devuir  marquer  les  premières  d’un  astérisque  dans  notre 
catalogue. 


Août  1884. 


FLORULE  DE  PALAVAS 


OU 

CATALOGUE  DES  PLANTES  VASCULAIRES 

OBSERVÉES  AUX  ENVIRONS  DE  CETTE  LOCALITE 


Division  1.  —  DICOTYLÉDONÉES 


Classe  1.  —  Thalamiflores. 

RENONCULACÉES 

Clematis  flammula  L.  —  Clématite  flammule. 

Yar.  maritima  ( C .  maritima  L.?  LC.).  —  Lunes  et  champs 
sablonneux  voisins  de  la  plage. 

Adonis  autumnalis  L.  —  Adonide  d’automne.  —  Champs  à 
Maguelone. 

Myosurus  minimus  L.  —  Ratancule  naine. 

*Ranunculus  Baudotii  Godr  (1).  —  Renoncule  de  Baudot. 

R.  repens  L.  —  R.  rampante. 

R.  bulbosus  L.  —  R.  bulbeuse. 

R.  philonotis  Ehrh.  [R.  Sarclons  Crantz).  —  R.  des  mares. 

R.  arvensis  L.  —  R.  des  champs. 

R.  muricatus  L.  —  R.  hérissée. 

Ficaria  ranunculoides  Mœnch  (2).  —  Ficaire  renoncule. 

Nigella  damascena  L.  --  Nigeüe  de  Damas. 

(1)  Voir  Godron.  —  Quelques  notes  sur  la  flore  de  Montpellier ,  p.  47  (1854). 

(2)  La  forme  observée  presque  exclusivement  par  nous  dans  les  prairies  et  les 
terrains  humides  voisins  des  étangs,  nous  paraît  être  celle  que  Boreau  a  appelée 
F.  ambiqua  (Fl.  du  centre  de  la  France,  3e  éd.,  t.  n,  p.  20).  La  forme  à  grandes 
fleurs  (F.  grandiflora  Robert)  est  très  commune  dans  les  lieux  humides  chez  nous 
et  notamment  autour  de  Montpellier.  Celle  qui  est  pour  Boteau  (loc  cil.)  et  pour 
M  Timhal- Lagrave  (Précis  des  herborisations  faites  par  la  Société  d'histoire  natu¬ 
relle  de  Toulouse  pendant  l’année  1869,  in  Bull  Soc.  bis.,  nat.  Toulouse,  t.  nr, 
p.  109)  le  F»ranunculoid>s  Mœnch,  cal  une  plante  bien  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties,  une  miniature  de  la  précédente,  selon  l’expression  du  savant  botaniste 
toulousaiu.  Elle  se  plaît  surtout  dans  les  bois.  Elle  abonde  dans  ceux  dea  environs 
de  Lodève.  Nous  l’avons  rencontrée  cette  année  en  grande  quantité  dans  les  bois 
de  Valcrose  à  Murviel-lèz-Monlpellier. 


—  182  — 

PAPAVERACÉES 

Papayer  silvestre  Daléch.  —  Pavot  sauvage.  —  Sur  l’église  de 
Maguelone. 

P.  Rhœas  L.  —  P.  coquelicot, 

P.  hybridum  L.  —  P.  hybride. 

Glaucium  luteum  Scop.  —  Glaucière  jaune. 

Cnelidonium  majus  L.  —  Chélidoine  éclaire. 

FUMARIACÉES 

Fumaria  major  Badaro  in  Morett.  (F1,  agraria  GG.  non  Lag.)  — 
Fumeterre  à  grandes  fleurs.  —  Maguelone. 

F.  officinaiis  L.  —  F.  officinale. 

S  dcnsiflora  Pari. 

F.  Yaillantii  Lois.  —  F.  de  Vaillant. 

F.  parviüora  Lam.  —  F.  à  petites  fleurs. 

CRUCIFÈRES 

Raphanus  raphanistrum  L.  —  Radis  ravenelle. 

R.  Landra  Moretti  in  DC. —  R.  Landra.  —  Palavas  !  Maguelone! 
Sinapis  arvensis  L.  —  Moutarde  des  champs.  —  Maguelone. 
Erysimum  perfoliatum  Crantz.  —  Velar  perfolié.  —  Quelques 

pieds  sur  les  talus  du  chemin  de  fer. 

Erucastrum  obtusangulum  Rchb.  — Fausse  Roquette  à  lobes  obtus. 
Hirschfeldia  adpressa  Mœnch.  —  Hirschfeldie  à  siliques  appli¬ 
quées. 

Eruca  sativa  Lam.  — -  Roquette  cultivée. 

Diplotaxis  tenuifolia  DC.  —  Diplotaxe  à  feuilles  menues. 

D.  muralis  DC.  —  D.  des  murailles. 

D.  viminea  DC.  —  D.  des  vignes. 

*Malcolmia  littorea  R.  Br.  —  Malcolmie  de  rivage.  —  CC. 

Matthiola  incana  R.  Br.  —  Matthiole  blanchâtre.  —  Maguelone. 
Sur  l’église  et  çà  et  là  au  pied  des  murs. 

*  M.  sinuata  R.  Br.  —  M.  sinuée. 

Sisymbrium  officinale  Scop.  —  Sisymbre  officinal. 

S.  columnæ  Jacq.  —  S.  de  Columna. 

S.  alliaria  Scop.  — -  S.  alliaire.  —  Maguelone. 

S.  Thalianum  Gay.  —  S.  de  Thalius. 

S.  irio  L.  —  S.  Irio. 
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Nasturtium  stenocarpum  Godr.  Notes  sur  la  il.  de  Montp.  p.  41. 

—  Cresson  à  fruits  étroits  —  Bords  du  Lez. 

Arabis  hirsuta  Scop.  —  Arabette  hérissée.  —  Maguelonc. 
Cardamine  hirsuta  L.  —  Cardamine  velue. 

Alyssum  calycinum  L.  —  Alysson  calcinai. 

A.  campestre  L.  —  A.  champêtre.  —  Maguelone. 

*  A.  maritimum  Lam.  —  A.  maritime.  —  C. 

Draba  verna  L.  (form.  Erophila  glabrescens  Jord.  Pug.,  p.  10). 

—  Drave  printanière. 

Myagrum  perfoliatum  L.  —  Myagre  perfolié.  —  Maguelone. 
Neslia  paniculata  Desv.  —  Neslie  paniculée. 

Biscutella  lævigata  L.  —  Lunetière  lisse.  —  Maguelone. 

Bunias  erncago  L.  —  Bunias  fausse  roquette. 

Iberis  pinnata  L.  —  Ibéride  pmnatifi.de. 

Thlaspi  perfoliatum  L.  —  Tabouret  perfolié. 

T.  Bursa-pastoris  L.  —  T.  bourse  à  pasteur. 

Forma  aborliva  de  Martr.  Plant,  crit.  du  Tarn,  p.  12,  et  Fl.  du 
Tarn,  p.  68.  ( Capsella  gracilis  Gren.  Flor.  Massil.  adv.,  p.  17.)  — 
Çà  et  là  aux  bords  des  sentiers. 

HutcKinsia  petræa  R.  Br.  —  Hutchinsie  des  pierres. 

H  procumbens  Desir.  —  H.  couchée.  —  AC  .dans  les  champs 
sablonneux  entre  Palavas  et  Maguelone. 

Lepidium  ruderale  L.  —  Passerage  des  décombres.  —  Mague¬ 
lone. 

L.  graminifolium  L.  (Form.  L.  virgatum  Jord.  Diag.,  p.  333). 

—  P.  à  feuilles  de  graminée. 

L.  latifolium  L.  —  P.  à  larges  feuilles.  —  Berges  du  canal  des 
Etangs! 

L.  draba  L.  —  P.  drave. 

*Cakile  maritima  Scop.  —  Caquillier  maritime. 

Rapistrum  rugosum  Ail.  —  Rapistre  rugueux. 

• 

VIOLA  RIÉES 

Viola  sepincola  Jord.  Obs.  frag.  7,  p.  8.  —  Violette  des  haies. 

RÉSÉDA CÉES 

Réséda  phyteuma  L.  —  Réséda  raiponce. 

R.  lutea  L.  —  R.  jaune.  —  Maguelone. 

S.  luteola  L.  —  R.  Gaude.  —  Maguelone. 
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POLYGALÉES 

Polygala  comosa  Schkuhr.  —  Polygala  chevelu.  —  Maguelone. 
P.  vulgaris  L  (3  oxyptera  —  (P.  oxyptera  Rehb.;  Bor.  fl.  cent.  II, 
p.  88).  —  P.  commun.  —  Prairies  entre  Palavas  et  Maguelone. 

P.  exilis  DC. — P.  grêle.  — Palavas,  rive  gauche,  au-delà  du 
nouveau  cimetière  (1). 


FRANKÉNIACÉES 

*Frankenia  pulverulenta  L.  —  Frankénie  poudreuse.  —  Assez 
abondant  dans  les  champs  humides  à  Maguelone. 

*F.  Lævis  L.  —  F.  lisse.  —  Rive  gauche,  entre  les  dunes  et 
l’étang.  Cette  espèce  est  très  rare  sur  notre  littoral  méditerranéen. 

CARYOPHYLLÉES 

Silene  inflata  Smith.  —  Silène  à  calice  enflé. 

S.  conica  L.  —  S.  conique.  —  Entre  Palavas  et  Maguelone. 

S.  gallica  L.  —  S.  de  France. 

S.  nocturna  L.  —  S.  nocturne. 

S.  italica  Pers.  —  S.  d’Italie.  —  Maguelone. 

Lychnis  vespertina  Sibth.  —  Lychnide  du  soir. 

L.  Githago  Lam.  —  L.  nielle. 

Saponaria  vaccaria  L.  —  Saponaire  des  vaches. 

Dianthus  prolifer  L.  —  Œillet  prolifère. 

Sagina  apetala  L.  —  Sagine  sans  pétales. 

*  S.  maritima  Don.  —  S.  maritime. 

Alsine  tenuifolia  Crantz.  —  Alsine  à  feuilles  menues. 

Arenaria  leptoclados  Guss.  —  Sabline  à  tige  grêle. 

Stellaria  media  Aill. —  Stellaire  moyenne. 

Cerastium  glomeratum  Thuill.  —  Ceraiste  congloméré. 

» 

(1)  Nous  croyons  devoir  indiquer  ici,  pour  les  botanistes  qui  voudraient  la 
recueillir,  la  station  exacte  de  cet'e  petite  plante,  une  des  raretés  de  la  région. 
Lorsqu’on  a  dépassé  le  dernier  chalet  d’environ  deux  cents  mètres,  on  rencontre,  en 
inclinant  un  peu  à  gauche,  entre  les  dunes  et  les  marécages  envahis  par  les  Sali- 
cornia,  des  terrains  humides  et  herbeux.  Si  l'on  se  tourne  vers  le  nord,  on  aperçoit 
l’arche  d’un  pont.  L’intersection  de  deux  lignes  idéales,  l’une  perpendiculaire  a  cette 
arche  et  l’autre  au  mur  du  cimetière,  détermine  le  point  où  croît  le  Poliqala  exilis. 
C’est  là  que  nous  l’avons  encore  récolté  le  11  août  dernier,  avec  notre  excellent  ami 
M.  Lombard-Dumas,  de  Sommières, 

On  trouve  encore  quelquefois  cette  espèce,  mais  en  très  petite  quantité,  au  pied  des 
dunes,  entre  Palavas  et  Maguelone. 
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C.  obscurum  Chaub.  —  C.  obscur. 

Spergularia  rubra  Pers.  —  Spergulaire  rouge. 

*S.  marina  Lange.  —  S.  marine.  —  Sables  humides  de  la  plage 
près  de  Maguelone  (30  juillet  1884!!)  Rare. 

41  S.  marginata  isub  arenaria)  DC.  —  S.  bordaire. 

LINÉES 

Linum  gallicum  L.  —  Lin  de  France. 

L.  strictum  L.  —  L.  raide. 

§  laxiflorum  GG.  —  Rive  gauche! 

L.  maritimum  L.  —  L.  maritime. 

L.  an gusti folium  Huds.  —  L.  à  feuilles  étroites. 

Radiola  linoides  Gmel.  —  Radiole  faux  lin.  —  Maguelone  (Herb. 
Dunal)  et  entre  Palavas  et  Pérols  (Herb.  Girard  et  Herb.  Delile), 
d’après  la  Fl.  de  Montp.  (1). 


MALVACÉES 

Malva  silvestris.  L.  —  Mauve  sauvage. 

M.  nicæensis  Ail.  —  M.  de  Nice. 

*Althæa  officinalis  L.  —  Guimauve  officinale.  —  Abonde  autour  de 
Palavas. 

A.  cannabina  L.  —  G.  a  feuilles  de  chanvre. 

A.  narbonensis  Pourr.  —  G.  de  Narbonne.  —  Maguelone. 

A.  hirsuta  L.  —  G.  hérissée. 

GÉRAN1ACÉES 

Géranium  dissectum  L.  —  Géranion  découpé. 

G.  columbinum  L.  —  G.  colombin 
G.  molle  L.  —  G.  mollet. 

G.  rotundifolium  L.  —  G.  à  feuilles  rondes. 

G.  purpureum  Vill.  —  G.  pourpre. 

Erodium  malacoides  Willd.  —  Erodion  fausse  mauve. 

E.  ciconium  Willd.  —  E.  bec  de  cigogne. 

*E.  cicutarium  L’Hérit.  y  pilosum  DC  (form.  E.  arenarium  Jord., 
Pug.,  p.  44).  —  E.  à  feuilles  de  ciguë. 

E.  romanum  Willd.  —  E.  romain. 

(1)  Malgré  nos  nombreuses  recherches  à  Palavas  et  à  Maguelone,  nous  n’avons 
jamais  pu  y  retrouver  cette  plante. 


HYPÉRICINÉF.S 


Hypericum  tomentosum  L.  —  Millepertuis  cotonneux.  —  Mague- 
lone. 

H.  perforatum  L.  form.  H.  microphyllum  Jord.  —  M.  perforé.  — 
Maguelone. 

H.  tetrapterum  Fries.  —  M.  à  quatre  ailes. 

Z YGOPH YLLÉES 

Tribulus  terrestris  L.  —  Tribule  terrestre.  —  CC.  à  Palavas  où  il 
atteint,  dans  les  sables,  un  développement  exceptionnel. 


Classe  2.  —  Caliciflor*es. 

RHAMNÉES 

Paliurus  australis  Rœm  et  Schult.  —  Paliure  du  midi. 

PAPILIONACÉES 

Genistatinctoria  L.  —  Genêt  des  teinturiers. 

Ononis  nataix  L.  —  Bugrane  gluante. 

*0.  ramosissima  Desf.  ( 0 .  arenaria  DC).  —  B.  rameuse. 

0.  campestris  Koch,  et  Ziz.  —  B.  champêtre. 

0.  repens  L.  —  B.  rampante. 

Medicago  lupulinaL.  —  Luzerne  lupuline. 

M.  falcata  L.  et  sa  var.  versicolor  Koch.  —  L.  en  faucille. 

M.  sativaL.  —  L.  cultivée. 

M.  orbicularis  Ail.  —  L.  orbiculaire. 

M.  apiculata  Willd.  —  L.  à  petites  pointes. 

M.  maculata  Willd.  —  L.  tâchée. 

M.  minima  Lam.  —  L.  naine. 

*M.  marina  L.  —  L.  maritime. 

*M.  littoralis  Rhode  in  Lois.  —  L.  de  rivage. 

Form.  M.  Braunii  GG.  (1). 

(1)  Le  Medicago  littoralis  Rhode  et  le  M.  Braunii  GG.,  qui  n’est  qu’une  forme  du 
premier  et  dont  il  ne  diffère  toutefois  que  par  ses  spires  tournant  à  droite,  tandis 
que  celles  du  M.  littoralis  tournent  à  gauche  (en  donnant  à  e  s  expressions  le  sens 
qu’y  attachent  les  auteurs  de  la  Flore  de  France),  tapissent,  dès  le  mois  de  mai,  de 
leurs  longues  tiges  étroitement  appliquées  sur  le  sable,  les  dépressions  que  les  dunes 
n’ont  pas  encore  envahies. 


/ 
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Melilotus  sulcata  Desf.  —  Mélilot  sillonné.  —  Maguelone! 

*M.  parviflora  Desf.  —  M.  à  petites  fleurs.  — Palavas  et  Mague¬ 
lone  ! 

M.  arvensis  Wallr.  —  M.  des  champs. 

M.  altissima  Thuill  [M.  macrorrhiza  GG).  —  M.  élevé. — Mague¬ 
lone  ! 

M.  alba  Lam.  —  M.  blanc.  —  Abonde  surtout  à  la  rive  droite. 
Trifolium  stellatum  L.  —  Trèfle  étoilé. 

T.  angustifolium  L.  —  T.  à  feuilles  étroites. 

T.  purpureum  Lois.  —  T.  pourpre.  —  Le  long  de  la  voie  ferrée. 
T.  pratense  L.  —  T.  des  prés. 

T.  maritimum  Huds.  —  T.  maritime.  —  Bords  du  Lez! 

T.  lappaceum  L.  —  T.  bardane. 

T.  fragiferum  L.  —  T.  fraisier. 

T.  résupiuatum  L.  —  T.  renversé. 

T.  repens  L.  —  T.  rampant. 

T.  nigrescens  Viv.  —  T.  noirâtre. 

T.  campestre  Scbreb.  —  T.  champêtre. 

*  Dorycnium  gracile  Jord.  Obs.  frag.  3,  p.  70,  tab.  4,  f.  D.  — 
Dorycnie  grêle.  —  C. 

Tetragonolobus  siliquosus  Roth.  —  Tétragonolobe  à  silique. 

*6  maritimus  DC.  —  Sables  humides. 

Lotus  rectus  L.  —  Lotier  droit. 

L.  angustissimus  L.  —  L.  grêle.  —  Maguelone. 

L.  corniculatus  L.  —  L.  corniculé. 

L.  tenuifolius  Rchb.  —  L.  à  feuilles  menues. 

*  L.  decumbens  Poir.  —  L.  décombant.  —  C  surtout  du  côté  de  la 
rive  gauche  où  il  forme  de  véritables  prairies. 

Psoralea  bituminosa  L.  —  Psoralier  bitumineùx. 

Vicia  sativa  L.  —  Vesce  cultivée. 

V.  angustifolia  Ail.  form.  V.  segetalis  Thuill.  —  V.  à  feuilles 
étroites. 

V.  lutea  L.  —  V.  jaune. 

V.  hybrida  L.  —  V.  hybride. 

V.  serratifolia  Jacq.  —  V.  à  feuilles  dentées.  —  Maguelone. 

V.  bithynica  L.  —  V.  de  Bithynie.  —  Maguelone. 

V.  varia  Host.  —  V.  variable.  —  Entre  Palavas  et  Maguelone. 

V.  gracilis  Lois.  —  V.  grêle.  —  Maguelone. 

Lathyrus  aphaca  L.  —  Gesse  sans  feuilles. 

L.  ochrus  DC.  —  G.  à  fleur  pâle.  —  Maguelone. 


—  188 


L.  annuus  L.  —  G.  annuelle.  —  Maguelone. 

L.  setifolius  L.  —  G.  à  feuilles  sétacées. 

L.  ensifolius  Badaro.  —  G.  à  feuilles  étroites.  —  Maguelone. 
Coronilla  scorpioides  Koch.  ~  Coronille  scorpion. 

Hippocrepis  ciliata  Willd.  —  Hippocrépide  ciliée. 

AMYGDALÉES 

Prunus  fruticans  Rchb.  —  Prunier  frutescent. 

ROSACÉES 

Potentilla  verna  L.  —  Potentille  printanière. 

P.  reptans  L.  —  P.  rampante. 

Rubus  cæsius  L.  —  Ronce  à  fruit  bleuâtre. 

R.  discolor  Weihe  et  Nées.  —  R.  discolore. 

Agrimonia  eupatoria  L.  —  Aigremoine  eupatoire. 

Poterium  Magnolii  Spach.  —  Pimprenelle  de  Magnol. 

POMACÉES 

Cratægus  monogyna  Jacq.  —  Aubépine  monogyne. 

C.  ruscinoncnsis  Grenier  et  Blanc,  in  Billotia,  p.  71.  (C.  azarolus 
auct.  gall  part.)  —  A.  azérolier. 

ONAGRARIÉES 

Epilobium  parviflorum  Schreber.  —  Epilobe  à  petites  fleurs. 

LYTHRARIÉES 

Lythrum  salicaria  L.  —  Salicaire  commune. 

L.  thymifolia  L.  —  S.  à  feuilles  de  thym.  —  Palavas! 

TAMARISCINÉES 

Tamarix  gall  ica  L.  —  Tamarix  de  France. 

CÜCURBITACÉES 

Bryonia  dioica  Jacq.  —  Bryone  dioïque.  —  Maguelone. 

Ecballium  elaterium  Rich.  —  Ecballium  élastique. 

PORTULACÉES 

Portulaca  oleracea  L.  —  Pourprier  cultivé. 
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PARONYCHIÉES 

Polycarpon  tetraphyllum  L.  —  Polycarpe  quaterné. 
o  alsinoides  (P.  alsinœfolium  DC.)  —  Sables  humides. 

Herniaria  glabra  L.  —  Herniaire  glabre.  —  Maguelone. 

H.  hirsuta  L.  —  H.  velue. 

(  RASSULACÉES 

Sedum  album  L.  —  Orpin  blanc. 

S.  dasyphyllum  L.  —  O.  à  feuilles  épaisses. 

S.  nicæense  Ail.  —  O.  de  Nice. 

Umbilicus  pendulinus  DC.  —  Ombilic  penché. 

OMBELLIFÈRES 

Daucus  carota  L.  —  Carotte  commune. 

*D.  maritimus  Lam.  —  C.  maritime.  —  Les  deux  rives. 

*Orlaya  maritima  Koch.  —  Orlaya  maritime.  —  Sables  maritimes 
entre  Paiavas  et  Carnon  (17  juin  1874). 

Caucalis  daucoides  L.  —  Caucaiide  fausse  carotte. 

Tordis  arvensis  Gren.  Fl.  chaîne  jurass.  p.  310  (T7,  helvetica 
Gmel;  GG;  Caucalis  arvensis  Huds.  —  Tordis  des  champs. 

T.  nodosa  Gærtn.  —  T.  noueux. 

Tordylium  maximum  L.  —  Tordyle  élevé.  —  Maguelone. 
*Crithmum  maritimun  L.  —  Crithme  maritime.  —  Paiavas  et 
Maguelone. 

Silaus  pratensis  Besser.  —  Silaüs  des  prés. 

Fœniculum  piperitum  DC.  —  Fenouil  poivré. 

Œnanthe  Lachenalii  Gmel.  —  Œnanthe  de  Lachenal.  —  Entre 
Paiavas  et  Maguelone. 

Bupleurum  tenuissimum  L.  —  Buplèvre  grêle.  —  Carnon  (12 
août  1883). 

Ammi  majus  L.  —  Ammi  élevé.  —  Champs  à  Maguelone. 

Apium  graveolens  L.  —  Ache  odorante.  —  Bords  des  étangs  et 
des  fossés  entre  Paiavas  et  Maguelone. 

Scandix  pecten-veneris  L.  —  Scandix  peigne  de  Vénus. 
*Echinophora  spinosa  L.  —  Echinophore  épineuse —  CC. 

Eryngium  campestre  L.  —  Panicaut  des  champs. 

*E.  maritimum  L.  —  P.  maritime.  —  CC. 
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HEDERACÉES 

Hedera  hélix  L.  —  Lierre  rampant. 

CAPRIFOLIACÉES 

Sambucus  ebulus  L.  —  Sureau  veble. 

RÜBIACÉES 

Rubia  peregrina  L.  —  Garance  voyageuse. 

R.  tinctorum  L.  —  G.  des  teinturiers.  —  Maguelone. 
Galium  verum  L.  —  Gaillet  jaune. 

G.  parisiense  L.  —  G.  de  Paris. 

G.  aparine  L.  —  G.  gratteron. 

G.  tricorne  L.  —  G.  à  trois  cornes. 

G.  murale  Ail.  —  G.  des  murs.  —  Palavas! 

Asperula  arvensis  L.  —  Aspérule  des  champs. 

A.  cynanchica  L.  —  A  à  l’esquinancie. 

Sherardia  arvensis  L.  —  Shérardie  dee  champs. 

*  Crucianella  maritima  L.  —  Crucianelle  maritime.  —  CC. 


VALÉRIANÉES. 

Centranthus  calcitrapa  Dufr.  —  Centranthe  chausse-trape. 
C.  ruber  DC.  —  C.  rouge.  —  Maguelone. 

Valerianella  olitaria  Poil.  —  Valérianelle  potagère. 

V.  auricula  DC.  —  V.  à  oreillette. 

Y.  pumila  DC.  —  Y.  naine. 

Y.  echinata  DC.  —  Y.  hérissée. 

DIPSACEES 

Dipsacus  silvestris  Mill.  —  Cardère  sauvage. 

Scabiosa  maritima  L.  —  Scabieuse  maritime. 

SYNANTHÉRÉES 

Conyza  ambigua  DC.  —  Conyze  ambiguë. 

Erigeron  canadensis  L.  —  Yergerette  du  Canada. 

*  Aster  tripolium  L.  —  Aster  des  salines.  —  Palavas  î 

*  Bellis  annua  L.  —  Pâquerette  annuelle. 

B.  perennis  L.  —  P.  vivace. 
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Senecio  vulgaris  L.  —  Séneçon  commun. 

S.  gallicus  Chaix.  --  S.  de  France.  —  Palavas! 

Artemisia  campestris  L.  (form.  A.  occitctnica  Salzm.).  —  Armoise 
champêtre.  —  G. 

Form.  A.  glutinosa  Gay.  —  AR. 

*A.  gallica  Wilid.  —  A.  de  France.  —  C. 

Chrysanthemum  segetum  L.  —  Chrysanthème  des  moissons. 

*  Anthémis  maritima  L.  —  Camomille  maritime.  —  CC. 

A.  cotula  L.  —  C.  fétide. 

Cota  altissima  Gay  in  Guss.  —  Cota  élevé. 

*Diotis  candidissima  Desf.  —  Diotis  blanche.  —  Sables  maritimes 
entre  Palavas  et  Maguelone  ! 

Buphtalmum  aquaticum  L.  —  Buphtalme  aquatique.  —  Mague¬ 
lone. 

B.  spinosum  L.  —  B.  épineux. 

*Inula  crithmoides  L.  —  Inule  Crithme. 

I.  dysenterica  L.  — I.  dysentérique. 

I.  pulicaria  L.  —  I.  pulicaire. 

Cupularia  viscosa  GG.  —  Cupulaire  visqueuse. 

Gnaphalium  luteo-album  L.  —  Gnaphale  blanc-jaunâtre.  —  Ma¬ 
guelone  ! 

Filago  spatulata  Presl.  —  Cotonière  spatulée. 

Calendula  arvensis  L.  —  Souci  des  champs. 

Echinops  ritro  L.  —  Echinope  ritro. 

Galactites  tomentosa  Mœnch.  —  Galactite  tomenteuse. 

Silybum  Marianum  Gærtn.  —  Silybe  chardon-Marie. 

Onopordon  tauricum  Wilid  [O.  virens  DC.).  —  Onoporde  de  la 
Taurique  (1). 

Cirsium  lanceolatum  Scop.  —  Cirse  lancéolé. 

C.  monspessulanum  Ail.  —  C.  de  Montpellier. 

C*  arvense  Scop.  —  C.  des  champs. 

Carduus  tenuiflorus  Curt.  —  Chardon  à  fleurs  menues. 

C.  pycnocephalus  L  —  C.  à  têtes  piquantes. 

(I)  Nous  avons  observé  cette  plante  eu  1874  autour  de  la  maison  du  garde  des 
étangs.  Cetle  espèce  est  originaire  d’Orient.  Elle  est  aujourd’hui  complètement 
naturalisée  à  Cetle  et  aux  environs  du  Pont-Juvénal,  à  Montpellier,  d’où  elle  s’est 
même  étendue,  en  suivant  les  rives  du  Lez,  jusqu’à  Palavas.  Pouzin  l’avait  trouvée, 
dès  1812,  sur  le  chemin  de  Pérols  et  à  Grammont  (G.  Planchon.  —  Des  modifica¬ 
tions  de  la  flore  de  Montpellier  depuis  le  xvie  siècle  jusqu'à  nos  jours,  p.  55). 
N>us  l’avons  rencontrée  le  11  août  1884  au  sommet  des  berges  du  canal  des  Etangi. 
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Centaurea  collina  L.  —  Centaurée  des  collines. 

C.  aspera  L.  — -  C.  rude. 

C.  caloitrapa  L.  —  C.  chausse-trape. 

C.  calcitrapo-aspera  GG.  —  Palavas! 

C.  aspero-calcitrapa  GG.  —  Palavas! 

C.  melitensis  L.  —  C.  de  Malte. 

C.  solstitialis  L.  —  C.  du  salstice. 

Centrophyllum  lanatum  DC.  —  Centrophylle  laineux. 

Carlina  corymbosa  L.  —  Carline  en  corymbe. 

C.  lanata  L.  —  C.  laineuse. 

Lappa  minor  DC.  —  Bardane  à  petites  tètes. 

Cichorium  Intibus  L.  —  Chicorée  sauvage. 

§  glabralum  GG.  —  Çà  et  là  avec  le  type. 

Hedypnois  cretica  Willd.  —  Hédypnoide  de  Crète. 

H.  polymorpha  DC.  —  H.  polymorphe. 

Hypochæris  glabra  L.  —  Porcelle  glabre.  —  Maguelone! 

H.  radicata  L.  —  P.  enracinée. 

*Form.  H.  salina  Gren.  Fl.  chaîne  jurass.,  p.  456.  —  Palavas 
surtout  à  la  rive  gauche  (1). 

Thrincia  hispida  Roth.  —  Thrincie  hispide.  —  Maguelone! 

T.  hirta  Roth.  —  T.  hérissée.  —  C. 

Picris  stricta  Jord.  —  Picride  raide. 

Helminthia  echioides  Gærtn.  —  Helminthie  vipérine. 
Urospermum  Dalechampii  Desf.  —  Urosperme  de  Daléchamp. 

(1)  Voici  ce  que  dit  Grenier  de  celte  plante  dans  la  Flore  Je  la  chaîne  jurassiqun 
à  la  suite  de  la  descriplim  de  V Hypochæris  radicata  L.  : 

«  Obs.  Dans  la  Flore  de  France,  j’ai  donné  une  variété  §  heterocarpa ,  qui  con.‘- 
»  titue  une  espèce  distincte,  que  je  nomme  H.  salina,  et  dont  voici  la  diagnose; 

»  H.  salina  Gren.  —  Racine  pivo'ante,  simple,  très  longue  et  renflé-^-fusi  forme. 
»  Tige  de  2-3  déci.  dressée,  grêle,  glabre,  rameuse  et  à  rameaux  élalés.  Feuilles 
»  toutes  radicales  en  rosette,  oblongues,  sinuées-dentées  ou  roncinées  hispides. 
»  Calathidcs  solitaires  à  l’extrémité  de  longs  pédoncules  non  renflés.  Périeline  a 
»  folioles  glabres,  plus  courtes  que  les  fleurons.  Paillettes  du  récepiacle  lancéoléps- 
»  linéaires,  acuminées  et  atteignant  presque  le  sommet  des  aigrettes.  Akènes  tous 
>>  à  aigrettes  longuement  stipité^s  ou  les  exter.  à  aigrette  sessile  ou  moins  lon- 
»  guement  stipitée.  4  Août.  Hab.  Les  prairies  et  surtout  les  gazons  qui  entourent 
»  le  pefit  fort  placé  en  tête  des  silines  de  Cette. 

»  Récoltée  sans  sa  racine  caractéristique,  celte  plante  sera  prise  pour  le  H .  glabra 
»  dont  elle  a  le  port  et  la  taille.  Elle  est  bien  plus  grêle  que  le  H.  radicata  dont  la 
t,  racine  vivace  et  épaisse  n’est  pas  charnue-fusiforme.  Enfin,  elle  se  place  à  côté  de 

>  VH.  neapolitana  DC,  que  M.  Kralik  a  découvert  à  Bastia  ei  dont  elle  diffère  par 
»  sa  racine  simple  et  non  fasciculée,  par  sa  taille  moindre,  ses  pédoncules  non  renflés, 

>  et  les  akènes  dont  les  extérieurs  portent  ord.  une  aigrette  brièvement  stipitée  » 
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*Scorzonera  parviflora  Jacq.  —  Scorsonère  à  petites  fleurs.  — 
Palavas;  abondant  surtout  dans  les  prairies  de  la  rive  gauche  et 
celles  qui  avoisinent  le  village  à  la  rive  droite. 

Podospermum  laciniatum  DC.  —  Podosperme  lacinié. 

Chondrilla  juncea  L.  —  Chondrille  effilé. 

Taraxacum  officinale  Wigg.  —  Pissenlit  officinal. 

T.  lævigatum  DC.  —  P.  lisse. 

T.  palustre  DC.  —  P.  des  marais. 

Lactuca  viminea  Link.  —  Laitue  Osier. 

L.  scariola  L.  —  L.  sauvage. 

L.  virosa  L.  —  L.  vireuse.  —  Maguelone! 

Sonchus  oleraceus  L.  —  Laiteron  des  cultures. 

S.  asper  AU.  —  L.  épineux. 

*S.  maritimus  L.  —  L.  maritime.  —  C.  surtout  à  la  rive  droite. 
Picridium  vulgare  Desf.  —  Picridie  commune. 

Pterotheca  nemausensis  Cass.  —  Ptérothèque  de  Nîmes. 

Crépis  taraxacifolia  Thuill.  —  Crépide  à  feuilles  de  pissenlit. 

C.  fœtida  L.  —  C.  fétide. 

*C.  bulbosaCass.  —  C.  bulbeuse. 

C.  pulchraL.  —  C.  élégante. 

Andryala  sinuata  L.  —  Andryale  sinuée. 

Scolymus  hispanicus  L.  —  Scolyme  d’Espagne. 

S.  maculatus  L.  —  S.  taché.  —  Maguelone  (1873)  ! 

AMBROSIACÉES 

Xanthium  strumarium  L.  —  Lampourde  glouteron. 

X.  macrocarpum  DC.  —  L.  à  gros  fruits. 

X.  spinosum  L.  —  L.  épineuse. 

CAMPANULACÉES 

Specularia  spéculum  Alph.  DC.  —  Spéculaire  miroir. 

Campanula  erinus  L.  —  Campanule  érine. 

C.  rapunculus  L.  —  C.  raiponce.  —  Maguelone. 

Classe  3  —  Co:rolliflo:res. 

PRIMULACEES 

Coris  inonspeliensis  L.  —  Coris  de  Montpellier. 

Anagallis  phænicea  Lam.  —  Mouron  de  Phénicie. 

Revue  de  Botanique,  tome  ni  (1884). 
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A.  cærulea  Lam.  —  M.  bleu. 

A  tenella  L.  —  M.  délicat.  —  Lieux  humides  de  la  rive  gauche. 
Samolus  Valerandi  L.  —  Samole  de  Valérandus. 

APOCINÉES 

*Cynanchum  mouspeliacum  L.  —  Cynanque  de  Montpellier. 
Vulg.  Scammonée  de  Montpellier.  —  Entre  Palavas  et  Maguelone! 

GENTIANÉES 

Erythræa  centaurium  Pers.  —  Erythrée  centaurée. 

E.  pulchella  Fries.  —  E.  élégante. 

Form.  E ■  latifolia  GG.  —  Maguelone! 

*E.  linarifolia  Pers.  —  E.  à  feuilles  de  linaire.  —  Lieux  humides 
au-delà  du  cimetière  où  on  la  rencontre  même  rarement. 

*  E.  spicata  Pers.  —  E.  en  épi.  —  C.  dans  les  lieux  humides  de  la 
rive  gauche  et  vers  Maguelone! 

*E.  maritima  Pers.  —  E.  maritime.  —  Palavas!  RR. 

Chlora  perfoliata  L.  —  Chlore  perfoliée. 

*  C.  serotina  Koch.  —  C.  tardive.  —  Entre  Palavas  et  Maguelone 
dans  les  sables  humides  où  nous  1  avons  recueillie  plusieurs  fois 
après  M.  Richter. 

*  C.  imperfoliata  L.  —  C.  imperfoliée.  —  Palavas  et  Maguelone! 

CONVOLVULACÉES 

Convolvulus  sepium  L.  —  Liseron  des  haies. 

C.  arvensis  L.  —  L.  des  champs. 

*  C.  soldanella  L.  —  L.  soldanelle.  —  Assez  abondant  dans  les 
sables  maritimes. 

C.  cantabrica  L.  —  L.  de  Biscaye.  —  Maguelone. 

Cuscuta  Godronii  Desm.  —  Cuscute  de  Godron.  —  Parasite  sur 
diverses  plantes. 

C.  epithymum  Murr.  form.  C.  planiflora  Ten.  —  C.  du  serpolet. 
Sur  le  Cakile  maritima  (Loret)  et  sur  Y  Artemisia  campestris 
(Richter)  à  Maguelone. 


BORRAGINÉES 

Anchusa  italica  Retz.  —  Buglosse  d’Italie. 

A.  arvensis  Bieb.  —  B.  des  champs. 
Lithospermum  arvense  L.  —  Grémil  des  champs. 
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Echium  italicum  L.  —  Vipérine  d’Italie.  —  Palavas  et  Mague- 
lone! 

E.  vulgare  L.  —  V.  commune. 

Myosotis  hispida  Schlecht.  —  Myosotis  hispide. 

M.  intermedia  Link.  —  M.  intermédiaire. 

Echinospermum  lappula  Lehmann.  —  Echmosperme  lappula.  — 
Maguelone,  Palavas!  (9  août  1884), 

Cynoglossum  pictum  Ait.  —  Cynoglosse  à  Heurs  rayées. 
Heliotropium  europæum  L.  —  Héliotrope  d’Europe  (1). 


SOLANÉES 

Lycium  europæum  L.  —  Lyciet  d’Europe. 

Solanum  villosum  Lam.  —  Morelle  velue. 

S.  miniatum  Bernh.  —  M.  à  fruits  rouges. 

S.  nigrum  L.  —  M.  à  fruits  noirs. 

S.  dulcamara  L.  —  M.  douce-amère. 

Datura  stramonium  L.  —  Datura  stramoine. 

Hyoscyamus  albus  L.  —  Jusquiame  blanche  (2). 

VERBASCÉES 

Verbascum  sinuatum  L.  —  Molène  sinuée. 

V.  blattaria  L.  —  M.  blattaire. 

scrophulariacf.es 

Scrophularia  canina  L.  —  Scrophulaire  de  chien. 

Antirrhinum  orontium  L.  —  Muflier  rubicond. 

Linaria  spuria  Mill.  —  Binaire  bâtarde. 

L.  elatine  Desf.  —  L.  élatine. 

L.  græca  Chav.  —  L.  de  Grèce.  —  Maguelone. 

L.  simplex  DC.  —  L.  simple. 

L.  striata  DC.  —  L.  striée. 

Veronica  auagallis  L.  —  Véronique  mouron. 

V.  arvensis  L.  —  V.  des  champs. 

V.  polita  Fries.  —  V.  des  cultures. 

(1)  L’ Heliotropium  curassavicum  L.,  espèce  originaire  d’Amérique,  se  montre 
sur  quelques  points  du  littoral.  On  la  trouve  en  petite  quantité  à  Palavas,  dans  le 
voisinage  des  habitations,  et  à  Carnon. 

(2)  La  variété  à  tube  de  la  corolle  verdâtre  intérieurement  à  Maguelone;  celle 
dont  la  gorge  de  la  corolle  est  d'an  pourpre  noirâtre,  à  Palavas  autour  du  village. 


V.  hederæfolia  L.  —  V.  à  feuilles  de  lierre. 

Odonlites  serotina  Rchb.  —  Odontite  tardive. 

Bartsia  latifolia  Sibth,  —  Bartsie  à  larges  feuilles.  —  Palavas! 

OROBANCHÉES 

Orobanche  areuaria  Borkbausen  ( Phelip&a  arenaria  Walpers). 
—  Orobanche  des  sables.  —  Sur  Y  Artémis  i  a  campestris  à  Palavas. 

O.  minor  Sutton.  —  O.  à  petites  fleurs.  —  AC  sur  les  deux  rives 
et  à  Maguelone;  il  croît  sur  diverses  espèces  et  particulièrement  sur 

Y  Hypochæris  radicata. 

O.  cernua  Lœfl.  —  O.  penché.  —  Sur  YArtemisici  gallica  et 

Y  A.  campestris  (1). 

LABIÉES 

Mentha  rotundifolia  L.  —  Menthe  à  feuilles  rondes. 

M.  aquatica  L.  —  M.  aquatique. 

M.  Pulegium  L.  —  M.  pouliot. 

Caiamintha  nepeta  Savi.  —  Calament  népéta. 

Salvia  verbenaca  L.  —  Sauge  verveine. 

S.  clandestina  L  (S.  horminoides  GG.,  non  Pourret).  —  S.  clan¬ 
destine. 

Lamium  amplexicaule  L.  —  Lamier  embrassant. 

L.  purpureum  L.  —  L.  pourpre.  —  Maguelone. 

*Stachys  maritima  L.  —  Epiaire  maritime. 

Ballota  fætida  Lam.  —  Ballote  fétide. 

Marrubium  vulgare  L.  —  Marrube  commun. 

Brunella  vulgaris  Moench.  —  Brunelle  commune. 

Ajuga  reptans  L.  —  Bugle  rampante. 

A.  chamæpitys  Schreb.  — B.  faux  pin. 

A.  Iva  Schreb.  —  B.  musquée. 

Teucrium  scordium  L.  —  Germandrée  scordium. 

T.  Polium  L.  —  G.  polium. 

VERBENACEES. 

Yerbena  officinalis  L.  —  Verveine  officinale. 

(1)  Nous  av  'ns  rencontré  pour  la  première  fois  cette  plante  en  1873,  en  compa¬ 
gnie  de  M.  Doûmel-Adanson,  sur  Y Artemisia  gallica ,  à  la  rive  gauche  vers  le 
cimetiere  Nous  l’avons  retrouvée  depuis  lors  plusieurs  fois  au  même  lieu  et  cà  et  là 
entre  Palavas  et  Maguelone. 
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PLANT  AGINÉES. 

Plantago  major L.  —  Plantain  à  larges  feuilles. 
*P.  Cornuti  Gouan.  — P.  de  Cornuti. 

P.  lanceolata  L.  —  P.  lancéolé. 

*P.  crassifolia  Forsk.  —  P.  à  feuilles  charnues. 
P.  coronopus  L.  —  P.  corne  de  cerf. 

P.  arenaria  Waldst.  et  Kit.  —  P.  des  sables. 


PLOMBAGINÉES. 

*  Stalice  serotina  Rchb. —  Statice  tardive  —  CC.dans  les  prairies  et 
les  terrains  salés. 

*  S.  Girardiana  Guss.  —  S.  de  Girard  —  Rive  gauche  près  du  Cime¬ 
tière  et  Maguelone  ! 

*S.  duriuscula  Girard  —  S.  à  rameaux  duriuscules. —  Maguelone  ! 
*S.  virgata  Wilid.  —  S.  effilée  —  Rive  gauche  derrière  les  derniers 
chalets  et  vers  Maguelone  où  elle  est  assez  abondante. 

*S.  bellrdifolia  Gouan  —  S.  à  feuilles  de  pâquerette  —  AC.  à  la 
rive  gauche  et  à  Maguelone. 

*S.  echioides  L.  —  S.  vipérine.  —  Terrains  sablonneux  et  salés 
surtout  vers  Maguelone. 

Classe  4.  —  Monochlamydées. 

amarantacf.es. 

Amarantus  deflexus  L  —  Amarante  couchée. 

A.  ascendens  Lois  (A.  Blitum  L.;  G.  G.)  —  A.  ascendante. 

A.  silvestris  Desf.  —  A.  sauvage. 

A.  patulus  Bertol.  —  A.  étalée  (1). 

A.  Delilei  Richter  et  Lor.  —  A.  de  Delile. 

A.  albus  L.  —  A,  blanche. 

SALSOLACÉES. 

Atriplex  hastata  L  —  Arroche  hastée. 

6.  salina  Wallr.  —  Palavas  ! 

A.  patula  L  —  A.  étalée. 

(1)  Un  seul  pied  trouvé  en  septembre  1879  sur  U  talus  du  chemin  de  fer. 
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*  A.  crassifolia  C.  A.  Mey  —  A.  à  feuilles  épaisses  —  Maguelone  !  î 
A.  laciniala  L  —  A.  découpée. 

A.  Halimus  L  —  A.  Halime  (1). 

*Obione  portulacoides  Moq.;  GG.  —  Obione  pourpier. 

"'"Bêta  maritima  L  —  Bette  maritime. 

Chenopodium  vulvaria  —  Ansérine  vulvaire. 

C.  album  L.  —  A.  blanche. 

C.  opulifolium  Schrad.  —  A.  à  feuilles  d’obier. 

C.  murale  L.  —  A.  des  murs. 

*  Corispermum  hyssopifolium  L.  —  Corisperme  à  feuilles  d’hysope. 

*  Kochia  hirsuta  Nolte  —  Kochia  hérissé. 

*Salicornia  macrostachya  Moric  — Salicorne  à  gros  épis. 

4  S.  fruticosa  L.  —  S.  frutescente. 

*S.  sarmentosa  J.  Duval-Jouve,  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.  xv,  p,  174 
—  S.  sarmenteuse. 

*  S.  patula  J.  Duval-J.  (loc.  cit.)  —  S.  étalée. 

*  S.  Emerici  J.  Duv.-J.  (loc.  cit.)  —  S.  d’Eméric. 

*  Suæda  fruticosa  Forsk.  —  Suéda  frutescente.  —  Terrains  salés, 
bords  des  étangs. 

*S.  maritima  Dumort.  —  S.  maritime.  —  Abonde  dans  les  terrains 
salés. 

*S.  splendens  GG.  —  S.  brillante.  —  Dans  le  voisinage  des 
étangs. 

*  Salsola  Kali  L.  —  Soude  Kali.  —  C. 

*S.  soda  L.  —  S.  commune.  —  C. 

POLYGONÉES. 

Rumexpulcher  L.  —  Patience  en  violon. 

R.  crispus  L.  —  P.  crépue.  —  C. 

R.  conglomérats  Murr.  —  P.  agglomérée. 

Polygonnm  persicaria  L.  —  Renouée  Persicaire. 

P.  hydropiper  L.  —  R.  poivre  d’eau. 

*P.  maritimum  L.  —  R.  maritime.  —  AC.  dans  les  sables  et  les 
graviers  à  Maguelone. 

*P.  Roberli  Lois.  —  R.  de  Robert.  —  Palavas  1 
P.  Bellardi  Ail.  —  R.  de  Bellardi.  —  Maguelone  ! 

P.  aviculare  L.  — ■  R.  des  oiseaux.  (Diverses  formes). 

P.  convolvulus  L.  —  R.  liseron. 


(1)  Employée  pour  clôtures. 
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DAPHNOIDÉES. 

Daphné  gnidium  L.  —  Daphné  garou. 

Passerina  annua  Wickstrom.  —  Passerine  annuelle.  —  C. 

ARISTOLOCHIÉES. 

Aristolochia  clematitis  L.  —  Aristoloche  clématite. 

A.  rotunda  L.  —  A.  ronde.  —  Maguelone. 

URTICÉES. 

Urtica  urens  L.  —  Ortie  brûlante. 

Parietaria  diffusa  Mert.  et  Koch.  —  Pariétaire  diffuse. 

ULMACÉES. 

Ulmus  campestris  L.  —  Orme  champêtre. 

ARTOCARPÉES. 

Ficus  carica  L.  —  Figuier  commun.  —  Maguelone. 

EUPHORBIACÉES. 

Euphorbia  chamæsice  L.  —  Euphorbe  monoyère. 

*E.  peplis  L.  —  E.  Peplis  —  AC  dans  les  sables  maritimes. 

E.  helioscopia  L.  —  E.  Réveil-Matin. 

E.  platyphylla  L.  —  E.  à  larges  feuilles.  —  Maguelone. 

*E.  pubescens  Desf.  —  E.  pubescent  —  Bords  des  fossés  à  Palavas. 
*E.  Paralias  L.  —  E.  maritime.  —  C. 

E.  serrata  L.  —  E.  denté  en  scie. 

E.  cyparissias  L.  —  E.  cyprès. 

E.  exigua  L.  —  E.  fluet. 

E.  falcata  L.  —  E.  en  faux. 

E.  peplus  L.  —  E.  péplus. 

E.  segetalis  L.  — E.  des  moissons. 

E.  characias  L.  —  E.  des  vallons. 

Mercurialis  annua  L.  —  Mercuriale  annuelle. 

Croton  tinctorium  L.  —  Tournesol  des  teinturiers. 

CALL1TRICHINÉES. 

Cal litriche  stagnalis  Sc-op.  —  Callitriche  des  étangs. 

C.  platycarpa  Kutzing.  —  C.  à  fruits  larges. 


CERATOPHYLLEES. 


Ceratophyllum  dumersuni  L.  —  Cornifle  nageant.  —  Dans  le  canal- 

GNETACÉES. 

*Ephedra  distachya  L.  —  Ephédra  à  deux  épis.  —  Sables  mari¬ 
times  entre  Palavas  et  Maguelone. 


Division  II.  —  MONOCOTYLÈDONÉES 

ALISMACÉES. 

Alisma  plantago  L.  —  Fluteau  plantain  d’eau. 

LILIACÉES. 

Ornithogalum  diyergens  Bor.  —  Ornitfiogale  divergent. 

Allium  vineale  L.  —  Ail  des  vignes. 

A.  paniculatum  L.  —  A.  en  panicule. 

A.  polyanthum  Rœm.  et  Schult.  —  A.  multiflore. 

A.  rose  uni  L.  —  A.  rose. 

Muscari  neglectum  Guss.  —  Muscari  négligé. 

M.  comosum  Mill.  —  M.  à  toupet. 

ASPARAGINÉES. 

Asparagus  officinalis  L.  —  Asperge  officinale. 

*A.  scaber  Brign.  —  A.  rude. —  Sables  du  littoral:  Palavas! 
Maguelone  ! 

IRIDÉES. 

Romulea  Columnæ  Seb.  et  Maur.  —  Romulea  de  Columna.  — 
Entre  Palavas  et  Maguelone  ! 

Gladiolus  segetum  Gawl.  —  Glaïeul  des  moissons. 

AMARYLLIDÉES. 

*  Pancratium  maritimum  L.  —  Pancrace  maritime.  —  Sables  de  la 
plage. 

ORCHIDÉES. 

Spiranth.es  æstivalis  Rich.  —  Spirantho  d’été. 

Orchis  coriophora  L.  §  fragrans  GG.  —  Orchis  punaise.  —  AC. 
entre  Palavas  et  Maguelone. 
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O.  palustris  Jacq.  —  O.  des  marais.  —  Même  lieu. 

O.  coriophoro  —  palustris  Timb.  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  xi,  p.  587. 
—  AC  au  milieu  des  parents. 

Ophrys  aranifera  Huds.  6  atrata  GG.  —  0.  araignée. 

JONCAGINÉES. 

*  Triglochin  Barrelieri  Lois.  —  Troscart  de  Barrelier.  —  Palavas  et 
surtout  Maguelone  ! 

*T.  maritimum  L.  —  T.  maritime.  —  Palavas  ! 

POTAMÉES. 

Potamogeton  pectinatus  L.  —  Potamot  pectine.  —  Dans  le  canal. 

P.  densus  L.  —  P.  serré. 

Zannichellia  pedicellata  Fries.  —  Zannichellie  pédicellée.  —  AC. 
dans  les  eaux  transquilles  et  saumâtres. 


XAÏADÉES. 

Caulinia  fragilis  Willd.  —  Caulinie  fragile.  —  Dans  le  canal. 

ZOSTÉRACÉES. 

*Posidonia  oceanica  Del.  Posidonia  Caulini  Kænig;  Caulinia 
oceanica  DC).  — Posidonie  de  l’Océan.  —  Au  fond  de  la  Méditer¬ 
ranée.  Rejetée  par  les  vagues. 

*Ruppia  maritima  L.  —  Ruppie  maritime. 

*  Zostera  marina  L.  —  Zostère  marine  —  CC.  dans  les  étangs. 

4 Z.  nana  Roth.  —  Z.  naine.  —  Dans  les  étangs  (1). 

*  Cymodocea  nodosa  Ascherson  (Zostera  mediterranea  DC).  — 
Cvmodocée  noueuse.  —  Au  fond  de  la  mer. 
les  vagues  que  soulève  la  tempête. 

LEMXACÉES. 

Lemna  minor  L.  —  Lenticule  exiguë. 

(1)  Nous  avons  récolté  cette  espèce,  à  l’aide  d’une  embarcation,  en  septembre  1871 
et  le  24  avril  1873.  avec  feu  M.  Duval-Jouve  dans  l'Etang  du  Grec  et  le  canal  des 
Etangs. 

On  pourra  lire  avec  un  très  grand  intérêt  un  travail  de  cet  éminent  botaniste 
publié  dans  la  Revue  des  sciences  naturelles,  de  M.  Ernest  Dubrueil,  T.  2,  p.  66 
(1873),  sous  le  titre  :  Particularités  des  Zostera  marina  L.  et  nana  Koch. 


Rejetée  sur  les  côtes  par 
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AROIDÉES 

Arum  italicum  Mill.  —  Gouet  d’Italie. 

JONCÉES. 

*  Juncus  acutus  L.  —  Jonc  aigu.  —  CC.  (1). 

*J.  maritimus  Lam.  — J.  maritime.  —  C. 

J.  lamprocarpus  Ehrh.  —  J.  à  fruits  brillants. 

*  J.  anceps  Laharpe  —  J.  à  deux  tranchants  —  Lieux  humides  à 
Palavas  ! 

J.  compressus  Jacq.  —  J.  comprimé. 

Form.  J.  Gerardi  Lois.  —  Ça  et  là  dans  les  lieux  humides. 

J.  bufonius  L.  —  J.  des  crapauds. 

%  fasciculatm  GG.  (J.  hybridus  Brot.)  —  AC. 

CYPÉRACÉES. 

Cyperus  longus  L.  —  Souchetlong. 

*C.  schœnoides  Griseb.  [Galilea  mucronata  Pari.)  —  S.  choin. 

Scbœnus  nigricans  L.  —  Choin  noirâtre.  —  C.  dans  les  prairies 
maritimes. 

*Scirpus  maritimus  L.  —  Scirpe  maritime. 

S.  holoschœnus  L.  —  S.  jonc. 

Var.  Romanus  Koch.  —  C. 

S.  lacustris  L.  —  S.  des  lacs. 

S.  Savii  Seb.  et  Maur.  —  S.  de  Savi.  —  Lieux  humides  à  la  rive 
gauche. 

Heleocharis  palustns  R.  Br.  —  Héléocharis  des  marais. 

Carex  divisa  Huds.  —  Carex  (ou  Laiche)  divisé. 

Form.  C.  setifolia  Godr.  Not.  Fl.  Montp.  p.  25.  —  C. 

C.  vulpina  L.  —  C.  jaunâtre. 

C.  stricta  Good.  —  C.  raide. 

C.  œderi  Ehrh.  —  C.  d’œder.  —  Palavas! 

C.  dislans  L.  —  C.  distant. 

*  C.  extensa  Good.  —  C.  étiré.  —  Sables  et  prés  maritimes. 

(1)  Une  forme  à  petits  fruits  est  assez  commune  dans  les  pacagas  du  littoral.  — 
Dans  l'intérieur  des  terres,  à  Mourèze,  Yilleneuvelte.  Saint-Jean-de-la-Blaquière, 
etc.,  on  ne  trouve  que  la  forme  à  gros  fruits. 
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GRAMINÉES 


Phalaris  brachystachys  Lmk.  —  Phalaride  à  épi  court.  —  Mague- 
lone  ! 

P.  canariensis  L.  —  P.  des  Canaries.  —  Autour  du  village  et  à 
Maguelone. 

P.  nodosa  L.  —  P.  noueuse.  —  Maguelone! 

Antlioxanthum  odoratum  L.  —  Flouve  odorante. 

Crvpsis  aculeata  Ait.  —  Crypside  piquante.  —  Maguelone! 
Phleum  pratense  L.  g  nodosum.  —  Phléole  des  prés. 

P.  arenarium  L.  —  P.  des  sables.  —  CC. 

Alopecurus  agrestis  L.  —  Vulpin  des  champs. 

Andropogon  ischæmum  L.  —  Barbon  pied-de-poule. 

A.  halepensis  Sibth.  et  Sm.  —  B.  d’Alep.  —  Maguelone! 

* Saccharum  cylindricum  Lam.  —  Canne  à  sucre  cylindrique.  — 
Sables  humides  de  la  plage  entre  Palavas  et  Maguelone  et  du  côté 
de  Carnon! 

Panicum  crus-galli  L.  —  Panic  pied  de  coq. 

P.  sanguinale  L.  —  P.  sanguin. 

Setaria  viridis  P.  de  B.  —  Sétaire  verte. 

S.  verticillata  P.  de  B.  —  S.  verticillée. 

Cynodon  dactvlon  Pers.  —  Chiendent  commun. 

*  Spartina  versicolor  Fabre  in  Ann.  sc.  nat.,  sér.  3,  t.  xtii,  p.  123, 
tab.  3.  —  Spartine  changeante.  —  Prairies  et  sables  maritimes  entre 
Palavas  et  Maguelone!  (1). 

*Sporobolus  arenarius  J.  Duv.-J.  [S.  pungens  auct.)  —  Sporolobe 
des  sables.  —  Sables  maritimes. 

Agrostis  verticillata  Vill. —  Agrostide  verticillée. 

A.  alba  L.  —  A.  blanche. 

Var.  maritima.  (A.  maritima  Lam.)  —  Palavas! 

Polypogon  monspeliense  Desf.  —  Polypogon  de  Montpellier. 

*P.  maritimum  Willd.  —  P.  maritime.  —  Palavas!  Maguelone! 
*P.  littorale  Sm.  —  P.  des  rivages.  —  Palavas!  Maguelone! 
*Lagurus  ovatus  L.  —  Lagure  ovale.  —  CC. 

*  Ammophila  arenaria  Link.  —  Ammophile  des  sables.  —  CC. 
Phragmites  commuais  Trin.  —  Roseau  commun. 

(1)  C’est  en  hiver  qu’il  faut  aller  prendre  cette  plante  pour  l’avoir  en  bon  état. 
Nous  l’avons  récoltée  en  fleur  le  8  décembre  1873. 


« 
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Avena  barbata  Brotero.  —  Avoine  barbue. 

A.  sterilis  L.  —  A.  stérile. 

Gaudinia  fragilis  P.  de  B.  —  Gaudinie  fragile. 

Holcus  lanatus  L.  —  Houlque  laineuse. 

*Kœleria  villosa  Pers.  —  Kœlérie  velue. 

K.  phleoides  Pers.  —  K.  phléole. 

Glvceria  aquaiica  Wahlb.  —  Glycérie  aquatique.  —  Palavas! 

*G.  distans  Wahlb.  —  G.  distante. 

*  G.  festucæformis  Heynhold.  —  G.  fétuque.  —  Maguelone! 

*  G.  coûvoluta  Fries.  —  G.  enroulée.  —  Entre  Palavas  et  Mague¬ 
lone  ! 

Danthonia  decumbens  DC.  —  Danthonie  tombante.  —  Entre 
Palavas  et  Carnon  (Duval-Jouve). 

Melica  Magnolii  GG.  —  Mélique  de  Magnol 
Briza  maxima  L.  —  Rrize  à  gros  épillet. 

B.  media  L.  —  B.  moyenne. 

Poa  annua  L.  —  Paturin  annuel. 

P.  bulbosa  L.  —  P.  bulbeux. 

P.  pratensis  L.  —  P.  des  prés. 

Sclerochloa  dura  P.  de  B.  —  Sclérocloa  dur.  —  Palavas. 

*  Scleropoa  maritima  Parlât.  —  Scléropoa  maritime.  —  CC. 

*  S.  hemipoa  Parlât.  —  S.  hémi-poa.  —  Palavas! 

S.  rigida  Griseb.  —  S.  raide. 

*S.  loliacea  GG.  —  S.  fausse  ivraie.  —  Palavas  et  Mague¬ 
lone. 

Eragrostis  major  Host.  [E .  mcgastackya  Link).  —  Eragrostide  à 
grands  épis. 

*  Sphenopus  divaricatus  Rchb.  [S.  Gouani  Trin).  —  Sphé- 
nopus  divergent.  —  Lieux  maritimes  inondés  pendant  l’hiver  a 
Palavas. 

Dactylis  glomerata  L.  —  Dactyle  aggloméré. 

*Æluropus  littoralis  Parlât.  ( Dactylis  littoralis  Willd.  — Ælurope 
des  rivages.  —  Près  et  pâturages  maritimes  entre  Palavas  et  Mague¬ 
lone  ! 

Festuca  arundinacea  Schreb.  —  Fétuque  roseau. 

Form.  F.  interrupla  Desf.  —  Palavas! 

A  ulpia  sciuroides  Gmel.  —  Vulpin  queue  d'écureuil. 

V.  eiliata  Link  (  V .  myuros  Rchb.;  GG.).  Y.  cilié  (1). 

(1)  M.  Duval-Jouve  a  rencontré  à  Palavas  une  variété  à  fleurs  non  ciliées. 
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V.  uniglumis  Pari.  (F.  bromoides  GG.).  —  Y.  univalve.  —  C. 
sur  presque  toute  la  plage. 

Y.  Michelii  Rchb.  —  Y.  de  Micheli  (1). 

Promus  tectorum  L.  —  Brome  des  toits. 

B.  sterilis  L.  —  B.  stérile. 

B.  maximus  Desf.  -  B.  élevé. 

B.  madritensis  L.  —  B.  de  Madrid. 

B.  rubens  L.  —  B.  rougeâtre.  —  Entre  Palavas  et  Mague- 
lone! 

B.  erectus  Huds.  —  B.  droit. 

B.  arvensis  L.  —  B.  des  champs. 

B.  commutatus  Schrad.  —  B.  controversé. 

B.  mollis  L.  —  B.  mollet, 
g  glabratus.  —  Palavas!  Maguelone! 

y  molliformis  [B.  molliformis  Lloyd;  Bor.  Fl.  cent.,  t.  n,  p.  708; 
Serrafalcus  Lloydianus  GG.).  —  Palavas  et  Maguelone! 
Brachypodium  ramosum  R.  et  S.  —  Brachypode  rameux. 
Hordeum  murinum  L.  —  Orge  queue  de  souris, 
g  major  G.  G.  —  Palavas! 

*H.  maritimum  L.  —  O.  maritime. 

*  Triticum  junceum  L.  [Agropyrum  junceum  P.  de  B.).  —  Froment 
jonciforme.  —  Sables  maritimes  mobiles. 

*  T.  acutum  DC.,  Cat.  Hort.  Monsp.,  p.  153;  J.  Duval-Jouve  in 
Mem.  Acad.  sc.  et  leit.  Montp.,  Sect.  des  sciences,  vu,  p.  387; 
le.  pl.  xx,  fig.  3.  —  F.  aigu.  —  Sables  maritimes  à  Palavas  !  Mague¬ 
lone,  qui  est  la  localité  classique;  vers  Carnon! 

*T.  elongatum  Host.  Gram.  Aust.  il,  p.  18,  tab.  23  (1802);  Duv.- 
Jouve  loc.  cit.,  p.  393.  (T.  rigidum  Schrad.;  Agropyrum  scirpeum 
Presl.;  GG.).  —  F.  effilé.  —  Bords  des  étangs  salés  sur  tout  le 
littoral. 

*T.  littorale  Host.,  Gram  austr.  iv,  p.  5,  tab.  9;  secund.  Duv.- 
Jouv.,  loc.  cit.,  p.  377  ( T .  py enanthum  Godr.,  QQ.  notes  fl.  Montp., 
p.  17;  Agropyrum  pyenanthum  GG.).  —  F.  des  rivages.  —  Bords 
des  étangs  et  des  marais  littoraux,  mais  non  dans  les  sables 
mobiles,  notamment  vers  Maguelone. 

T.  intermedium  Host;  secund.  Duv.-J.  [Agropyrum  campestre 
GG.).  —  F.  intermédiaire,  —  Bords  des  chemins. 

(1)  Nous  avons  trouvé  cette  plante  vers  les  Quatre  canaux  en  1874.  On  pourra  la 
rencontrer  sur  la  plage. 


—  206  — 


T.  repens  L.  [Ag^oyrum  repens  P.  de  B.). —  F.  rampant. —  Çà  et 
là  aux  environs  de  Palavas  (1). 

Ægilops  ovata  L.  —  Egilops  ovale. 

Lolium  perenne  L.  —  Ivraie  vivace. 

L.  rigidum  Gaudin.  —  I.  raide. 

Var.  tenue  GG.  [L.  tenue  Bor.  Fl.  cent.,  t.  ir,  p.  731,  non  L.).  — 
Palavas!  Maguelone! 

Lepturus  cylindricus  Trin.  —  Lepture  cylindrique. 

*  L.  incurvatus  Trin.  —  L.  courbé.  —  Palavas  !  Maguelone! 

*  L.  filiformis  Trin.  —  L.  filiforme.  —  CC.  dans  tous  les  sables 
du  littoral. 

Division  III.  —  ACOTYLÉDONËES  VASCULAIRES 

FOUGÈRES 

Ceterach  officinarum  Willd.  —  Cétérach  officinal. 

Asplénium  trichomanes  L.  —  Doradille  polvtric. 

EQUISÉTACÉES 

Equisetum  arvense  L.  —  Prèle  des  champs. 

E.  maximum  Lam.  (E.  lelmateia  Ehrh.).  —  P.  à  grosses  tiges. 


(1/  Nous  conseillons  aux  botanistes  à  qui  les  graminées  ne  seraient  pas  très  fami¬ 
lières  et  qui  voudraient  connaître  parfaitement  les  Agropyrum  de  l’Hérault,  de 
consulter  l’important  et  savant  travail  que  M.  Duval-Jouve  a  publiée  en  1870  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  sous  le  titre  : 
Elude  anatomique  de  quelques  graminées  et  en  particulier  des  Agropyrum  de 
l’Hérault,  awc  pl.  Appelant  à  sou  aide  la  tnéthode  histotavque  et  fouillant  dans 
les  auteurs  pour  établir  ï historique  de  la  distinction  des  espèces  mentionnées  sur 
notre  sol,  le  sagaee  et  habile  botaniste  a  porté  la  lumière  dans  un  genre  considéré 
comme  l’un  des  plus  difficiles  parmi  les  graminées  françaises. 


FIN 


FLORE  DES  ALPES-MARITIMES 


i. 

GENRE  ROSA. 

Les  Roses  des  Alpes-Maritimes ,  études  sur  les  Roses  qui  croissent  sponta¬ 
nément  dans  la  chaîne  des  Alpes-Maritimes  et  dans  le  département 
français  de  ce  nom ,  par  Emile  Burnat  et  Aug.  Gremli;  H.  Georg,  libraire- 
éditeur,  Genève,  Bâle  et  Lyon  (1879).  —  Supplément  à  la  Monographie 
des  Roses  des  Alpes-Maritimes ,  par  Emile  Burnat  et  Aug.  Gremli;  id. 
(juin  1882  —  février  1883). 

Depuis  la  publication  de  la  flore  d’Ardoino,  de  nombreuses  décou¬ 
vertes  ont  été  faites  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes. 
M.  Emile  Burnat,  de  Nant-sur-Vevey,  explore  tous  les  ans,  depuis 
1871,  la  riche  végétation  de  la  Ligurie  française,  et  de  la  chaîne  des 
Alpes-Maritimes,  sur  les  territoires  français  et  italien;  tous  les 
botanistes  sauront  gré  à  ce  savant  distingué  de  les  initier  à  ses 
remarquables  études. 

Outre  les  nombreux  matériaux  qu’il  a  rassemblés  lui-même, 
M.  Burnat  a  eu  sous  les  yeux  les  collections  de  MM.  Thuret  et 
Bornet;  il  possède  même  le  précieux  herbier  des  Alpes-Maritimes 
formé  pendant  de  longues  années  par  le  regretté  naturaliste  d’An¬ 
tibes.  Avec  le  concours  de  M.  A.  Gremli,  il  a  entrepris  la  mono¬ 
graphie  des  Roses  des  Alpes-Maritimes;  ses  récoltes  ont  été  revues 
et  annotées  par  M.  Christ,  de  Bâle,  et  par  le  vénéré  M.  Godet. 

Les  auteurs  commencent  par  des  considérations  élevées  sur  la 
manière  dont  on  doit  concevoir  l’espèce.  A  leur  point  de  vue  : 
«  opérer  un  tirage  dans  les  innombrables  formes,  variations  ou 
petites  espèces,  étudier  la  valeur  relative  de  ces  modifications, 
déterminer  enfin  les  rapports  et  affinités  naturelles  de  ces  types, 
qui  ne  sont  pas  si  nombreux  en  Europe  qu’on  le  pense;  tel  doit  être 
le  but  du  rhodograpbe,  et  tel  est  aussi  le  remède  pour  sortir  d’une 
confusion  devenue  inextricable  aujourd’hui.  »  Il  était  à  prévoir  que 
le  morcellement  abusif  du  genre  Rosct,  arrivé  dans  certaines  publi¬ 
cations  récentes  presque  à  la  «  distinction  spécifique  du  buis- 
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son  (1),  »  amènerait  une  réaction  violente;  cependant  beaucoup  de 
nos  collègues  trouveront,  comme  nous,  que  bien  des  formes  de 
Roses  méritent  d’être  maintenues.  On  ne  sera  pas  surpris  que 
MM.  Burnat  et  Gremli  fassent  rentrer  les  dix-huit  Roses  citées  par 
Ardoino  dans  treize  de  leurs  types. 

Ils  divisent  le  genre  Rosa  en  quatre  sections  :  1°  Pimpinelleœ 
Christ,  (comprenant  :  R.  alpina  L.,  R.  rubellci  Sm.,  R.  spinosis- 
sima  L.):  —  2°  Caninæ  Christ;  sous-sect.  A.  veslitee  Christ  R.  po- 
miferci  J.  Herm.,  R.  tomentosa  Sm.);  sous-sect,  B.  Rubigineœ 
[R.  rubiginosa  L.,  R.  Gremlii  Gr.,  R.  micranlha  Sm.,  R.  lantos - 
cana  Burn.  etGr.,  R.  ThuretiB urn.  etGr.,iê.  sicula  Tratt.,  R.  gra- 
veolens  Gren.,  R.  agrestis  Savi);  sous-sect.  C.  transitoriœ  (R.  Bea- 
tricis  Burn.  et  Gr.,  R.  Allionii  Burn.  et  Gr.,  R.  tomentella  Lern., 
R.  Pouzini  Tratt.,  R.  Gallinariæ  (2)  Burn.  et  Gr.);  sous-sect.  D. 
caninæ  [R.  polyadena  Burn.  et  Gr.,  R.  dumetorum  Thuill., 
R.  coriifolia  Fries,  R.  canina  L.,  R.  glauca  Vill.,  R.  montana 
Chaix;  —  3°  Gallicanœ  [R.  gallica  L.);  —  4°  Synstylæ  (R.  arvensis 
Huds.,  R.  sempervirens  L.). 

Une  clef  analytique  précède  la  description  des  Roses  connues 
jusqu’à  présent  dans  les  Alpes-Maritimes;  l’aire  générale  de  dissé- 
mination  est  soigneusement  indiquée  d’après  les  documents  les  plus 
authentiques  et  les  renseignements  les  plus  nouveaux.  Nous  allons 
passer  en  revue  les  espèces  de  premier  ordre  admises  par  MM.  Burnat 
et  Gremli,  et  les  formes  qu’ils  y  ont  rattachées  à  divers  titres  (3). 

SECTION  I.  PIMPINELLEÆ. 

Rosa  alpina  L. 

«.  l&vis  Se r. 

3.  pyrenaica  Christ.  [R.  pyrenaica  Gouan). 

y.  aculeata  Ser.  [R.  intercalaris  et  R.  adjecta  Dés.). 

8.  brachyclada  Burn.  et  Gr.  La  seule  localité  citée  est  italienne. 

Rosa  rubella  Sm. 

p.  mediterranea  Christ.  [Rose  douteuse;  le  type  n’a  pas  encore 
été  rencontré. 

(1)  Voir  les  observations  de  M.  Crépin,  Primitiæ  mon.  Bos.  { passim .) 

(2)  Voir  l’observation  pins  loin. 

(3)  Les  espèces  de  premier  ordre  sont  indiquées  par  des  caractères  gras,  les 
espèces  de  second  ordre  par  des  capitales  maigres,  les  noms  des  variétés  sont  im¬ 
primés  en  italique,  les  sous-variétés  sont  désignées  par  des  numéros. 
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Rosa  spinosissima  L. 

u.  typica.  Le  type  est  le  plus  répandu, 
p.  mitissima  [R.  mitissima  GmeL). 

1.  forme  peu  aiguillonnée  (à  peu  près  R.  spreta  Dés.). 

SECTION  II.  CANINEÆ. 

Sous-section  1.  —  Vestitæ. 

Rosa  pomifera  Herai. 
a.  typica  Christ.  [R. pomifera  Desv.). 
p.  recondita  Christ.  [R.  recondita  Puget). 
y.  Grenieri  Christ.  [R,  Grenieri  Dés.). 

§.  personata  Burn.  et  Gr.  [R.  personata  Gr.). 
s.  Gaudini  Christ.  [R.  Gaudini  Puget). 

Le  Rosa  mollis  Smith  n’a  pas  encore  été  observé  d’une  manière 
assez  certaine  pour  pouvoir  être  admis  dans  la  circonscription  des 
Alpes-Maritimes. 

Rosa  tomentosa  Sm.  var.  subglobosa  Christ.  [R.  subglobosa 
Sm.).  Localité  italienne. 

Sous-section  2.  —  Rubigineæ. 

Rosa  rubiginosa  L. 

«.  hétéracanlhe  Burn.  et  Gr.  (R.  umbellata  Leers). 
p.  homœacanlhe  Burn.  et  Gr. 

1.  comosa  Christ.  [R.  comosa  Rip.) . 

2.  eriocalix  Christ. 

y.  pulvinaris  Christ.  Localités  italiennes. 

Rosa  Gremlii  Gr.  [R.  rubiginosa  /.  Gremlii  Christ.  ).  Deux  Roses 
de  localités  italiennes  sont  rattachées  à  cette  sous-espèce  très  remar¬ 
quable,  voisine  du  R.  rubiginosa,  avec  des  corolles  blanches, 
des  aiguillons  peu  nombreux,  jaunâtres;  feuilles  d’un  vert  jau¬ 
nâtre,  finement  pubescentes,  pédoncules  allongés  et  styles  très  peu 
velus. 

Rosa  micrantha  Smith. 

a.  nemorosa  Burn.  et  Gr.  ( R .  nemorosa  Libert).  Localité  ita¬ 
lienne. 

p.  ca Ives cens  Burn.  et  Gr.  (R.  subspoliata  Dés.  et  Ozan). 
y.  conforta  Burn.  et  Gr.  Localités  italiennes. 

L  plicata  Bum.  et  Gr. 
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Rosa  Làntoscanà  Burn.  et  Gr.  [R.  meridionalis  Burn.  et  Gr.  non 
Gdgr.)  Forme  douteuse. 

Rosa  Thureti  Burn.  etGr.  [R.  calabricav&v.  ThuretiBurn.  et  Gr.). 

Rosa  sicula  Tratt.  [R  Seraphini  Viv.). 

«.  ligustica  Christ. 
p.  veridica  Christ 

Rosa  graveolens  Gren.  (excl.  var.  p  et  y). 

«.  nuda  Gren.  [R.  Jordani  Dés.). 
p.  triophora  Gren. 

1.  pétioles  pubescents  et  glanduleux. 

2.  f.  lugdunensis  Christ.  [R.  lugdunensis  Dés.). 

3.  f.  à  glandes  suprafoliaires  nombreuses,  à  folioles  petites,  et  à 
pétioles  tantôt  glabrescents,  tantôt  pubescents. 

4.  f.  à  glandes  suprafoliaires  et  à  pédoncules  légèrement  glan¬ 
duleux. 

5.  f.  à  glandes  suprafoliaires  nombreuses  et  à  pédoncules  nus. 

Rosa  agrestis  Savi  ann.  1778  [R.  sepium  Thuill.  ann.  1797). 

«.  typica  Burn.  et  Gr. 
p.  abscondita  Christ. 

1.  styles  glabres,  allongés. 

2.  styles  tantôt  faiblement,  tantôt  fortement  velus. 

3.  f.  virgultorum  Christ.  [R.  virgultorum  Rip.). 

4.  f.  robusta  Christ. 

Sous-section  3.  —  Transiloriæ. 

Rosa  Beatricis  Burn.  et  Gr.  Suppl.  (R.  hispanica  /.  non  hispida 
Christ.;  R.  Pouzini  [5.  Burn.  et  Gr.  Ros.  Alp.-Mar. 

Rosa  Allionii  Burn.  et  Gr.  Suppl. 

Rosa  tomentella  Lem. 

«.  typica. 
p.  affmis  God. 

y.  Monregalensis  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne. 

5.  pedemontana  Burn.  etGr.  D’Italie. 

Rosa  Pouzini  Tratt. 

«.  typica  Burn.  et  Gr. 

p.  pauciglandulosa  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne. 

Rosa  Gallinariæ  Burn.  et  Gr.  Rose  douteuse,  à  placer  entre  les 
sous-sections  transitoriœ  et  caninœ.  Localité  italienne. 
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Sous-section  4.  —  Caninae. 

Rosa  polyadexa  Burn.  et  Gr. 

Rosa  dumetorum  Thuill.  [R.  collina  DC.). 

«.  oblusifolia  Burn.  et  Gr.  R.  obtusifolia  Desv.). 
lusus  1.  R.  dumetorum  f.  obtusifolia  y ar.  Christ. 

—  2.  /.  capitata  Christ. 

—  3. 

—  4. 

—  5.  /.  ThuillieH  Christ. 

3.  platyphylla  Christ.  [R.  platyphylla  Rau). 

1.  /.  trichoneura  Christ.  [R.  trichoneu-ra  Rip.). 
y.  redunca  Burn.  et  Gr. 

5.  Burnati  Christ.  (R.  Burnati  Christ,  in  Burn.  et  Gr.  Ros.  Alp.- 
Mar.,  p.  92). 

s.  Pesiana  Burn.  et  Gr. 

Onclicnsis  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne. 

r, .  Tendue  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne. 

0.  longistyla  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne. 

Le  Rosa  slylosa  Desv,  n’a  pas  encore  été  observé  par  les  auteurs 
dans  les  limites  qu’ils  ont  adoptées;  ils  l’ont  vu  des  environs  de 
Toulon,  du  Luc,  d’Hyères,  en  France,  et  de  Mondovi,  en  Italie, 
sous  ses  formes  systyla  ( R .  systyla  Bast.  et  leucochroa  R.  leuco- 

chroa  Desv.'. 

/ 

Rosa  coriifolia  Fries  ( R .  solstitialis  Gren.  non  Bess.). 

«.  typica  Christ.  ( R .  fruletorum  Bess.).  Localité  italienne. 

§.  subcollina  Christ.  ' 

y.  Bovernieriana  Christ.  ( R .  Bovernieriana  Lagger  et  De  la 
Soie). 

S.  Eritraunensis  Burn.  et  Gr. 

£ .  Brigianorum  Burn.  et  Gr.  Station  italienne. 

Rosa  canina  L. 

«.  lutetiana  Christ.  {R.  lutetiana  Léman). 

o.  dolosa  Burn.  et  Gr.  [R.  dolosa  Godet  .  Seulement  sur  le  terri¬ 
toire  italien. 

y.  dumalis  Burn  et  Gr.  \R.  dumalis  Bechst). 

o.  firmula  Burn.  et  Gr.  [R.  firmula  God.).  Localité  italienne. 

s.  suffulta  Christ. 

y.  glaberrima  Christ.  R.  glaberrima  Dmrt.)  Station  italienne. 


n.  andegavensis  Desp.  [R.  andegavensis  Bast.). 

0.  adcnotricha  Burn.  et  Gr.  Suppl.,  p.  38  (R.  canina  var.  hir- 
tella  Bum.  et  Gr.  Roses  Alp.-Mar.,  p.  112). 
i.  hispidissima  Christ.  (Hybride  des  R.  montana  et  canina  ?) 

Rosa  glauca  Vill.  [R.  Reuteri  Godet). 

«.  typica. 

6.  subcanina  Burn.  et  Gr.  (R.  ReuPri  f.  subcanina  Christ.). 
y.  caballicensis  Burn.  et  Gr.  [R.  caballicensis  Puget).  Station 
italienne. 

§.  pseudo-Marsica  Burn  et  Gr.  suppl.,  p.  41  (. R .  Marsica  Christ, 
non  God.). 

Rosa  ferruginea  Vil.  ann.  1779  [R.  rubrifolia  Vill.  ann. 
1789). 

«.  typica. 

6.  hispidula  Burn.  etGr.  [R.  rubrifolia  §  liispidula  Ser.l.  Localité 
italienne. 

Rosa  montana  Chaix. 

«.  typica. 

6.  Ghavini  Christ.  (R.  Chavini  Rip.) 

y.  Marsica  Burn.  et  Gr.  suppl.  p.  42  [R.  Marsica  Godet  non 
Christ;  R.  glauca  y  mut  ata  Burn  et  Gr.  Roses  Alp.-Mar.  p.  117). 

SECTION  III.  GALLICANÆ. 

Rosa  gallica  L.  [R.  austriaca  Crantz  ). 

SECTION  IV.  SYNSTYLÆ. 

Rosa  arvensis  Huds.  [R.  repens  Scop.). 

«.  typica. 

6.  gallicoides  Burn.  et  Gr.  Suppl,  p.  44  [R.  gallicoides  Dés.: 
R.  paradoxa  Burn.  et  Gr.  Ros.  Alp.-Mar.  p.  126). 
y.  Andorœ  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne. 

Rosa  sempervirens  L. 

«.  typica. 

6.  microphylla  DC. 
y.  nicœensis  Burn.  et  Gr. 
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GENRE  HIERACIUM. 

Catalogue  raisonné  des  Hieracium  des  Alpes-Maritimes ,  études  sur  les  Hie- 
racium  qui  ont  été  observés  dans  la  chaîne  des  Alpes-Maritimes  et  le 
déparlement  de  ce  nom,  par  Emile  Burnat  et  Àug.  Gremli,  H.  Georg,  libraire 
éditeur.  Genève,  Bâle  et  Lyon.  Mai-octobre  1883. 

Dans  la  Flore  des  Alpes-Maritimes,  Ardoino  a  énuméré  ving-sept 
espèces  d 'Hieracium  dont  deux  doivent  être  exclues  ( Hieracium 
aurantiacum  L.  et  H.  strictum  Fries.).  M.  Burnat  comprend  dans 
son  Catalogue  quarante-neuf  numéros  qu’il  rapporte  à  vingt-quatre 
types  de  premier  ordre,  vingt-cinq  d’ordres  inférieurs,  plus  huit 
formes  douteuses  dont  cinq  hybrides.  Outre  les  plantes  qu’il  a 
récoltées  lui-même  (1)  et  qui  pour  la  plupart  ont  été  vues  par 
M.  Arvet-Touvet,  M.  Burnat  a  encore  puisé  des  renseignements 
dans  les  herbiers  Thuret  et  Bornet,  dans  les  collections  de  Reuter 
possédées  par  M.  William  Barbey,  dans  celles  de  Gaudin  et  de 
Schleicher  appartenant  au  musée  de  Lausanne,  et  dans  les  envois 
de  divers  correspondants.  M.  Aug.  Gremli  lui  a  prêté  le  même 
concours  que  pour  la  monographie  des  Roses  des  Alpes-Maritimes. 

MM.  E.  Burnat  et  A.  Gremli  divisent  le  genre  Hieracium  en  trois 
sous-genres,  comprenant  des  groupes  naturels  *  1°  sous-genre 
I.  Pilosella ,  groupe  A.  Pilosellina  :  H.  Pcleterianum  Mérat, 
H.  Piloselia  L.;  groupe  B.  Auriculina  :  H.  glaciale  Reyn.,  H. 
Auricula  L.;  groupe  C.  Cymella  :  H.  florentinum  AIL,  H.  præal- 
tum  Vill.,  H,  cymosum  L.,  H.  Laggeri  Fries;  —  2°  sous-genre  II. 
Archieracium,  groupe  A.  Aurélia:  H.  Lawsoni  Vill.,  H,  Mori- 
sianum  Rchb.,  H.  calycinum  Arv.-Touv.,  H.  glaucum  AIL, 
H.  Delasoiei  Lagger,  H.  chlorœfolium  Arv.  Touv.,  H.  scorzone- 
rœfolium  Vill.,  H.  Pamphili  Arv.-Touv.,  H.  villosum  Jacq., 
H.  piliferum  Iloppe,  H.  subnivale  Gr.  et  Godr.,  H.  glanduliferum 
Hoppe,  H.  armerioides  Arv.-Touv.;  groupe  B.  Alpina  :  H.  alpi- 
num  L.;  groupe  C.  alpestria  :  H.  juranum  Fries.;  groupe  D.  Pre¬ 
nant  hcidea  :  H.prenanlhoides  Vill.,  H.  valdepilosum  Vill.,  H.  vale- 

(1)  M.  Bornât  a  divisé  en  trois  parts  le  produit  de  ses  herborisations  :  une  pour 
son  propre  herbier,  la  seconde  pour  celui  de  M.  Edmond  Boi  sier,  la  troisième  a  été 
généreusement  donnée  au  musée  de  Nice. 


siacum Fries.;  groupe  E.  Picroidea  :  H.  ramosissimum  Sehleich., 
H.  viscosum  Arv.-Touv.,  H.  ochroleucum  Sehleich.;  groupe  F. 
Intybacea  :  H.lantoscanum  B  uni.  et  Gr.;  groupe  G.  Amplcxicaulia  : 
H.  pseudo-cerinthe  Koch,  H .  amplexicaule  L..  R.  pulmonarioides 
Vill.,  R.  pedemontanum  Burn.  et  Gr.,  R.  ligusticum  Fries.;  groupe 
H.  Rupicola  :  H.  humile  Jacq.,  R.  Borneti  Burn.  et  Gr.;  groupe  J. 
Andryaloidea:  H.  rupestre  Ail.,  R.  Tendæ  Burn.  et  Gr.,  R.pictum 
Sehleich.,  H.  tomentosum  AIL,  R.  andryaloides  Vill.,  R.  Monre- 
galenseBavu.  etGr.,  R.  digeneum  Burn.  et  Gr.,  H.  pellitum  Fries.; 
groupe  K.  Pulmonaroidea  :  R.  Schmidtii  Tausch.,  R.  cæsium 
Fries.,  B.  murorum  L.,  H.  vulgatum  Fries.;  groupe  L .Italica: 
H.  virga-aurea  Coss.;  groupe  M.  Accipitrina  :  R.  tridentatum 
Fries.,  H .  boreale  Fries.,  H.  polyadenum  Arv.-Touv.,  R.  subvirens 
Arv.-Touv.,  R.  umbeïlatum  L.;  sous-genre  III.  Chlorocrepis  :  H. 
stalicefolium  Ail.  —  Hybrides. 

Sous-genre  I.  —  Pilosella. 

A.  Pilosellina  ( Stirps  :  R.  Pilosella  L.). 

Hieràcium  Peleterianum  Mérat  (1). 

H.  Pilosella  L. 

6.  incanum  DC.  [H.  velutinum  Hegetsw.).  Localité  italienne. 

y.  niveum  Müll.,id. 

B.  Auriculina  (Stirps  :  H.  Auricula  L.). 

H.  glaciale  Reynier. 

H.  Auricula  L. 

G.  Cymella  (Stirps:  H.  cymosum  L.) 

H.  FLORENTINUM  Ali. 

H.  prœaltum  Vill. 

a.  Villarsii  Lind. 

S.  Zizianum  Fries.  (H.  Zizianum  Tausch.) 

y.  ester ellense  Burn.  et  Gr. 

H.  cymosum  L.  sens  ampl. 

a.  Nestleri  Neilr.  (H.  Nestleri  Vill.) 

(I)  L«s  types  de  premier  ordre  sont  imprimés  en  caractères  gras,  ies  types  de 
second  ordre  en  petites  capitales  maigres,  les  variétés  en  italique;  les  noms  hybrides 
sont  précédés  du  signe  X*  : 
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S.  Sabinum  Neilr.  [R.  Sabinum  Seb.  et  Mauri). 

6  1.  Sabinum  g  rubellum  Koch.  ( H .  multiflorum  Schleich.) 

H.  Laggeri  Fries.  < 

X  H.  auriculæforme  Fries.  [H.  Pilosella  X  Auricula).  Station 
italienne. 

X  H.  Faurei  Arv.-Touv.  ( R .  Pilosella  X  glaciale).  Localité 
italienne. 

X  H.  snbrubens  Arv.-Touv.  [H.  Peleterianum  X  glaciale).  Sta¬ 
tion  italienne. 

X  B-  Nægelii  Gremli  [H.  Pilosella  X  florentinum).  Stations 
italiennes. 

X  H.  fallacinum  F.  Schultz.  [H.  Pilosella  X  præaltum). 


Sous-genre  II.  —  Àrchieracium. 

SECTION  A.  -  AÜRELLA. 

I.  Cerinthoides  (. Stirps  :  H.  neo-cerinthe  Fries.). 

H.  Lawsonii  Vill.  [H.  saxatile  Vill.  non  Jacq.) 

( Stirps  :  H.  cerinthoides  L .) 

H.  Morisianum  Rehb.  Station  italienne. 

II.  Glauca  ( Stirps  :  H.  glaucum  AU.), 

H.  calycinum  Arv.-Touv.  Station  italienne. 

H.  glaucum  Ail.  Station  italienne. 

6.  Limoneuse  Burn.  et  Gr.  Station  italienne, 
y.  subglaucum  Burn.  et  Gr.,  ici. 

H.  delasoiei  Lagger.  [R.  chondrillæ folium  Fries,  sec.  Arv.-Touv.) 
Localité  italienne. 

H.  Burnati  Arv.-Touv.  in  litt.,  id. 

III.  Villosa  ( Stirps  :  H.  villosum  L.). 

H.  chloræfolium  Arv.-Touv.  Localité  italienne. 

H.  scorzoneræfolium  Vill. 

H.  Muteli  Arv.  Touv.  (H.  Pamphili  a.  Burn,  et  Gr.  cat.  p.  12; 
R.  lanato  X  scorzoneræfolium  Arv.-Touv.).  Stations  italiennes. 

H.  Pamphili  Arv.-Touv.  mon.  p.  23  (Soc.  dauph.  exs.  n°  479; 
Magnierfl.  select,  exsicc.  n°  94).  Station  italienne, 
g.  subtomentosum  Burn.  et  Gr.  Id. 
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H.  Villosum  Jacq. 
a.  eriophyllum  Fries, 
g.  H.  villosum  Auct.  plur. 
y.  elongatum  Fries.  [R.  elongatum  Frœl.) 

?  8.  dentatum  Burn.  et  Gr.  [H.  dentatum  Hoppe). 

IV.  Barbata  ( Stirps :  H.  glanduliferum  Hoppe.) 

H.  piliferum  Hoppe. 

g.  ramiferum  Gremli.  Station  italienne. 

H.  subnivale  Gr.  et  Godr. 
a.  monocephalum. 

g.  anadenum  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne.  Plante  remarquable 
selon  M.  Arvet-Touvet. 

H.  glanduliferum  Hoppe. 

H.  armerioides  Arv.-Touv.  [H.  muro7'o  X  glanduliferum  Arv. 
Touv.)  Localités  italiennes. 

SECTION  B.  —  ÂLPINA  (STIRPS  :  II.  ALPINUM  L.) 

H.  alpinum  L.  Localités  italiennes. 

SECTION  C.  -  ÀLPESTRIA. 

H.  juranum  Fries. 

g.  H.  subalpinum  Arv.-Touv.  Localité  italienne, 
y.  H.  Valderium  Reuter. 

SECTION  D.  —  PRENANTHOIDEA. 

H.  prenanthoides  Vill. 

H.  VALDEPILOSUM  Vill. 

H.  valesiacum  Fries.  [H.  bifrons  Arv.-Touv.;  H.  sabaudum  y  g 
Gaud.) 

SECTION  E.  —  PICROÎDEA  (STIRPS  :  II.  OGHROLEÜCUM  SCHLEICH  . 

H.  ramosissimum  Schleich.  (R.  laclucœfolium  Arv.-Touv.) 
a.  Schleicheri  Burn.  et  Gr.  [R.  laclucœfolium  2  H.  helvetieum 
Arv.-Touv.  (non  R.  helvetieum  Suter).  Localités  italiennes. 

g.  conringiœ folium  Burn.  et  Gr.  [H.  lactucœfolium  3  R.  conrirr 
giœfolium  Arv.-Touv.  Id. 


y.  Pesianum  Burn,  et  Gr.  Id. 

H.  viscosum  Ary.-Touv.  (H.  I a ctucæ folium  forma  hypophy llopoda 
Arv.-Touv.) 

H.  ochroleucum  Schleich.  (H.  picroides  Gaud.;  H.  cydoniœ- 
folium  Fries).  Exsicc.  Magnier  Fl.  select.  n°  93.  Station  italienne; 
localité  douteuse  sur  le  territoire  français. 

SECTION  F.  -  INTYBACEA  (STIRPS:  H.  INTYBACEUM  WFLF.) 

H.  lântoscanum  Burn.  et  Gr.  (H.  intybaceum  Ard.) 

SECTION  G.  —  AMPLEXICAULIA  (STIRPS  :  H.  AMPLEXICAULE  L.) 

H.  PSEUDO-CERINTHE  Koch. 

H.  amplexicaule  L. 

g.  ambigens  Burn.  et  Gr.  Localités  italiennes.  Appartiendrait  au 
H.  viscosum  selon  M.  Arvet-Touvet. 

H.  PULMONARIOIDES  Vill. 

H.  pedemontanüm  Burn.  et  Gr.  Différé  par  ses  poils  subplumeux  du 
H.  Valbonnense  Arv.-Touv.  avec  lequel  il  est  identifié  par  M.  Arvet- 
Touvet. 

H.  ligüsticüm  Fries.  Identifié  avec  le  H.  pulmonarioides  par 
M.  Arvet-Touvet. 

SECTION  H.  —  RCPICOLA  (STIRPS  :  H.  HUMILE  JACQ.) 

H.  humile  Jacq.  [H.  Jacquini  Vill.).  La  localité  française  est 
douteuse. 

H.  Borneti  Burn.  et  Gr.  Station  italienne. 

SECTION  J.  — ANDRYALOIDEA. 

1.  Stirps  :  H.  rupestre  AU. 

H.  rupestre  Ail. 

H.  Tendæ  Burn.  et  Gr.  Station  italienne. 

H.  pictum  Schleich.  var.  H.  farinulentum  Jord. 

2.  Stirps  :  H.  tomentosum  AU. 

H.  tomentosum  Ail.  (H.  lunatum  Vill.). 

H.  ANDRYALOIDES  Vill. 
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H.  Monregai.ense  Burn.  et  Gr.  Localité  italienne. 

H.  bigeneum  Bnrn.  et  Gr.  Id. 

H.  pellitüm  Fries.  Id. 

SECTION  K.  —  PULMONAROIDEA  KOCII. 

H.  Schmidtii  Tausch.  Station  italienne. 

H.  cæsium  Fries. 

H.  murorum  L. 

a.  sylvaticum  [H.  murorum  6.  sylvaticum  L.). 

S  præcox  (. H.prœcox  Schultz.  bip.), 
y.  cinerascens  (H.  cinerascens  Jord.). 

S.  pilosissimum  L. 
s.  bifidum  (H.  bifidum  Kit.). 

H.  yulgatum  Fries. 

v 

SECTION  L.  —  ITALICA  (STIRPS  :  VIRGA-AUREA  COSS.). 

H.  virga-aurea  Coss.  (H.  italicum  Fries).  Stations  italiennes. 
H.  provinciale  Jord. 

g.  symphytaceum  Burn.  et  Gr.  (H.  symphytaceum  Àrv.  Touv.). 
Localité  italienne. 


SECTION  M.  —  ACCIPITRINA. 

1.  Stirps  :  H.  tridentatum  Fries. 

H.  tridentatum  Fries.  Station  italienne. 

2.  Stirps  :  H.  Sabaudum  L . 

H.  boreale  Fries.  Stations  italiennes. 

H.  polyadenum  Arv.-Touv.  (H.  pseudo-eriophorum  Burn.  et  Gr. 
non  Loret  et  Timb.).  Localité  italienne. 

H.  subvirens  Arv.-Touv.  forma  angustata.  (H.  boreale  var. 
subvirens?  Arv.-Touv.  in  litt. ,  H.  dolosum  Burn.  et  Gr.).  Station 
italienne. 

3.  Stirps  :  H.  umbellatum  L. 

H.  umbellatum  L.  Sections  italiennes. 

Sous-genre  III.  —  Chlorocrepis. 

H.  staticefolium  Ail.  (Chlorocrepis  staticefolia  Griseb.). 


GENRE  FESTUCA. 


Catalogue  des  Festuca  des  Alpes-Maritimes ,  par  Emile  Burnat.  ( D'après  les 

déterminations  de  M.  Haekel).  Lausanne,  imprimerie  Georges  Bridel,  1882. 

«  Sur  les  23  Festuca  énumérés  pour  l’Italie  par  Parlatore  (en 
excluant  le  F.  pilosa  qui  est  un  Poa  et  le  F.  Paccinellii  —  F.  vio- 
lacea  d’après  Haekel),  les  Alpes-Maritimes  en  possèdent  17 . » 

«  Sur  les  20  Festuca  énumérés  pour  la  France  par  Grenier  et 
Godron  (Fl.  Fr.  1855,  vol.  3,p.569;  en  excluant  le  F.  pilosa),  notre 
circonscription  en  possède  14,  en  admettant  toutefois  la  présence  du 
F.  FLalleri  que  nous  n’avons  pas  encore  rencontré  sous  des  formes 
absolument  typiques  (1).  » 

Nous  ajouterons  que  le  Catalogue  de  M.  Burnat  signale  12Fétu- 
ques  de  plus  que  l’ouvrage  d’Ardoino,  parmi  lesquelles  les  Festuca 
dimorpha  Guss.  et  F.  scabriculmis  (F.  varia  subsp.  euvavia  var. 
scabriculmis  Hack.),  nouveaux  pour  la  flore  française.  Toutes  les 
Fétuques  récoltées  de  1872  à  1882,  et  celles  de  l’herbier  Thuret  et 
Bornet  ont  été  déterminées  par  M.  Haekel,  auteur  de  la  Monogra- 
phia  Festucorum  Europœarum. 

SECTION  I.  —  OYLNÆ. 

Festuca  ovina  L.  sensu  amplissimo  (2). 

Subsp.  Eu-ovina  Hack 

Yar.  duriuscula  Hack. 

Subvar.  a.  gracilior  Hack. 

6.  genuina  Hack.  (F.  duriuscula  L.). 

s.  pubescens  Hack.  [F.  duriuscula  S.  hirsuta  G.  G.). 

yj.  crassifolia  Hack.  [F.  glaucay.  crassifolia  Gaud  . 

»  forma  ciliolata  Hack.  Localité  italienne. 

»  forma  lævigata  Gaud.,  id. 

Var.  glauca  Hack. 

(1)  E.  Burnat  1.  c.  p.  6  et  7. 

(42)  Los  noms  des  types  de  premier  ordre  sont  imprimés  en  caractères  gras,  les 
sous-espèces  en  petites  c-pitales  maigres,  les.  variétés  en  ital.que;  le  signe  X  indi¬ 
que  les  hybrides. 
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Subvar.  a.  genuina  Hack.  (F.  glauca  Lmk.)  Localité  italienne. 

»  forma  curvula  Hack.,  id. 

Subsp.  Lævis  Hack. 

Var.  genuina  Hack.  Localités  italiennes. 

Subvar.  a.  typica  Hack.,  id. 

Var.  dura  Hack.  [F.  dura  Host.  non  Vill.),  id. 

Festuca  rubra  L.  sensu  amplissimo. 

Subsp.  Heterophtlla  Hack. 

Subsp.  V iolacea  Hack. 

Var.  a.  genuina  Hack. 

Subvar.  «.  typica  [F.  violacea  Scheich.;  F.  Puccinellii  Pari.). 
Var.  nigricans  Hack.  (F.  nigricans  Scbleich.;  F.  nigrescens 
Gaud  ) 

Subsp.  Eu-rubra  Hack. 

Var.  a.  genuina  Hack. 

Subvar.  a.  vulgaris  Hack.  [F.  rubra  L.) 

Var.  fallax  Hack.  (F.  fallax  Thuill.).  Seulement  sur  le  territoire 
italien. 

SECTION  II  —  BOVINÆ. 

Festuca  elatior  L.  sens,  ampliss. 

Subsp.  Pratensis  Hack. 

Var.  genuina  Hack. 

Subvar.  «.  typica  Hack.  (F.  elatior  L.;  F .  pratensis  Huds.). 
Staiions  italiennes. 

Var.  appennina  Hack.  [F.  apennina  de  Notaris),  id. 

Subsp.  A.rundinacea  Hack. 

Var.  genuina  Hack. 

Subvar.  a  vulgaris  Hack.  [F.  arundinacea  Schreb.).  Station 
française  douteuse, 
g.  mediterranea  Hack. 

7.  fasciculata  Hack.  Localité  italienne. 

Var.  Fenas  Hack.  ( F .  Fcnas  Lag.;  F.  interrupla  Gren.  et  Godr. 
non  Desf.) 

Festuca  gigantea  Vill.  (Promus  giganteus  L.).  Stations  ita¬ 
liennes. 

SECTION  III.  —  SUBBULBOSÆ. 

Festuca  spadicea  L. 

Var  genuina  Hack. 
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SECTION  IV.  —  VARIE. 

Festuca  varia  Hænke  sens.  ampl. 

Subsp.  Eu- varia  Hack. 

Yar.  genuina  Hack. 

Subvar.  a.  typica  Hack.  F.  varia  Haenke.) 

Yar.  scabriculmis  Hack.  Nouveau  pour  la  flore  française. 

Subsp.  Pümila  Hack. 

Yar.  rigidior  Hack.  (. F .  pumila  ê.  rigidior  Mutel.) 

Subsp.  Flavescens  Hack.  [F.  flavescens  Bell,  non  Ardoino.) 

Festuca  dimorpha  Gus.  [F.  Rhododendri  Reuter.'  Nouveau 
pour  la  flore  française. 

SECTION  V.  -  MONTANE. 

Festa  sylvatica  Yill.  —  Mentionné  d’après  Allioni  et  Bertoloni; 
n’a  pas  été  récolté  par  l'auteur  dans  les  Alpes-Maritimes. 

Hybridœ. 

X  Festuca  elatior  X  Lolium  perenne  Hack.  (F .  loliacea  Curt.; 
Lolium  festucaceum  Link.  Forma  superloliacea  Hack. 


Nous  pensons  avoir  été  agréable  à  un  certain  nombre  de  nos  col¬ 
lègues  en  publiant  ces  résumés  des  récentes  monographies  de 
MM.  E.  Burnat  et  A.  Gremli;  c’est  une  compensation  à  l’aridité  de 
notre  tâche.  Peut-être  quelques  personnes  trouveront-elles  que  nous 
avons  donné  trop  d’étendue  à  ce  travail.  Lorsqu’on  a  la  bonne  fortune 
de  rencontrer  des  ouvrages  de  la  valeur  de  ceux  qui  ont  été  l’objet 
de  ces  articles,  c’est  un  devoir  de  les  étudier  avec  un  soin  scrupu¬ 
leux  :  l’occasion  est  trop  rare  pour  qu’il  soit  permis  de  la  laisser 
échapper. 

Ch.  MAGN1ER. 


COMMUNICATIONS 


Elections  de  décembre  1  884.  —  MM.  les  Sociétaires  recevront 
avec  le  présent  Bulletin  ce  qui  a  rapport  à  l’élection  des  membres  du  Conseil 
pour  1885,  conformément  à  l’article  5  des  Statuts.  Sur  la  liste  des  membres 
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de  la  Société  appartenant  à  leur  région,  ils  voudront  bien  choisir  un  nom  et 
envoyer  ce  bulletin  de  vote  sous  pli  cacheté  et  franco  avant  le  51  décembre 
prochain  à  M.  Lucante,  Secrétaire  de  la  Société.  Les  membres  sortants  sont 
rééligibles,  sauf  M.  Bouvet,  démissionnaire. 

Nota.  —  MM.  les  membres  étrangers  voteront  pour  Y  une  ou  Y  autre  des 
régions,  à  leur  choix. 

Albîim  de  la  Société,  —  MM.  les  Sociétaires  pourraient  profiter 
des  élections  pour  joindre  à  leurs  bulletins  de  vote  leur  photographie,  avec 
indication  au  verso  de  la  date  et  du  lieu  de  leur  naissance.  Ils  nous  feraient 
un  véritable  plaisir  dont  nous  tiendrons  compte. 

Note  sur  la  coloration  du  lait,  du  pain  et  des  huîtres. 

—  Les  aliments  présentent  quelquefois  des  colorations  accidentelles  qui  sus¬ 
citent  une  répugnance  plus  ou  moins  vive  et  dont  la  nature  a  été  longtemps, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  quelques-uns  d’entre  eux,  complètement  mécon¬ 
nue.  Les  recherches  sur  les  organismes  inférieurs  ont  fait  rentrer  ces  bizar¬ 
reries,  du  domaine  de  la  chimie,  auquel  ils  avaient  été  attribués  dans  le  prin¬ 
cipe,  dans  celui  de  l’histoire  naturelle,  et  l’on  considère  ces  colorations 
anormales  comme  dues  à  des  végétations  cryptogarniques.  Le  lait,  le  pain  et  les 
huîtres  sont  les  aliments  qui  permettent  le  plus  souvent  de  les  étudier. 

Lait.  —  Le  lait  est,  comme  on  sait,  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre  qui 
passe  aisément  au  blanc  bleuâtre  quand  il  est  étendu  d’eau  ou  mouillé  ainsi 
qu’on  le  dit  ordinairement;  que  ce  mouillage  soit  pratiqué  après  la  traite  par 
le  procédé  simple  et  usuel  qui  consiste  à  y  ajouter  de  l’eau,  ou  qu’il  ait  lieu 
avant  la  traite  par  une  supercherie  encore  plus  difficile  à  reconnaître  et  qui 
affaiblit  le  lait  en  soumettant  les  femelles  laitières  à  l’ingurgitation  de  quan¬ 
tités  d’eau  considérables.  Les  laitiers  savent  à  merveille,  dans  l’un  et  l’autre  cas, 
masquer  cette  teinte  accusatrice  en  employant  certaines  substances  tinctoriales 
jaunes,  en  particulier  la  fleur  de  souci,  qui  permet  d’ailleurs  de  donner  au 
beurre  une  couleur  que  les  consommateurs  apprécient.  Mais  ces  colorations 
intentionnelles  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  que  produit  dans  le  lait  le 
développement  des  cryptogames  qui  lui  donnent  des  colorations  absolument 
anormales,  tantôt  rouges,  tantôt  grisâtres,  tantôt  bleues.  Le  champignon  qui 
produit  les  premières  est  encore  mal  déterminé;  quant  aux  touffes  noirâtres 
qui  se  développent  sur  la  crème  et  peuvent,  mêlées  au  lait,  lui  donner  une 
teinte  grisâtre,  elles  sont  dues  aux  spores  de  V Ascophora  mucedo;  enfin  la 
coloration  bleue  que  prennent  certains  laits  est  due  soit  à  un  vibrion,  soit  à 
un  autre  champignon  offrant  celte  teinte. 

Cette  curieuse  modification  du  lait  a  été  étudiée  surtout  par  MM.  Petel  et 
Labiche  et  plus  récemment  par  M.  Reiset.  Ce  dernier  a  démontré  que  l’altéra¬ 
tion  bleue  du  lait  est  loin  d’être  rare;  qu’elle  se  cantonne  volontiers  dans 
certaines  localités,  même  dans  certaines  fermes,  et  semblesusceptible  de  se  trans  • 
porter  par  voisinage;  qu’on  peut  d’ailleurs  cultiver  ce  champignon  en  le  plaçant 
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dans  son  milieu,  c’est-à-dire  en  déposant  des  fragments  de  la  moisissure  bleue 
à  la  surface  de  la  crème  recouvrant  un  lait  absolument  sain.  En  vingt-quatre 
heures,  M.  Reiset  a  vu  des  îles  bleues  se  former  ainsi  à  la  surface  d’un  vase  de 
lait  et  l’envahier  tout  entier.  Quelquefois,  des  touffes  de  champignons  blancs, 
analogues  à  celles  du  pain  moisi,  se  mêlent  au  champignon  bleu  transplanté, 
et  il  est  d’observation  que,  dans  le  voisinage  du  premier,  la  moisissure  bleue 
se  développe  difficilement,  comme  s’il  y  avait  entre  ces  deux  êtres  infimes  une 
sorte  de  concurrence  vitale  fatale  à  l'un  d  eux.  On  n'est  pas  bien  fixé  encore  sur 
la  nature  de  cette  coloration  bleue  du  lait  :  les  uns  l’ont  considérée  comme  due 
à  la  pullulation  d’un  vibrion,  le  Vibrio  cyanogenus ;  d’autres  comme  le  pro¬ 
duit  d’une  moisissure  dont  les  spores  sont  bleues,  le  Pénicillium  glaucum  ou  le 
Byssus  cœrulea.  Ce  champignon,  si  champignon  il  y  a,  n’habite  pas  seulement 
le  lait;  on  le  rencontre  également  à  la  surface  de  certains  liquides  organiques. 
Quant  à  sa  présence  sur  la  croûte  molle  de  certains  fromages,  du  Neufchâtel 
ou  du  Brie  en  particulier,  elle  s’explique  naturellement;  et  il  est  permis  de 
se  demander  si  les  localités  dans  lesquelles  se  fabriquent  ces  fromages  qui 
offrent  au  champignon  bleu  un  milieu  permanent  de  culture  ne  sont  pas  plus 
exposées  que  les  autres  au  dévelopoement  de  la  maladie  bleue  du  lait.  La 
question  offre  de  l’intérêt  et  mériterait  qu’on  l’élucidât. 

La  coloration  rose  du  lait  peut  aussi  provenir  d'une  moisissure  rouge  dont 
la  teinte  est  affaiblie  par  celle  du  lait  lui -même;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  du  lait  provenant  d’animaux  malades  et  surmenés  par  une  lactation  surexci¬ 
tée  artificiellement  et  prolongée  au-delà  de  sa  limite  normale  peut  charrier  du 
sang  et  prendre  sous  cette  influence  une  teinte  analogue.  La  distinction  de  ces 
deux  cas  n'offre  d’ailleurs  qu’un  intérêt  théorique,  le  lait,  dans  les  deux, 
devant  être  considéré  comme  de  qualité  médiocre  ou  mauvaise  et  devant,  par 
suite,  être  exclu  de  l’alimentation. 

De  même,  en  effet,  que  les  champignons  ou  les  algues  ne  croissent  et  ne 
prospèrent  que  sur  des  organismes  végétaux  ou  animaux,  sinon  malades,  au 
moins  plus  ou  moins  affaiblis,  de  même  aussi  ces  moisissures  du  lait  impli¬ 
quent-elles  toujours  une  certaine  altération  de  ce  liquide.  Il  faut,  en  effet, 
qu'il  présente  une  réaction  légèrement  acide,  laquelle  est  due  vraisemblable¬ 
ment  à  une  fermentation  qui  a  produit  une  petite  quantité  d’un  acide  gras 
volatil,  l’acide  butyrique.  Le  fait  seul  de  l'acidité  du  lait  ne  suffit  pas  en  effet 
pour  favoriser  le  développement  du  champignon  bleu;  il  y  a  des  acidités  qui 
le  préviennent  plutôt,  telle  est  celle  de  l’acide  acétique  qui,  suivant  les  expé¬ 
riences  de  M.  Reiset,  semble  donner  au  lait  une  immunité  réelle  contre  ce 
champignon. 

Pain.  —  Les  moisissures  du  pain  qui  se  développent  à  sa  surface  dans 
certaines  conditions  d’humidité,  de  mauvaise  qualité  de  la  farine  et  de  fabri¬ 
cation  défectueuse,  sont  les  plus  usuelles  et  les  plus  connues  de  toutes.  La  moi¬ 
sissure  du  pain,  terme  général  qui  embrasse  des  cryptogames  nombreux,  pré¬ 
sente  des  teintes  très  diverses  qui  sont  tantôt  blanches,  tantôt  d’un  gris 
satiné,  tantôt  vertes,  tantôt  enfin  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif.  Les  natura- 
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listes  ont  déterminé  les  espèces  diverses  qui  répondent  à  ces  teintes.  La  moi¬ 
sissure  noire  est  produite  par  le  Rhizopus  nigricans;  examiné  au  microscope, 
il  se  présente  sous  l’aspect  d’un  réseau  formé  de  filaments  qui  constituent  la 
partie  végétative  de  ce  champignon  et  d’expansions  pédiculées  en  forme  d’am¬ 
poules  contenant  les  spores  ou  graines.  M.  Félix  Rochard,  qui  a  fait  un  bon 
travail  sur  les  moisissures  du  pain,  a  constaté  que  les  taches  noires  ont  une 
action  toxique  très  réelle  sur  les  animaux;  il  a  vu  le  Rhizopus  nigricans  mêlé 
à  leurs  aliments  produire  un  état  cholériforme;  une  macération  de  cette  moi¬ 
sissure  injectée  dans  leurs  veines  provoquait  des  accidents  graves  à  forme  con- 
couvulsive.  Ce  champignon  peut-être  considéré  comme  étant  le  seul  vraiment 
toxique;  celui  des  moisissures  vertes,  blanches  et  grises  est  relativement  inof 
fensif.  Mais  comme  le  pain  est  envahi  par  ces  parasites  n’a  plus  sa  composition 
normale,  puisqu’il  a  subi  des  changements  par  le  fait  même  de  leur  dévelop¬ 
pement,  il  devrait  être  considéré  comme  un  aliment  suspect  alors  même  que 
l’aspect,  l’odeur  et  le  goût  ne  suffiraient  pas  pour  en  détourner.  Toutefois, 
quelques  hygiénistes  ont  été  plus  loin  et  ont  attribué  au  pain  moisi,  quelle 
que  soit  la  couleur  des  végétations  microscopiques  qui  le  recouvrent,  une 
action  véritablement  toxique.  C’est  ainsi  que  Chevallier  a  cité  dans  son  mé¬ 
moire  des  cas  dans  lesquels  il  a  paru  produire  de  véritables  empoisonnements 
qui  se  rapprochent  beaucoup,  par  leur  physionomie,  de  ceux  que  déterminent 
les  champignons  vénéneux.  Il  paraît  supposable  que,  dans  ces  cas,  la  moisis¬ 
sure  la  plus  vénéneuse,  la  moisissure  noire,  devait  l’emporter  sur  les  autres. 

Mais  entre  ces  champignons  il  en  est  un  qui,  par  l’époque  récente  de  son 
apparition,  la  beauté  et  la  vivacité  de  ses  couleurs,  devait  fortement  attirer 
l’attention  :  il  se  montrait  d’ailleurs  à  une  époque  où  il  est  bien  peu  de  faits 
d’histoire  naturelle  qui  passent  inaperçus  et  qui  ne  voient  sans  retard  l’œil  ou 
le  microscope  d’un  observateur  braqués  sur  eux.  Je  veux  parler  du  champignon 
rouge  ou  orangé  du  pain,  le  Pénicillium  roseum  oü  aurantiacum  qui  a  été 
décrit  pour  la  première  fois  par  Payer,  en  1848.  Il  l’observa  sur  un  pain 
fourni  parla  manutention  militaire  de  Paris  et  en  fit  l’objet  d’une  communi¬ 
cation  à  l’Académie  des  sciences.  A  partir  de  ce  moment,  ce  parasite  fut 
recherché  et  étudié;  et  comme  sa  culture  est  facile,  son  organisation  et  les 
conditions  du  milieu  dans  lesquelles  il  se  développe  furent  bientôt  complè¬ 
tement  connues.  Il  suffit,  en  effet,  ainsi  que  je  l’ai  indiqué,  de  placer  sous  un 
verre  renversé,  dont  on  a,  au  préalable,  humecté  les  parois,  un  morceau  de 
mie  de  pain  à  la  surface  duquel  on  a  déposé  quelques  parcelles  de  la  matière 
rouge  de  cette  moisissure  prise  sur  un  morceau  de  pain  altéré  ou  sur  la  croûte 
d’un  fromage  de  Roquefort,  pour  voir  ce  champignon  s’étendre  assez  rapide¬ 
ment.  J’ai,  en  effet,  retrouvé  Y  Oïdium  aurantiacum  en  abondance  dans  le 
Roquefort  et  je  ne  savais  comment  expliquer  cette  particularité  lorsque,  me 
renseignant  sur  les  détails  de  la  fabrication  de  ce  fromage,  j’appris  que  la  mie 
de  pain,  destinée  à  devenir  le  support  de  ces  moisissures  variées  qui  persillent 
sa  substance,  entrait  en  grande  quantité  dans  sa  préparation.  Comme  les  autres 
champignons,  celui  de  la  moisissure  rouge  altère  considérablement  la  consti- 
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tution  chimique  du  pain  qui  sert  de  sol  à  son  mycélium  ou  partie  végétativa 
incolore,  sorte  de  racines  qui  s’insinuent  dans  la  mie,  la  rendent  humide, 
molle,  inélaslique  et  lui  communiquent  un  goût  désagréable.  Guérard,  qui  a 
publié  d’intéressantes  recherches  sur  le  champignon  orangé  du  pain,  ne  le 
croit  pas  vénéneux.  M.  Decaisne,  au  contraire,  a  rapporté  des  faits  qui, suivant 
lui,  ne  permettraient  pas  de  l’innocenter  complètement.  Je  me  rallierais  plus 
volontiers  à  l’opinion  du  premier  et  j’ai  invoqué  en  sa  faveur  ce  fait  que  les 
paysans  aveyronnais  des  environs  de  Roquefort  mangent,  étendue  sur  leur 
pain,  la  recoupe  provenant  du  grattage  des  fromages,  et  qui,  à  en  juger  par  sa 
couleur  rouge,  doit  contenir  des  proportions  considérables  de  ce  champignon. 

On  a  successivement  incriminé  comme  causes  de  sa  pullulation  :  la  mauvaise 
qualité  des  farines,  l’humidité  de  l’atmosphère  (c'est  un  cause  bien  banale 
pour  produire  un  effet  si  spécial),  enfin  la  mauvaise  fabrication  du  pain  qui 
permet  aux  spores  du  champignon  rouge  de  conserver  leur  vitalité  à  la  faveur 
d’une  cuisson  incomplète.  Je  serais  disposé,  pour  mon  compte,  à  attribuer  la 
plus  grande  part  d’influence  aux  farines  dans  la  production  de  ce  fait.  J'ai 
retrouvé,  en  effet,  le  champignon  rouge  végétant  à  la  surface  du  plâtre  récem¬ 
ment  façonné  et  encore  humide  et  je  me  demande  si  le  pain  sur  lequel  il  est 
observé  ne  provient  pas  de  farines  auxquelles  du  plâtre  a  été  mêlé  dans  un  but 
de  fraude.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  ce  champignon  vit  en  permanence  sur  le 
Roquefort,  on  ne  le  trouve  sur  le  pain  qu’à  rares  intervalles  et  il  diffère,  à  ce 
point  de  vue,  des  moisissures  blanches,  vertes,  g  l  ises  ou  noires  qu’on  peut  se 
procurer  à  volonté  en  plaçant  dans  l’obscurité  du  pain  ou  un  morceau  du  cuir 
légèrement  humides. 

Huîtres.  —  La  coloration  verte  des  huîtres  ne  saurait  être  considérée  comme 
un  fait  toujours  anormal,  puisqu’on  le  recherche  et  qu’on  le  produit  empiri¬ 
quement  en  plaçant  ces  mollusques  savoureux  sur  des  fonds  ou  dans  des  eaux 
qui  ont  la  propriété  de  les  verdir.  Mais  autre  chose  est  la  teinte  que  prend 
lentement  l’huître  dans  ces  conditions,  et  que  Ton  rapporte  à  sa  nourriture 
spéciale  par  une  Ulve  microscopique  dont  la  substance  verte  l’imprègne  en 
quelque  sorte  molécule  à  molécule,  autre  serait  cette  couleur  verte  si  les  huîtres 
la  devaient  à  des  eaux  imprégnées  de  pyrites  cuivreuses  :  inoffensives  dans  le 
premier  cas,  elles  deviendraient  très  nuisibles  dans  le  second.  M.  Cuzenl  a 
indiqué  un  moyen  très  simple  et  très  expéditif  pour  reconnaître  si  la  viridité 
des  huîtres  dépend  delà  présence  du  cuivre.  11  consiste  à  pénétrer  les  organes 
de  l’huître  d’une  aiguille  d’acier  bien  décapée;  si  elle  est  cuivreuse,  une  couche 
de  ce  métal  se  dépose  à  sa  pointe  et  la  rougit;  la  couleur  bleue  qui  se  produit 
quand,  après  avoir  acidifié  les  chairs  de  ce  mollusque,  on  les  arrose  d’ammo¬ 
niaque  est  aussi  un  caractère  qui  permet  de  reconnaître  la  présence  du  cuivre. 
Ce  qui  corrobore  la  théorie  qui  rattache  la  coloration  verte  des  huîtres  à  leur 
alimentation,  c’est  ce  fait  que,  dans  certaines  conditions,  ces  mollusques 
peuvent  prendre  une  teinte  violette  que  M.  Descoust  a  reconnue  n’être  autre 
chose  que  la  pénétration  du  manteau  de  l’huître  par  une  algue,  la  Rytiphlœa 
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tinctoria,  qui  abonde  à  certains  moments  dans  le  bassin  d’Arcachon  et  d’autant 
plus  que  la  saison  est  plus  sèche  et  que  la  salure  de  l’eau  est  par  suite  plus 
forte.  Ce  n’est  pas  une  couleur  marchande,  tant  s’en  faut,  mais  elle  paraît  tout 
aussi  inoffensive  que  celle  qui  fait  rechercher  les  huîtres  de  Marennes. 

Fonssagrives. 

Société  mycoîogique  d’Epinal.  —  Sous  le  patronage  de  la 
Société  d’Emulation  du  départ,  des  Vosges,  une  Société  mycoîogique  vient  de 
se  fonder  à  Epinal.  Dans  ses  réunions  des  5  et  6  octobre  dernier,  elle  a  consti¬ 
tué  son  bureau  ainsi  qu’il  suit  :  MM.  Quélet, président;  Boudier,  vice-président; 
Mougeot,  secrétaire;  N.  Haillant,  trésorier;  Forquignon,  archiviste;  L.  Lapic- 
que,  secrétaire-adjoint. 

Tous  nos  vœux  accompagnent  nos  collègues  dans  la  réussite  de  leurs  projets; 
plusieurs  centres  d’études  sont  déjà,  en  pleine  activité,  et  il  n’est  pas  douteux 
que  la  mycologie  ne  fasse  de  jour  en  jour  de  notables  progrès  sous  l’impul¬ 
sion  de  pareils  adeptes.  Voici  un  extrait  des  statuts  de  la  Société  : 

Art.  1er.  La  Société  mycoîogique  est  fondée  dans  le  but  d’encourager  et  de 
propager  les  éludes  relatives  aux  champignons,  tant  au  point  de  vue  de  l’his¬ 
toire  naturelle  qu’au  point  de  vue  de  l’hygiène  et  des  usages  économiques. 

Art.  2.  La  Société  se  compose  :  1°  de  membres  français;  2°  de  membres 
étrangers. 

Art.  3.  Les  membres  français  sont  répartis  en  sections  correspondant  aux 
principaux  centres  d’études  mycologiques  :  Section  de  l’Est;  Section  centrale; 
Section  du  Sud-Ouest;  Section  du  Sud-Est;  Section  des  Colonies  françaises. 

Art.  4.  Les  sections  de  la  Société  tiendront  séparément  des  sessions  myco¬ 
logiques  dans  les  principaux  centres  de  leur  ressort. 

Art.  5.  —  La  Société  tiendra  chaque  année  dans  une  région  différente  une 
session  générale,  à  laquelle  seront  conviées  toutes  les  sections.  Dans  chaque 
session  générale,  la  Société  choisira  le  lieu  de  la  réunion  suivante. 

Art.  6.  Cette  session  générale  comprendra  :  1°  une  exposition  mycoîogique, 
2°  des  conférences,  3°  des  herborisations. 

Art.  7.  La  Société  publiera  chaque  année  les  travaux  de  ses  membres  et  le 
compte-rendu  des  sessions  locales  et  générales. 

Art.  8.  La  cotisation  annuelle  est  fixée  à  la  somme  de  dix  francs  pour  les 
membres  titulaires  et  à  la  somme  de  cinq  francs  pour  les  membres  corres¬ 
pondants. 

Art.  9.  Les  membres  titulaires  recevront  gratuitement  les  publications  de 
la  Société. 

Art.  10.  Les  membres  correspondants  rececevronl  les  comptes-rendus  des 
sessions  locales  et  générales.  Ils  recevront  aussi,  sur  leur  demande  et  au  prix 
de  revient,  les  autres  publications  de  la  Société. 

Art.  11.  Les  membres  titulaires  pourront  racheter  leurs  cotisations  et 
devenir  membres  à  vie  movennant  le  versement  d’une  somme  de  cent 
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Art.  12.  Le  bureau  est  nommé  pour  deux  ans  et  les  membres  sortants  sont 
rééligibles;  l'élection  a  lieu  à  l’ouverture  de  la  session  générale.  Le  vote  peut 
avoir  lieu  par  correspondance. 

Plantes  nouvelles,  rares  ou  curieuses.  —  Amblystegium 
juratzkanum  Schp.,  espèce  nouvelle  pour  le  nord-ouest  de  la  France,  trouvée 
par  M.  Olivier  du  Noday  à  Mauves  (Loire-Inférieure);  Pogonatum  urnigerum 
Rœhl.,  nouveau  pour  la  Loire-Inférieure,  trouvé  par  le  même  à  Château- 
Thibaud;  Dicranum  montanum  Hedw  ,  trouvé  par  le  même  botaniste  dans 
le  bois  du  Gras  près  Josselin  (Morbihan),  et  nouveau  aussi  pour  la  flore  de  ce 
département. 

—  Heracleum  trifoliatum  Blanch.,  plante  nouvelle  trouvée  dans  les  rochers 
maritimes  de  Camaret  (Finistère)  par  M.  Blanchard,  dir.  du  jard.  bot.  de 
Brest.  —  Sisymbrium  leiocarpum  Guss.,  dans  les  dunes  de  Keremma;  Ranun- 
culus  Amansii  Jord.(/?.  nemorosus  D.  C.  p-  p .)  à  Saint-Martin-des-Champs, 
même  département,  par  M.  Mieiol  (Bull.  Soc.  Et.  scient,  du  Finistère,  1884). 

—  Picris  pauciflora  Willd.,  champs  secs  et  élevés  au  quartier  des  Combes; 
plante  exclusivement  méridionale.  —  Hieracium  umbellcitum  L.,  Bois  de 
Fontvalès,  où  il  est  assez  abondant.  RR.  dans  l’Hérault.  —  Scorzonera  hir- 
suta  L.,  Garrigues  au-dessus  de  Terre -Blanche.  N’a  été  indiqué  aux  environs 
de  Montpellier  qu’à  la  Colombière.  —  Bupleurum  tenuissimum  L.,  Bords  du 
chemin  entre  Murviel  et  St-Paul-et-Valmalle.  —  Gladiolus  communis  L., 
Bords  des  champs;  même  localité.  —  Orchis  purpurea  Huds.,  un  seul  pied  au 
quartier  des  Pics  de  cette  espèce  considérée  comme  RR.  (24  avril  1884); 
recueillie  aussi  aux  environs  de  Lodève  ainsi  qu’au  sommet  des  berges  de  la 
Lergue,  à  Cornils,  commune  de  Ceyras.  —  Smyrnium  olusatrum  L.,  dans  les 
haies  autour  du  village  et  dans  le  cimetière  de  St-Paul- et- Valmalle.  —  Scle- 
rochloa  dura  P.  de  B  [Poa  dura  Scop.),  bords  des  sentiers  dans  la  même 
localité.  Toutes  ces  espèces  ont  été  récoltées  par  notre  confrère  M.  Aubouy 
d’Aniane  (Hérault)  dans  les  environs  de  Murviel-lez-Montpeilier. 

—  Southbya  tophacea  Spruce,  hépatique  indiquée  sur  les  murs  et  les 
rochers  humides  dans  les  basses  vallées  des  Pyrénées  occidentales  :  dans  la 
ville  de  Pau  et  au-dessus  des  villages  de  Jurançon  et  de  Gélos,  et  trouvée 
dernièrement  par  M.  Deloynes  à  Lignan  et  à  Verdelais  (Gironde).  —  Gladiolus 
segetum  GawL,  Myagrum  perfoliatum  L.,  Urospermum  picroides  Desf., 
trouvés  à  Saint-Michel-la-Rivière,  arr.  de  Libourne  par  MM.  Deloynes  et 
Clavaud.  — Arnica  montanaL.  et  Oxalis  acelosella  L.,  dans  les  environs  de 
Bazas  (Gironde)  par  MM.  Deloynes  et  Durand-Degrange.  —  Lysimachia  nemo- 
rum  L.,  sur  les  bords  d'un  petit  cours  d’eau,  dans  l’humus  formé  des  détritus 
de  feuilles  et  de  branches  pourries  par  les  mêmes  dans  la  localité  précitée. 
Cette  dernière  plante  est  nouvelle  pour  la  flore  de  la  Gironde.  —  Rubus 
Chaboissei,  R.  Lespinassei  et  R .  pliyllostachis  dans  les  communes  de  Martillac 
et  de  Labrède  (Gironde),  par  M.  Clavaud.  —  Isoëtes  hystrix  D  R.,  variété  subi* 
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nermis  et  Corrigiola  telephiifolia  Pourr.,  sur  le  bord  de  la  route  de  Porchère, 
près  des  Grands-Rois  à  2  ki î .  de  Coutras,  par  M.  Motelav  ( Procès-verbaux 
Soc.  Linn.  de  Bordeaux ,  1883). 

Nouvelles.  —  Notre  savant  compatriote,  M.  J.  Daveau,  directeur  du 
jardin  botanique  de  Lisbonne,  prépare  une  monographie  des  Euphorbiacées 
du  Portugal. 

—  M.  Ch.  Bailey  a  découvert,  dans  le  Lancashire  (Angleterre),  le  Naias 
graminea  Del.,  var.  Delilei  Magnus.  On  sait  que  cette  plante  orientale  a  été 
introduite  en  Italie  dans  les  rizières  avec  des  graines  de  riz  d’origine  exotique. 
Elle  aurait  été  apportée  dans  la  Grande-Bretagne  par  des  déchets  de  coton 
provenant  d’Egypte. 

—  Le  Laboratoire  cryptogamique  de  Pavie  a  exposé  à  l’Exposition  natio¬ 
nale  de  Turin  une  collection  portative  d’échantillons  naturels  et  d’illustrations 
des  parasites  végétaux  qui  sont  dangereux  aux  animaux  et  aux  plantes.  Celte 
collection  commencée  par  le  regretté  prof.  S.  Garovaglio  a  été  continuée  par 
le  prof.  J.  Briosi,  directeur  actuel  du  cabinet  cryptogamique. 

—  V Institut  botanique  de  Rome  vient  de  publier,  sous  la  direction  du 
prof.  Dr  R.  Pirotta,  le  1er  vol.  de  son  Annuaire.  Il  contient  des  travaux  du 
prof.  Pirotta  (anatomie),  du  Dr  Lanzi  (champignons  ,  du  Dr  Tamburlini 
(lichens)  et  duDrBaldini  (anatomie). 

—  Vient  de  paraître  le  tome  3me  du  Flora  Europae  terrarumque  adja- 
centium ,  1  vol.  grand  in-8°  de  221  pages,  par  M.  Michel  Gandoger  (Librairie 
F.  Savy,  77,  boulevard  Saint-Germain,  Paris).  Il  comprend  les  Capparidacées. 
les  Cistinées,  les  Violariées,  les  Résédacées,  les  Frankéniacées,  les  Polygala- 
cées  et  les  Droséracées.  Le  4me  volume  renfermera  les  Caryophyllacées  (Silé- 
nacées,  Àlsinacêes  et  Elatinées).  11  paraîtra  à  la  fin  de  l’hiver  prochain  et 
contiendra,  à  cause  de  l’abondance  des  matières,  probablement  plus  de  600 
pages. 

M.  Michel  Gandoger  désire  se  défaire  des  doubles  immenses  qui  ont  servi 
pour  les  familles  déjà  décrites  dans  le  Flora  Europae.  Ces  plantes,  provenant 
des  contrées  les  plus  diverses,  comprennent  la  plupart  des  espèces  depuis  les 
Renonculacées  jusqu’aux  Droséracées  (inclusivement).  Elles  seront  cédées  en 
échange  d'autres  plantes  ou  même  par  vente,  si  on  le  désire.  Environ  qua¬ 
torze  mille  espèces,  formes  ou  variétés  sont,  dès  ce  moment,  à  la  disposition 
des  amateurs. 

Ch&mpiguon§  comestibles  et  vénéneux.  —  La  vulgarisa¬ 
tion  de  l’étude  des  champignons  comestibles  et  vénéneux  a  inspiré,  dans  ces 
dernières  années,  des  ouvrages  qui  ne  se  recommandent  pas  seulement  par 
leur  clarté  et  leur  précision  scientifique,  mais  qui  empruntent  aussi  aux 
perfectionnements  du  dessin  et  de  la  chromolithographie  une  élégance  et 
une  clarté  tout  à  fait  opportunes.  La  description  perd  ainsi  de  son  aridité, 
les  formes  et  les  couleurs  de  ces  végétaux  utiles  ou  redoutables  se  fixent 
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dans  le  souvenir,  et  la  distinction  des  uns  et  des  autres  devient  un  exercice 
attrayant  et  d’une  facilité  relative.  Nous  avons  depuis  longtemps  signalé  les 
ouvrages  de  Cook  et  Berkeley,  de  S.  Cordier,  sur  les  champignons;  la 
bibliothèque  des  mycologues  vient  de  s’enrichir  d'un  livre  de  plus  sur  ce 
sujet,  et  qui  ne  se  montre  en  rien  inférieur  à  ses  aînés  :  je  veux  parler  du 
Traité  des  champignons ,  de  M.  Gautier,  médecin  en  chef  de  l’hôpital  de 
llamers  (1).  Le  but  qu’il  s’est  proposé  est  de  répandre  le  goût  de  l’étude 
de  ces  végétaux  qui  abondent  partout,  qui  ont  une  importance  alimentaire 
réelle  et  qui,  de  mœurs  et  de  mérites  très  divers,  exigent,  sous  peine  d’ac¬ 
cidents  terribles,  qu’on  ne  les  prenne  pas  les  uns  pour  les  autres.  Les  champi¬ 
gnons  comestibles  et  les  champignons  vénéneux  croissent  côte  à  côte,  les 
premiers  portent  la  peine  de  ces  relations  compromettantes  et  sont  enve¬ 
loppés  dans  une  sorte  de  discrédit  immérité;  de  là  vient  qu’on  dédaigne 
presque  partout  ces  aliments  si  savoureux  et  si  nourrissants  et  qu’on  n’en 
consomme  qu’une  ou  deux  espèces  dans  une  localité  qui  en  offre  souvent 
quinze  ou  vingt  absolument  inoffensives.  Aussi  y  a-t-il  un  intérêt  réel  à 
répandre  les  connaissances  pratiques  qui  servent  à  distinguer  nettement  les 
champignons  utiles  des  champignons  dangereux.  Les  recruteurs  des  fabri¬ 
ques  de  conserves  de  champignons  et  les  cuisiniers  ne  s’y  trompent  pas; 
cette  habileté  pratique  est  le  résultat  d’une  expérience  que  tout  le  monde 
peut  acquérir,  à  la  condition  d’avoir  pour  guide  un  livre  bien  fait  et  des 
dessins  convenablement  enluminés.  À  ce  dernier  point  de  vue,  il  n’y  avait 
guère,  à  une  époque  rapprochée  de  nous,  que  les  savants  de  profession  ou 

(I)  Dr  L.-M.  Gautier  (de  Mamers)  î  Les  Champignons  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  la  médecine,  l’hygiène  privée  et  publique.  Paris,  1884,  J  -B.  Bail- 
1ère  et  fils. 

En  rendant  compte  de  cet  ouvrage,  M.  Casimir  Rouméguère  ( Revue  mycologique, 
juillet  1884,  p.  188)  fait  remarquer,  avec  M.  !e  !)r  Rellor,  que  des  ouvrages  impor¬ 
tants  ont  été  omis  par  l’auteur  dans  la  1'*  partie  de  son  ouvr  *ge  : 

J.  Brésadola  ( Hyméniés  ; 

Cooke  ( Illustration  des  Hyménomycèt  s);  ( Micrographia \  etc. 

E.  Fries  (Icônes);  ( Hyménomycètes  d’Europe 

Lucand  ( <uites  à  Bulliard); 

Dr  L.  Marchand  ( Etude  des  ferments );  ( Botanique  cryptogamique)-, 

Dr  L.  Planchon  ( Champignons  comestibles  et  vénéneux}-, 

N.  Patouillard  (Tabulœ  analyticœ  fungorum,  rappelant  un  ouvrage  bien  impor¬ 
tante!  également  omis,  celui  d’/7.  Hoffmann  de  Giéssen. 

Saccardo  ! Sylloge );  ( Fungi  delineati  ,  etc: 

La  remarque  est  très  juste  et  nous  ne  comprenons  point  la  mise  au  jour  d’un 
ouvrage  scientifique  sans  qu’on  se  tienne  au  courant  des  dernières  découverte»  et  dos 
derniers  travaux  parus.  L’ouvrage  de  M.  Rouméguère  :  Histoire  d- s  champignons 
iécompen«ée  par  l’Institut,  son  importante  collection  Fungi  gallici  exsiccati  qui 
dépasse  aujourd’hui  la  31*  centurie,  sa  Revue  mycologique  si  goûtée  du  public  et 
qui  renferme  tant  d’exc  liens  travaux  sur  celte  matière,  pi  nsi*  urs  autres  E  vsiccata, 
Revues  ou  ouvrages  spéciaux  français  el  étrangers,  devraient  aussi  occuper  une  place 
importante  à  divers  t'.ties  et  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  aux  desiderata  d  n  ,s 
collègues  pour  une  nouvelle  édition.  —  A.  Lucante. 


les  amateurs  riches  qui  pussent  se  donner  le  luxe  d’avoir  dans  leur  biblio¬ 
thèque  des  ouvrages  illustrés  sur  les  champignons;  la  chromolithographie 
les  rend  aujourd'hui  accessibles  à  tous,  et  un  jour  viendra  sans  doute  où 
des  atlas  de  vulgarisation,  que  l’on  pourra  se  procurer  à  des  prix  aborda¬ 
bles,  donneront  une  iconographie  plus  large  qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui  des 
champignons  qu’il  importe  de  connaître  pour  les  rechercher  où  pour  les 
fuir.  On  ira  peut-être  plus  loin  encore  et  des  flores  mycologiques  propres 
à  chaque  zone  seront  publiées  et  rendront  les  recherches  plus  faciles  en  en 
restreignant  le  domaine. 

L’utilité  des  champignons  ne  réside  pas  uniquement  dans  leur  rôle  ali¬ 
mentaire;  ils  fournisssent  aussi  à  l’industrie  et  aux  arts  des  matériaux 
utiles.  M.  Gautier  rappelle  à  ce  propos  que  le  Polyporus  ignarius  donne 
aux  teinturiers  un  principe  colorant  brun-noir;  que  le  Polyporus  hispidus 
est  employé  comme  matière  colorante  par  les  megissiers  et  les  ébénistes; 
que  l’on  retire  du  Bolet  du  mûrier  blanc  une  couleur  qui  varie  du  jaune- 
verdâtre  au  jonquille;  que  plusieurs  Russules  donnent  une  belle  couleur 
rouge;  que  les  Agarics  coprins  fournissent,  en  se  liquéfiant,  une  encre  d’un 
beau  noir;  que  certains  Agarics  ont  une  odeur  très  suave,  qu’ils  conser¬ 
vent  après  dessication  et  qui  serait  susceptible  d’être  employée  en  parfu¬ 
merie;  que  la  médecine  utilise  le  Bolet  amadouvier,  l’ergot  des  céréales  et 
la  muscarine,  principe  toxique  du  plus  redoutable  des  champignons,  la 
fausse-oronge.  \roilà  pour  les  champignons  de  grande  taille:  au-dessous 
d'eux  s’agite  tout  un  monde  de  champignons  infimes  ouvriers  des  fermen¬ 
tations,  c’est-à-dire  agents  de  bien  et  de  mal  auxquels  nous  devons  les 
opérations  qui  changent  le  sucre  en  alcool,  le  blé  en  pain,  le  jus  de  raisin  en 
vin,  l’orge  en  bière,  mais  à  qui  nous  devons  aussi  ces  fermentations  organi¬ 
ques  et  ces  parasites  qui  dressent  contre  notre  vie  et  contre  la  vie  des  animaux 
et  des  végétaux  qui  nous  servent  des  embûches  si  perfides  et  dont  nous 
sommes  loin  de  connaître  encore  toute  la  série. 

La  connaissance  pratique  des  champignons  importe  d'autant  plus  que 
certains  caractères  généraux  qui  ont  été  indiqués  comme  distinguant  les 
champignons  inoffensifs  de  ceux  qui  sont  vénéneux  sont  bien  loin  d’avoir 
la  valeur  qu’on  leur  a  attribuée.  Je  citerai  en  particulier  les  changements 
de  couleur  que  présente  la  tranche  de  section  d'un  champignon  quand  elle 
est  exposée  à  l’air;  les  teintes  noirâtre,  bleue  ou  verte  que  l’on  constate 
alors  ont  été  considérées  comme  un  indice  de  vénénosité  et,  par  contre, 
l’absence  de  ce  caractère  a  été  regardée  comme  une  preuve  qu’il  s’agit  d’un 
champignon  inoffensif.  11  est  parfaitement  reconnu  aujourd’hui  que  ce  signe 
n’a  aucune  valeur;  si,  en  effet,  le  Boletus  viridis,  qui  verdit  instantanément 
quand  on  le  sectionne  ou  quand  on  l’écrase,  est  une  espèce  très  toxique, 
la  chair  du  Lactarius  deliciosus  qui  offre  la  même  particularité,  est,  au 
contraire,  aussi  saine  que  savoureuse.  M.  Gautier  s’est  attaché  à  démontrer 
combien  il  était  dangereux  de  se  fier  à  ce  caractère,  beaucoup  de  champi¬ 
gnons  et  des  plus  dangereux,  ne  changeant  pas  de  teinte  quand  on  les 


divise.  De  même  aussi  on  ne  saurait  rien  préjuger,  ni  pour  ni  contre  les 
champignons,  des  lieux  où  on  les  rencontre;  des  espèces  malfaisantes  pou¬ 
vant  très  bien  se  plaire  dans  les  lieux  découverts,  et  des  champignons 
comestibles  se  trouvant  parmi  ceux  qui  recherchent  les  lieux  humides  et 
sombres.  La  couleur  n’est  aussi  qu’un  indice  sans  valeur;  il  en  est  de  même 
de  la  saveur;  on  peut  dire  toutefois  que  les  champignons  à  goût  âcre  sont 
suspects;  mais  comme  ils  perdent  ce  goût  par  la  cuisson,  ce  caractère  est 
sans  utilité.  L’odeur  vireuse  signale  généralement  les  champignons  nuisibles, 
tandis  que  les  champignons  comestibles  ont  l’odeur  spéciale  qui  caractérise 
le  champignon  de  couche  et  Le  Boletus  edulis ,  odeur  qui  tient  à  la  fois  de 
celle  de  la  farine  et  de  l’anis;  mais  si  ce  caractère  est  expressif  quand  on 
oppose  l 'odeur  de  champignon  à  l’odeur  fétide  de  certaines  espèces,  les 
nuances  intermédiaires  sont  difficiles  à  déterminer  et  perdent  toute  signifi¬ 
cation.  La  consistance  ferme  de  la  chair,  sa  sécheresse,  l’absence  d'un  enduit 
visqueux  sur  le  chapeau,  etc.,  sont  des  indices,  mais  non  pas  des  garanties 
d’innocuité.  Un  caractère  auquel  on  attache  plus  d’importance  qu’il  n’en 
mérite  est  celui  qui  est  tiré  de  l’appétence  des  limaces  ou  des  larves  d'in¬ 
sectes  pour  les  espèces  comestibles.  Quand  on  va  au  fond  de  cette  croyance 
populaire,  on  reconnaît  qu’elle  n’a  rien  de  fondé.  Si  l’on  examine  en  effet 
les  champignons  les  plus  dangereux,  tels  que  la  fausse-oronge,  on  constate 
qu’il  est  très  rare  qu’elle  ne  soit  pas  déchiquetée  par  les  limaces,  tandis 
que  les  Hydnes,  les  Clavaires  et  les  Chanterelles,  qui  sont  comestibles,  sont 
respectées  par  ces  parasites.  De  même  aussi  les  larves  des  insectes  sillon¬ 
nent  indifféremment  de  leurs  galeries  le  chapeau  et  le  pédicule  des  cham¬ 
pignons,  quelle  que  soit  leur  qualité.  Le  fait  que  les  mammifères,  tels  que 
les  boeufs,  les  cerfs,  les  chevreuils,  etc.,  sont  conduits  par  leur  instinct  à 
éviter  les  champignons  dangereux  est  bien  plus  significatif;  on  sait,  en 
effet,  combien  les  animaux  inférieurs  et  particulièrement  les  mollusques  ont 
une  impressionnabilité  émoussée  ou  nulle  à  beaucoup  de  poisons  qui  agis¬ 
sent  avec  une  extrême  énergie  sur  les  vertébrés. 

11  est  un  préjugé  vulgaire  qui  se  transmet  religieusement  de  génération  en 
génération  et  qui  est  fort  dangereux,  c’est  celui  qui  considère  une  pièce  d’ar¬ 
gent  comme  une  pierre  de  touche  très  sûre  pour  dénoncer  la  vénénosité  d’un 
champignon.  Si  elle  noircit,  c’est  qu’il  s’agit  d’une  espèce  dangereuse.  Le  noir¬ 
cissement  de  l’argent  au  contact  des  champignons  soumis  à  la  cuisson,  s’il 
était  un  fait  réel,  ne  pourrait  tenir  qu’à  la  formation  d’un  sulfure  d’argent; 
or,  tous  les  champignons  contenant  du  soufre,  cet  indice  serait  sans  valeur. 
La  teinte  brune  prise  par  la  mie  du  pain  ou  par  les  oignons  n’est  pas  mieux 
démontrée.  Quant  à  l’opinion  qui  attribue  aux  champignons  toxiques  la  pro¬ 
priété  de  coaguler  le  lait,  elle  ne  repose  sur  aucun  fait  rigoureux.  Ce  serait 
s’exposer  à  un  danger  réel  que  de  compter  sur  la  dessication  pour  enlever  leur 
toxicité  aux  champignons  nuisibles;  outre  que  le  principe  vénéneux  est  fixe 
et,  par  suite,'  inapte  à  se  volatiliser  par  la  chaleur,  les  changements  d’aspect, 
de  forme,  de  consistance  et  de  couleur  que  l’action  du  soleil  a  imprimés  aux 
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champignons  enlèvent  tout  moyen  de  distinguer  les  espèces  les  unes  des 
autres. 

Existe  t-il  un  procédé  pour  enlever,  par  le  mode  de  préparation,  leur  prin¬ 
cipe  toxique  aux  champignons  vénéneux  et  pour  les  rendre  ainsi  inoffensifs? 
Depuis  longtemps,  on  attribuait  au  vinaigre  la  propriété  de  neutraliser  les 
qualités  malfaisantes  des  champignons  de  mauvaise  nature.  Gérard  a  expéri¬ 
menté  courageusement  sur  lui-même  (et  ce  qui  était  plus  courageux  encore, 
sur  sa  propre  famille)  ce  procédé  empirique  et  il  en  a  reconnu  toute  la  valeur. 
On  fait  macérer  les  champignons  suspects  dans  de  l’eau  acidulée  avec  trois 
cuillerées  de  vinaigre  ou  additionnée  de  trois  cuillerées  à  bouche  de  sel  ordi¬ 
naire  par  litre.  Au  bout  de  deux  heures,  les  champignons  sont  retirés,  lavés  à 
grande  eau,  mis  dans  de  l'eau  froide,  qu’on  porte  à  l’ébullition  pendant  une 
demi-heure;  on  les  retire,  on  les  lave,  on  les  essuie  et  on  les  fait  servir  aux 
usages  culinaires  habituels.  Ce  procédé  a  été  expérimenté  par  une  commission 
du  Conseil  central  d’hygiène  publique  et  son  efficacité  a  été  mise  hors  dedoute; 
mais,  s’il  garantit  la  sécurité,  il  a  l’inconvénient  d’enlever  l’arome  des  cham¬ 
pignons  et  de  les  transformer  en  un  aliment  aussi  nourrissant  peut-être,  mais 
à  coup  sûr  infiniment  moins  agréable. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  impossibilité  de  séparer  les  champignons  comes¬ 
tibles  des  champignons  toxiques  par  des  caractères  extérieurs  d’une  valeur 
réelle,  c’est  qu’il  faut  chercher  la  sécurité  dans  la  détermination  botanique  des 
espèces,  et  qu’on  ne  saurait  la  trouver  ailleurs.  M.  Gautier  propose,  comme 
garanties,  un  ensemble  de  mesures  qui,  si  elles  étaient  adoptées,  auraient  sans 
doute  pour  effet  de  rendre  plus  rares  ces  accidents  si  terribles  et  si  fréquents 
qui,  chaque  automne,  alimentent  les  faits  divers  des  journaux;  à  savoir  :  l’inter¬ 
diction  du  colportage  et  de  la  vente  libre  des  champignons  à  domicile;l’examen 
des  champignons,  dent  la  vente  ne  serait  permise  qu’à  certaines  heures,  par 
des  inspecteurs  de  marché  munis  à  cet  effet  de  connaissances  pratiques,  affir¬ 
mées  par  un  examen;  la  publication  en  automne  dans  toutes  les  communes  de 
France  d’un  avis  administratif  appelant  l’attention  sur  les  dangers  de  l’usage 
des  champignons,  sur  Futilité  du  procédé  Gérard  et  sur  les  premiers  secours  à 
donner  en  cas  d’accidents.  J’ai  proposé  moi-même  de  munir  les  écoles  rurales 
d’une  collection  de  champignons  en  carton  -pâte  colorié,  donnant  le  signalement 
des  espèces  dangereuses  et  particulièrement  de  celles  qui  sont  les  plus  communes 
dans  la  région,  et  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  cette  mesure,  si  elle  était 
adoptée,  restreindrait  de  beaucoup  le  nombre  des  empoisonnements  de  cette 
nature. 

Un  bilan  singulièrement  dramatique  serait  celui  des  morts  par  champignons 
toxiques,  qui  se  produisent  annuellement.  Mais  le  préjudice  pour  la  vie 
humaine  n’est  pas  seulement  direct;  l'ignorance  du  signalement  des  mauvais 
champignons  fait  que  les  champignons  comestibles  sont  enveloppés  dans  le 
même  discrédit  et  le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  restent  ainsi  en  dehors 
des  ressources  de  l’alimentation.  Le  remède  à  ce  double  mal  est  dans  la  diffu¬ 
sion  des  connaissances  de  botanique  usuelle,  et  les  hommes  instruits  qui 


habitent  la  campagne  ont  le  devoir  de  se  faire  les  moniteurs  des  ignorant*. 
Il  faut  donc  qu’ils  apprennent,  et  les  livres  dont  ils  disposent  leur  rendront 
désormais  facile  l’acquisition  de  cet  ordre  de  connaissances.  Celui  de  M.  Gau¬ 
tier  répond  bien  aux  besoins  de  cette  initiation  :  il  est  absolument  pratique, 
d’une  méthode  irréprochable  et  d’une  grande  clarté;  enfin  les  dessins  qu’i* 
renferme  ont  presque  tous  été  dessinés  par  l’auteur  lui-même,  les  teintes  n’en 
sont  pas  forcées  et  ils  portent  le  cachet  d’un  souci  réel  de  l'exactitude  et  de 
la  sincérité. 

Fonssagbivls- 
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[33].  V.-A.  Poulsen  :  Vore  usynlige  Fjender,  en  almén-fattelig  Skildring  af 
Baklerierne  og  deres  Forhold  til  Forraadnelse,  Gaering  og  Smitsomme  Sygdom- 
me.  (Nos  ennemis  in\  isibles,  description  élémentaire  des  Bactéries  et  de  leur 
relation  avec  les  putréfactions,  les  fermentations  et  les  maladies  contagieuses); 
Kobenhaon,  1884,  pp.  194  avec  une  planche. 

L’auteur  dit  que  c’est  un  livre  élémentaire,  écrit  pour  les  gens  du  mondé. 
L’on  y  trouve  cependant  une  juste  rigueur  scientifique  et  tout  ce  que  l’on  sait 
jusqu’à  présent  sur  la  vie  de  ces  organismes,  qui,  depuis  quelque  temps, 
forment  le  sujel  de  recherches  spéciales  de  la  part  de  beaucoup  de  savants. 

Pour  se  former  une  juste  idée  de  ce  livre,  que  j'espère  voir  bientôt  traduit 
en  français,  je  vais  en  donner  le  sommaire  : 

lre  Partie  :  Histoire  naturelle  générale  des  Bactéries; 

1er  Chap.  Coup  d’œil  général;  —  2e  chap.  Fermentation  et  putréfaction;  — 
3e  cbap.  Origine  des  Bactéries  et  théories  relatives;  —  4e  chap.  Multiplication 
des  Bactéries;  —  5e  chap.  Propagation  des  Bactéries;  —  6e  chap.  Bactéries 
sulfurées:  —  7e  chap.  Passage  des  Bactéries  dans  l’air;  —  8e  chap.  Bactéries  de 
la  bouche;  —  9e  chap.  Conclusion.  Théorie  de  la  création. 

Il*  Partie  :  Maladies  contagieuses.  Introduction  (Nutrition  des  plantes 
saprophytes  et.  parasites.  Fonction  du  vert  des  feuilles.  Les  Bactéries  sont  des 
formes  dérivées). 

1er  Chap.  Le  charbon  (Bacillus  anthracis);  —  2e  chap.  Choléra  des  poules. 
Culture  dans  les  liquides  nourriciers;  —  3*  chap  Fièvre  d’infection.  Panse¬ 
ment  antiseptique;  —  4e  Chap.  Erysipèle;  —  5e  chap.  Inflammation  des 
poumons; —  6e  chap.  Phthisie  pulmonaire  (Bacillus  luberculosis,  ou  B.  Rochii); 

—  7e  chap.  Lèpre;  —  8*  chap.  Maladies  moins  exactement  connues  (Malaria- 
Typhus,  Choléra,  Fièvre  jaune,  Petite  vérole,  Diphthérite,  Scarlatine,  etc.); 

—  9*  chap.  Bactéries  colorants:  —  10*  chap.  Vaccination. 

IIP  Parti*.  —  Conclusion. 
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l*r  Chap.  Limitation  de  l’espèce;  —  2*  chap.  Transformation  de  l’espèce  et 
recherches  sur  sa  production  artificielle;  —  3e  chap.  Les  Bactéries  sont-ils  des 
plantes  ou  des  animaux?  D1’  A.  TOLI. 


[34].  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département  de  la  Corrèze,  par 
Ernest  Rupin.  Brive,  1884. 

La  botanique  descriptive,  si  injustement  délaissée  depuis  quelque  temps, 
semble  revenir  en  honneur.  Les  nombreuses  publications  sur  les  flores  locales, 
qui  ont  vu  le  jour  dans  ces  dernières  années,  témoignent  de  l’activité  et  du 
zèle  des  naturalistes  de  province.  En  voici  encore  une  sur  un  département,  la 
Corrèze,  jusqu’à  présent  un  peu  négligé,  bien  que  les  régions  voisines  eussent 
été  l’objet  de  travaux  importants  :  ceux  de  Boreau  et  de  Lamotte.  Le  catalogue 
de  M.  Rupin  contient  1517  numéros;  dans  ce  nombre  sont  comprises  les  plantes 
cultivées,  et  celles  des  localités  limitrophes  appartenant  au  Cantal  et  au  Lot. 
La  végétation  est  variée,  on  y  retrouve  des  espèces  propres  aux  montagnes 
(type:  Arnica  montana  L.);  d’autres  tout  à  fait  méridionales  (par  exemple 
Pistacia  Terebinthus  L.).  La  plus  grande  rareté  est  Y  Asplénium  refractum 
Lowe  signalé  : 

«  Brive.  Anfractuosités  de  rochers  de  gneiss  au  sommet  du  Puy  dePauliac; 
gorge  de  Coiroux,  rochers  au-dessus  du  saut  de  la  Bergère;  sur  les  murs  au 
Yialard.  A.  R. 

»  Tulle.  Sur  les  murs  du  village  de  Clairfage.  C.  » 

Ch.  MAGN1ER. 


[35].  Conspectus  florœ  Europææ ,  auctore  Carolo  Frider.  Nyman.  Orebro 
(Sueciæ),  1878-1884.  — Chez  l’auteur,  à  Stockholm  (Suède);  prix  15  couronnes 
suédoises. 

M.  Nyman  a  terminé  son  immense  travail.  Le  Conspectus  comprend  la  liste 
méthodique,  avec  l’indication  des  sous-espèces  et  une  synonymie  suffisamment 
étendue,  des  végétaux  vasculaire  de  l’Europe.  Chaque  espèce  est  suivie  du  nom 
des  pays  où  elle  croît,  et  du  numéro  des  principaux  exsiccata  dans  lesquels 
elle  figure.  Une  disposition  typographique  particulière  permet  de  reconnaître 
aussitôt  si  l’on  a  affaire  à  une  espèce  de  premier  ordre,  ou  à  une  sous-espèce: 
un  signe  spécial  a  été  adopté  aussi  pour  les  hybrides.  Un  index  général,  très 
complet,  clôt  l’ouvrage.  On  y  trouve  également  une  table  comparative  qui 
fournit  des  renseignements  excessivement  intéressants;  nous  allons  en  repro¬ 
duire  quelques-uns. 

La  flore  de  l'Europe  comprend,  en  végétaux  cellulaires,  9507  espèces  et 
2026  sous-espèces,  se  divisant  aiusi  :  Dicotylédones  7770  sp.;  1743  subsp. 
(Thalamiflores  1820  sp.,  408  subsp.;  Calyciflorcs  3846  sp.,  901  subsp.;  Corol- 
liflores  1541  sp.,  329  subsp.;  Monochlamydées  563  sp.,  105  subsp.);  Mono - 
eotylédones  1625  sp.,  271  subsp.;  Acotylédones  vasculaires  112  sp.,  12 subsp. 


Les  Composées  arrivent  en  première  ligne  avec  1336  sp.,  340  subsp.;  puis 
]es  Papilionacées  837  sp.,  131  subsp.  Viennent  ensuite  :  les  Graminées  570  sp-, 
102  subsp.;  les  Crucifères  543  sp.,  105  subsp.;  les  Ombellifères  500  sp.,  86 
subsp.;  les  Labiées  420  sp.,  86  subsp.;  les  Personées  387  sp.,  88  subsp.;  les 
Silénées  321  sp.;  52  subsp.;  les  Liliacées  263  sp.,  41  subsp  ;  les  Renonculacées 
242  sp.,  74  subsp.;  les  Cypéracées  240  sp.,  45  subsp.,  les  Senlicosées  (Rosa¬ 
cées)  223  sp.,  134  subsp.;  les  Alsinées  194  sp.,  56  subsp.;  les  Borraginées 
183  sp.,  40  subsp.;  les  Campanulacées  150  sp.,  36  subsp.;  les  Rubiacées  147 
sp.;  28 subsp. ;  les  Chénopodées  121  sp.,  7  subsp.;  les  Eupborbiacées  120  sp., 
20  subsp.:  les  Iridées  118  sp.,  18  subsp.;  les  Orchidées  112  sp.,  12  subsp;  les 
Saxifragées  110  sp.,  25  subsp.;  les  Plumbaginées  107  sp.,  25  subsp.:  etc. 
Vingt-deux  familles  ne  sont  représentées  que  par  une  seule  espèce. 

Ch.  MAGNIER. 


[36].  Flore  analytique  et  dichotomique  des  Lichens  de  l'Orne  et  départe¬ 
ments  circonvoisins,  avec  Traité  élémentaire  de  Lichênographie  par  M.  H. 
Olivier,  2  vol.  de  314  pages  et  2  pl.  de  43  figures  ( Revue  de  Botanique ,  tome 
i  et  ii  (1882-1884). 

Nos  lecteurs  comprendront  sans  peine  que  nous  ne  puissions  donner  un 
compte-rendu  bibliographique  d’un  ouvrage  paru  dans  nos  colonnes;  la  presse 
scientifique  l’a  apprécié  déjà  à  sa  juste  valeur  et  nous  ne  répéterons  point  les 
éloges  rendus  à  son  mérite.  Nous  nous  contenterons  de  reproduire  une  des 
dernières  lettres  de  félicitations  adressées  au  Secrétariat  au  sujet  de  cet 
ouvrage  : 

«  Limoges,  9  octobre  1884. 

>  A  Monsieur  A.  Luc-ante ,  Secrétaire- général  de  la  «  Société  Française  de 

Botanique.  » 

»  Monsieur  et  cher  Collègue, 

»  J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  un  volume  qui,  sous  une  forme  simple  et 
laconique,  résume  assez  complètement  les  richesses  lichéniques  du  haut  plateau 
des  Pyrénées  centrales;  je  désire  vivement  qu’il  vous  soit  agréable  et  utile  en 
quelque  chose. 

»  Je  profite  de  cette  circonstance  pour  vous  exprimer  mes  regrets  que  le 
cadre  restreint  d’une  Préface  ne  m’ait  pas  permis  de  m’étendre  convenablement 
sur  divers  ouvrages,  de  création  récente,  que  je  me  suis  borné  à  citer  sommai¬ 
rement,  alors  qu’ils  eussent  tous  mérité  une  analyse  sérieure  et  des  éloges 
largement  justifiés. 

»  Dans  ce  nombre  devrait  figurer  à  l’un  des  premiers  rangs  la  Flore  analy¬ 
tique  et  dichotomique  des  Lichens  de  l'Orne,  publication  intéressante  qui, 
avec  celle  des  Lichens  de  la  Franche-Comté  par  M.  l’Ingénieur  Flagey,  comble 
en  partie  pour  la  France  une  lacune  regrettable. 
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*  En  effet  les  jeunes  débutants  dans  la  science  lichénique  ne  savaient  à  qui 
s’adresser  pour  la  direction  de  leurs  premiers  pas  dans  cetle  voie  rocailleuse  et 
difficile;  ils  n'avaient  guère  la  possibilité  de  se  procurer,  même  à  des  condi¬ 
tions  de  prix  élevées,  les  précieux  ouvrages  de  Al.  le  docteur  W.  Nylander, 
devenus  malheureusement  depuis  longtemps  d’une  excessive  rareté.  Aujour¬ 
d’hui,  sans  beaucoup  de  frais,  ils  pourront  se  procurer  des  livres  classiques, 
élémentaires,  pourvus  de  clefs  analytiques  et  de  descriptions  soigneusement 
détaillées  :  ils  devront  cet  inappréciable  avantage  aux  deux  intrépides  et 
savants  auteurs,  dont  je  m’occupe,  lesquels  sont  pour  moi  d’anciens  corres¬ 
pondants  et  amis. 

»  Je  souhaite  vivement  qu’ils  trouvent  de  nombreux  imitateurs,  et  une  Flore 
lichénique,  générale  pour  la  France,  deviendrait  d’une  exécution  facile,  si 
dans  chaque  département  ou  du  moins  dans  le  rayon  plus  vaste  de  chacune 
de  nos  anciennes  provinces,  apparaissent  bientôt  des  flores  locales  de  l’im¬ 
portance  et  du  mérite  de  celles  dont  j’ai  cru  devoir  vous  entretenir  un  instant. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Collègue,  l’expression  de  mes  sentiments 
distingués. 

»  E.  Lamy  de  La  Chapelle.  » 


[37].  Excursion  aux  îles  Berlengas  et  Farilhôes,  par  Jules  Daveau,  avee 
notice  zoologique  sur  ces  îles,  par  Albert  A.  Girard.  Lisbonne,  1884. 

Notre  compatriote,  M.  J.  Daveau,  inspecteur  du  jardin  botanique  de  Lis¬ 
bonne,  a  entrepris  une  série  de  travaux  sur  la  flore  portugaise.  11  rend  compte, 
dans  le  Boletim  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  d’une  excursion 
scientifique  aux  îles  Berlengas  et  Farilhôes.  Nous  ne  nous  occuperons,  naturel¬ 
lement,  que  de  la  partie  botanique. 

Ce  groupe  d’îlots  et  de  rochers,  dont  quelques-uns  absolument  stériles,  est 
situé  par  22’  34”  de  longit.  O.  du  méridien  de  Lisbonne,  et  39°  25’  2”,  4  de 
lat.  N.  à  environ  12  kilomètres  de  Peniche  (Estramadure).  Le  plus  considé¬ 
rable  est  l’île  Berlenga,  bien  que  sa  longueur  maximum  ne  soit  que  de  1,500” 
et  sa  largeur  de  800m.  La  florule  de  l’archipel  ne  comprend  pas  d’espèces 
arborescentes,  pas  même  d’arbustes,  si  ce  n’est  un  figuier  dans  File  de  Ber¬ 
lenga:  on  y  rencontre  cependant  un  petit  Sertum  de  plantes  intéressantes  (106), 
voire  même  autochtones  fPulicaria  microcephala  Lge,  sp.  nov.;  Ar méfia 
Berlengensis  Dav.,  sp.  nov.;  Armeria  Berlengensis  var.  villosa  Dav.,  var. 
nov.;  Echium  Davœi  Rouy,  sp.  nov.;  Andryala  Ficalheana  Dav.,  sp.  nov  il). 
D’autres,  anciennement  décrites,  sont  nouvelles  pour  la  flore  du  Portugal  : 
Crépis  Gaditana  Boiss,;  Angelica  pachycarpa  Lge.:  Melandrium  sylvestre 
Rohl.  var.  crassifolium  Lge.;  Sedum  Andegavense  DC.  Les  espèces  suivantes 

(1)  Le  Pulicaria  microcephala  Lge  a  élé  publié  dans  le  Flora  selecta  exsiccata 
tous  le  n°  531;  l’.4rmerta  Berlengensis  Dav.  et  sa  variété  villosa  seront  distribues 
dans  le  «juatrième  fascicule. 
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y  ont  leur  limite  géographique  :  1°  au  sud  :  Cochlearia  danica  L.;  Angelica 
pachycarpa  Lge.;  Sediim  Ândegavense  DC.;  Melundrium  sylvestre  Rohl., 
var.  crassifolium  Lge.;  2°  au  nord  :  Crépis  Gaditana  Boiss.;  Cryptoetema 
calendnlacemn  R  Br.  (plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  abondante  dans  le 
Portugal  sur  la  rive  gauche  du  Tage,  surtout  à  Barreiro,  Seixal,  Arrentella, 
dans  les  sables  d’alluvion).  * 

La  partie  cryptogamique,  plus  restreinte,  comprend  :  1  Hépatique;  32  Algues, 
parmi  lesquelles  deux,  Valonia  macrophysa  Eg.  et  Amphiroa  rigida  Lmr. 
n’avaient  pas  encore  été  signalées  en‘Portugal;  enfin  8  Lichens. 

Ces  résultats,  remarquables  .pour  un  archipel  d’une  très  petite  étendue, 
encourageront  M.  Daveau  à  poursuivre  des  recherches  aussi  fécondes. 

Ch.  MAGNIER. 


[38].  Guide  pratique  de  botanique  rurale,  par  Gustave  Camus.  Paris, 
J.  Lechevalier,  23,  rue  Racine. 

C’est  toujours  avec  plaisir  que  nous  saluerons  l’apparition  d’un  ouvrage  des¬ 
tiné  à  répandre  le  goût  de  la  science,  et  à  aplanir  les  commencements  ardus. 
M.  Camus,  pharmacien  à  Paris,  y  a  réussi  dans  son  livre,  destiné  aux  étu¬ 
diants  en  médecine  et  en  pharmacie,  aux  élèves  des  facultés  des  sciences,  et 
aux  gens  du  monde.  La  première  partie  contient  les  Herborisations  de  la 
Flore  des  environs  de  Paris,  un  calendrier  indiquant  l’époque  favorable  de  la 
récolte  des  espèces;  c’est  un  memento  qui  sera  bien  utile  aux  botanistes  de  la 
région.  Dans  la  seconde  partie,  on  trouve  des  études  sur  les  grandes  familles  de 
phanérogames  (Renonculacées,  Ombellifères,  Composées,  Cypéracées,  Grami¬ 
nées),  le  tout  accompagné  de  60  planches  comprenant  environ  600  figures. 


Ch.  MAGNIER. 


CLÉ  SYNOPTIQUE  DES  CHARACÉES 

par  OTTO  NORDSTEDT 


Un  botaniste  Suédois,  M.  Otto  Nordstedt,  auquel  la  science  doit  de 
remarquables  études  sur  les  Charaeées,  a  publié  en  1882  un  tableau 
synoptique  de  cette  famille,  d’après  les  caractères  indiqués  dans 
l’ouvrage  de  M.  Alexandre  Braun  :  Fragmente  einer  Monographie 
der  Characeen.  Ce  tableau  pourrait  dans  bien  des  cas  suffire  seul  à 
l’étude  de  ces  Cryptogames,  car  il  offre  un  procédé  facile  pour  déter¬ 
miner  promptement  les  espèces,  en  même  temps  qu’il  donne  une 
connaissance  exacte  de  leur  classification. 

J’ai  voulu,  à  la  demande  de  la  Société  française  de  Botanique, 
donner  une  traduction  de  cet  excellent  ouvrage  Lorsque  les  termes 
techniques  latins  ont  en  français  plusieurs  correspondants  synony¬ 
mes,  j’ai  choisi  de  préférence  ceux  qui  sont  consacrés  par  un  usage 
fréquent  ou  adoptés  dans  des  ouvrages  de  valeur,  notamment  dans 
le  Nouveau  Dictionnaire  de  Botanique  de  Germain  de  Saint-Pierre. 
Si,  au  contraire,  les  expressions  latines  n’ont  pas  d’équivalents  dans 
notre  langue,  ou  si  ces  équivalents  sont  très  peu  usités,  alors,  pour 
plus  de  clarté,  je  me  suis  servi  d’une  périphrase,  et  j’ai  donné  entre 
parenthèses  les  mots  grecs,  d’ou  dérivent  les  termes  à  traduire,  et 
qui  suffisent  ordinairement, pour  bien  faire  connaître  la  signification 
de  ces  derniers.  Je  n’ai  rien  changé  aux  signes  destinés  à  indiquer 
les  divisions  et  les  subdivisions  admises  par  l’auteur  dans  le  groupe 
des  Charaeées. 

Notons  aussi,  que  pour  se  servir  avec  plus  de  fruit  du  travail  de 
M.  Nordstedt,  outre  le  microscope  nécessaire  afin  déjuger  certains 
détails  de  la  structure  anatomique  des  végétaux  qui  nous  occupent, 
il  sera  très  utile  d’employer  le  micromètre,  pour  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  dimension  des  sporanges,  des  anthéridies,  etc., caractères 
que  M.  Al.  Braun  a  jugés  suffisants  pour  établir  plusieurs  espèces. 

6  juin  1884. 


A.-L.  LETACQ. 
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CLÉ  SYNOPTIQUE  DES  CHARACÉES 

Doch  auch  die  Unterscheidung  dessen,  was  Mitart 
und  was  Spielart  sei,  ist  haufige  nur  eine  vor- 
laufige  Bestimmung. 

H.  Y.  Leonhardi. 


Characées  Rich. 

I  Coronule  du  sporange  formée  de  deux  rangs  superposés, 
chacun  de  cinq  cellules.  —  1  fam.  IVttellées.  Y.  Leom 
hardi. 

I  Anthéridies  terminales  dans  le  rayon  principal  et  dans 
les  rayons  secondaires  des  feuilles.  1  Gen.  Nitella  Ag. 
A  Segments  terminaux  des  feuilles  unicellulaires.  Monartro- 
dactylœ  (uovo?  unique,  «côgov  articulation,  Suy-'Aoç  doigt). 

«  Espèces  simplement  bifurquées. 
g  Espèces  à  feuilles  toutes  semblables. 

*  Espèces  dioiques. 

7  Feuilles  ordinairement  très  simples,  à  un  seul  rayon,  très 
rarement  bifurquées;  (Plante  très  simple). 

1.  monodaciyla  A.  Br. 
77  Espèces  à  feuilles  nettement  bifurquées. 

X  Nucléus  marqué  de  stries  décrivant  10-11  tours  de  spire. 

5.  polygyra  A.  Br. 

XX  Nucléus  marqué  de  stries  décrivant  5-7  tours  de  spire. 

§  Yerticilles  fertiles  non  groupés  en  petits  capitules  reposant 
sur  un  long  pédoncule  courbé. 

-f  Fruits  entourés  d’une  enveloppe  gélatineuse.  Gloeocarpœ  : 
y).oio ?  humeur  visqueuse,  x«gt :oç  fruit). 

1)  Feuilles  fertiles  de  la  plante  femelle  simples,  et  feuilles  ferti¬ 

les  de  la  plante  mâle  bifurquées.  —  Sporange  lisse. 

2.  syncarpa  (Thuill.) 

2)  Feuilles  fertiles  de  la  plante  mâle  et  femelle  bifurquées.  — 

Sporange  strié .  3.  capitata  (Nees  ab  Es.)  Ag. 

X+  Fruits  sans  enveloppe  gélatineuse.  GymnocarpŒ  :  (yvpuoor  nu 
X  a  A  TT  O  i  fruit).  Feuilles  fertiles  bifurquées.  . .  4.  opaca  Ag. 

§§  Yerticilles  fertiles  agglomérés  en  petits  capitules  reposant 
sur  un  long  pédoncule  courbé,  entourés  de  mucus;  seg¬ 
ments  unicellulaires  très  courts .  6.  cernua  A.  Br. 
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¥¥  Espèces  monoiques. 

*J*  Yerticilles  fertiles  non  entourés  de  mucus. 

X  Sommet  des  segments  formant  une  pointe  aigue  ou  acumi- 

née,  rarement  subobtuse . . .  7.  flexilis  Ag. 

XX  Sommet  des  segments  formant  une  pointe  insensiblement  et 

longuement  acuminée .  ...  8.  acuminata  A.  Br. 

§  Feuilles  stériles  ne  surpassant  pas  beaucoup  les  Yerticilles 
fertiles. 

-j-  Plantes  petites  se  rapprochant  par  le  port  du  N.  flexilis  ou 
du  N.  mucroncita. 

1)  Feuilles  larges. 

a)  Sporanges  agglomérés .  6  subglomerata  A.  Br. 

b)  Sporanges  solitaires  un  peu  plus  grands  (que  dans  la 

variété  précédente) .  y  indica  A.  Br. 

2)  Feuilles  plus  courtes  agglomérées  en  petits  capitules  au 

sommet  des  rameaux;  sporanges  solitaires. 

ë  mauritiana  A.  Br. 

X  X  Plantes  plus  grandes,  se  rapprochant  par  le  port  du  N.  Irans- 
lucens ;  segments  des  feuilles  très  courts;  sporanges  agglo¬ 
mérés. 

1)  Plante  élevée. . . . .  §  Bellangeri  A.  Br. 

2)  Plante  plus  petite  à  feuilles  pluscourtes.  e  Lindheimcri  A.  Br. 
§|  Yerticilles  fertiles  agglomérés  en  capitules  terminaux  et 

axillaires,  feuilles  stériles  plus  longues  surpassaut  les 
capitules. 

-f-  Segments  des  feuilles  stériles  très  courts,  sporanges  soli¬ 
taires..- .  9.  Sous-espèce  Gollmeriana  A  Br. 

Segments  des  feuilles  stériles  longs. 

10.  Sous-espèce  g lomerulifera  A.  Br. 
€.  Espèce  ayant  des  feuilles  de  formes  différentes.  —  Hétéro- 

phylle .  12.  clavata  (Bertero)  A.  Br. 

b.  Espèces  plusieurs  fois  bifurquées. 

*  Espèce  Dioique  brachydactyle  (le  caractère  de  la  section 

(dioicité)  change  dans  cette  espèce).  13.  tricuspis  A.  Br. 
**  Espèee  Monoique  macrodactyle. . . .  13.  Stuarli  A.  Br. 

B.  Segments  terminaux  des  feuilles  bicellulaires.  Diarthrodac- 
tylœ  (Suo  deux,  up9p o-n  articulation,  Sax-rvlo?  doigt), 
a  Feuiles  toutes  semblables. 

*  Espèces  dioiques  (Y.  N°  13). 

f  Yerticilles  fertiles  entourées  de  mucus. 


X  Feuilles  stériles  brièvement  bifurquées  au  sommet. 

15.  glocostachis  A.  Br. 

XX  Feuilles  stériles  non  brièvement  bifurquées. 

16.  subtilissima  A.  Br. 

•ff  Verticilles  fertiles  non  entourés  de  mucus. 

Q  Aspect  de  la  plante  presque  moniliforme;  nucléus  du  spo¬ 
range  long  de  0,43-0, 4A  mm .  17.  remota  A.  Dr. 

00  Plantes  ne  présentant  pas  l’aspect  moniliforme. 

1':  Feuilles  fertiles  en'  partie  4  fois  divisées;  nucléus  du  spo¬ 
range  long  de  0,27-33  mm .  21.  dispersa  A.  Br. 

2)  Feuilles  6  fois  divisées. 

a]  Espèce  à  forme  variable;  sporanges  inconnus. 

18.  Robertsonnii  A.  Br. 
b;  Espèce  à  forme  non  variable;  nucléus  du  sporange  long  de 

0,24-0,27 mm .  19.  Gunnii  A.  Br. 

3;  Feuilles  deux  fois  divisées,  nucléus  du  sporange  long  de 

0,I8-20mm .  20  Sonderi  A.  Br. 

**  Espèces  monoiques. 

*i*  Feuilles  simplement  bifurquées  ou  2  ou  3  fois  divisées,  divi¬ 
sion  terminale  très  peu  réduite.  Macrodatyles.  [N.  mucro- 
nata  A  Br.  Au  sens  le  plus  large].  Y.  *j**j*. 

X  Feuilles  bifurquées  ou  2  fois  divisées.  (Rameaux  disposés  à 
peu  près  sur  un  même  plan).  Y.  XX- 
§  Capitules  non  entourés  de  mucus. 

-F  Yerticilles  fertiles  agglomérés  en  capitules  toujours  axil¬ 
laires,  nucléus  du  sporange  long  de  0,29 -34mm. 

22.  axiilaris  A.  Br. 

-f-+  Capitules  fertiles  petits  terminaux  ou  axillaires,  nucléus  du 
sporange  long  de  0,40-0,45  mm. 

1)  Plantes  robustes,  verticilles  de  formes  très  distinctement 

différentes. 

a)  Segments  terminaux  des  feuilles  bicellulaires. 

23.  translucens  (Pers)  Ag. 

b)  Feuilles  simplement  bifurquées  à  segments  souvent  com¬ 

posés  de  trois  cellules.  24.  Sous-espèce  tricellularisl^oTdsk. 

2)  Plante  un  peu  plus  grêle;  feuilles  stériles  courtes  vers  le 

sommet  de  la  tige,  devenant  peu  à  peu  fertiles  et  formant 
d’assez  larges  capitules.  (Espèce  voisine  du  iY.  mucronata) . 

25.  brachyteles  A.  Br. 

§§  Capitules  fertiles  entourés  de  mucus. 
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Plante  robuste,  nucléus  du  sporange  long  de  0,25  mm. 

25.  leptoclada  A.  Br. 

+  +  Plante  très  grêle  à  feuilles  toujours  simplement  bifurquées, 
nucléus  du  sporange  long  de  0,30-0,32  mm. 

27.  microphylla  A.  Br. 
XX  Feuilles  plusieurs  fois  bifurquées.  (Hameaux  disposées  sur 
un  même  plau).  V.  ci-dessus  X  et  ci-dessous  ff. 

§  Fruits  sans  enveloppe  gélatineuse.  Gymnocarpes. 

1)  Fructification  placée  dans  toutes  les  bifurcations  de  la 
feuille  (excepté  quelquefois  dans  la  dernière). 

-f-  Sporanges  solitaires  ou  aggrégées,  nucléus  long  de  0,27- 
0,38  mm. 

a)  Segments  de  la  seconde  division  de  la  feuille  ordinaire¬ 

ment  au  nombre  de  2-3.. ....  28.  mucronata.  A.  Br. 

))  Segments  de  la  première  division  aussi  longs  que  les  autres, 
*  Stries  spirales  du  nucléus  proéminentes. 

^  Plante  robuste,  nucléus  long  de  0,32-38  mm. 

«.robustior  A.  Br. 

44  Plante  grêle,  nucléus  long  de  [0,25]  0,28-33  mm. 

!  Sporanges  ordinairement  solitaires .  êtenuior  A.  Br. 

!!  Plante  longue  et  très  grêle.  Sporanges  aggrégés,  souvent  au 

nombre  de  2 .  30  sous-espèce  virgata  A.  Br. 

*  »  Stries  spirales  du  nucléus  non  proéminentes. 

y.  (Sous-espèce?)  leiopyrena  A.  Br. 
))  ))  Segments  de  la  première  division  raccourcis,  nucléus  du 
sporange  long  de  0,30-0,33  mm. 

29.  Sous-espèce  Wahlbergiana  (Waltn.)  A.  Br. 

b)  Segments  de  la  seconde  division  ordinairement  au  nom¬ 

bre  de  4-6,  (mucron  plus  étroit  acuminé), nucléus  long 

de  0,30-36  mm .  31.  pseudoflabellata  A.  Br. 

-f-  Sporanges  solitaires,  nucléus  long  de  0,22-28  (-30)  mm. 

!  Nucléus  marqué  de  5  stries  spirales  saillantes. 

32.  capüellata  A.  Br. 

!!  Nucléus  marqué  de  6  stries  spirales  à  peiue  saillantes. 

33.  gracilis  (Smith)  Ag. 

2)  Fructification  placée  dans  toutes  les  bifurcations  de  la  feuille, 

excepté  dans  la  première  ordinairement  stérile. 

34.  tenuissima  (Desv.)  Kiitz. 

3)  Fructification  seulement  dans  la  première  division  de  la 

feuille. 


w  T 
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))  SporaDges  solitaires .  35.  confervacea  (Bréb.)  A.  Br. 

))  )).  Sporanges  au  nombre  de  2-3 .  36.  pygmœa  A.  Br. 

§|  Fruits  recouverts  d’une  enveloppe  gélatineuse.  Gloeocarpæ. 

1)  Plante  très  petite,  diamètre  de  la  tige  de  0,17-25  mm., 
longueur  du  nucléus  de  0,23-30  mm.,  stries  au  nombre 
de  6-7,  diamètre  de  l’antheridie  0,12-14  mm. 

37.  batrachosperma  [Reich.)  A.  Br. 
2''  Diamètre  de  la  tige  de  0,30-45  mm.,  longueur  du  nucléus 
0,30-37, 7-8  stries;  diamètre  de  l’authéridie  0,16-0, 24mm. 
»  Feuilles  2  fois  divisées,  plus  courtes  au  sommet  de  la  tige. 

38  lepl osoma  N ord  s  t . 
»  »  Feuilles  3  frois  divisées,  plus  longues. 

39.  intermedia  Nordst. 
3)  Diamètre  de  la  tige  0,40-0  75  mm.  longueur  du  nucléus 
0,28-0,36  mm. 

!  Feuillles  2-3  fois  plissées  divisées. 

4  Feuilles  fertiles  agglomérés  en  très  petits  capitules  pedon- 
culés,  stries  du  nucléus  5-6;  (diamètre  de  l’anthéridie 

0,17  mm.) .  40.  A  sagrayana  Scheff.  ined. 

4 >5  Feuilles  insensiblement  agglomérées  en  capitules,  4-5  seg¬ 
ments  au  sommet,  stries  du  nucléus  6-7,  (Diamètre  de 
l’anthéridie  0,20-23  mm.).  31 .  pseudo-flabellata  f .muc-osa. 
!!  Feuilles  seulement  2  lois  divisées,  segments  terminaux  assez 

gros .  41.  conformis  Nordst. 

•M-  Feuilles  supérieures  en  partie  souvent  4  fois  divisées,  la 
dernière  division  presque  toujours  stérile,  formant  une 
couronne  à  2-4  pointes.  B  raehy  dactyles.  (Ar.  polyglochin 
A.  Br.  dans  le  sens  le  plus  large)  V.  7. 

X  Coronule  du  sporange  courte. 

|  Sporanges  solitaires. 

a)  Segments  terminaux  quelquefois  plus  courts  que  les  autres. 

42.  oligospira  A.  Br. 

1)  Longueur  du  nucléus  0,26-33  mm .  f .  genuina. 

2)  Longueur  du  nucléus  0,33-36  mm.  Feuilles  deux  fuis  plis¬ 

sées  divisées .  f.  javanica. 

3)  Longueur  du  nucléus  0,39-40  mm..  .  f.  indica. 

b)  Segments  terminaux  plus  courts  que  les\autres. 

43.  abyssinica  A.  Br. 

c)  Segments  terminaux  très  courts,  longueur  du  nucléus, 

0,20-22  mm . . .  44.  microglochin  A.  Br. 
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§§  Sporanges  aggrégés. 

1)  Longueur  du  nucléus  0,18  mm  .  .  45.  microcarpa  A.  Br. 

2)  Longueur  du  nucléus  0,24-28  mm. 

46.  (Sons-espèce  ou  var.)  Glaziovii  Zell.). 

3)  Longueur  du  nucléus  0.37-45  mm 

47.  (Sous-espèce  ou  var.)  megacarpa  Allen. 
XX  Coronule  du  sporange  allongée  (N.  polyglochin  dans  le  sens 
large). 

|  Sporange»  agglomérés,  (feuilles  ordinairement  3  fois  divi¬ 
sées) .  48.  polyglochin  A.  Br. 

1)  Longueur  du  nucléus  0,30mm.;  diamètre  de  la  tige  d’envi¬ 

ron  1mm.;  dimorphe .  «  Roxburgii  A.  Br. 

2)  Longueur  du  nucléus  inconnue;  diamètre  de  la  tige  l/2mm  ; 

plante  à  forme  unique .  g  Zollingeri  A.  Br. 

3)  Longueur  du  nucléus  0,19-22  mm.;  diamètre  de  la  tige 

i/2mm.;  dimorphe . . .  y  nicohcirica  A.  Br. 

§§  Sporanges  solitaires;  feuilles  4  fois  plissées  divisées. 

))  Cellule  inférieure  des  segments  du  dernier  rang  presque 
carrée;  (coronule  du  sporange  inconnue!). 

49.  Mauritiana  A  Br. 
))  ))  Cellule  inférieure  des  segments  du  dernier  rang  un  peu  plus 
longue  que  le  diamètre;  nucléus  du  sporange  long  de 

0,24  mm .  50.  guineensis  Kütz;  A.  Br. 

g  Espèces  à  feuilles  de  formes  différentes.  Hétérophylles. 

*  Espèces  dioiques. 

*j*  Petites  feuilles  entremêlées  aux  plus  grandes  peu  nom¬ 
breuses  (1-20);  feuilles  plus  grandes  1-3  fois  plissées 
divisées. 

X  Petites  feuilles  au  nombre  de  1-6  (-12).  Segments  terminaux 
de  la  feuille  ordinairement  au  nombre  de  3-5.  Tige  de  0,25- 

72  mm.  de  diamètre . . .  51.  conglahata  A.  Br. 

X  X  14  petites  feuilles  au  moins.  Segments  terminaux  de  la 
feuille  ordinairement  au  nombre  de  5-7.  Tige  de  1  mm.  de 
diamètre  environ.  (Espèce  douteuse?). 

52.  heterophylla  A.  Br. 
*f*f  Petites  feuilles  entremêlées  aux  plus  grandes  au  uombie 
d’environ  40,  ces  dernières  en  partie  4  fois  plissées 

diverses . . .  53.  congesta  A.  Br. 

**  Espèce  monoique .  54.  hyalina  (DC)  Kütz. 

C  Segments  du  sommet  des  feuilles  ayant  de  3-6  cellules. 
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Polyartrodartylœ.  (no'Xvç  nombreux,  xpOpov  articulation4 
Suy.Tv'koç  doigt.) 

•  *  Espèces  dioiques. 

*f*  Sporanges  agglomérés  an  fond  du  yerticille. 

55.  plumosa  A.  Br. 

ff  Pas  de  sporanges  au  fond  du  verticil le. 

X  Verticilles  fertiles  non  agglomérés  en  capitules;  feuilles 
stériles  des  verticilles  inférieurs  simples.  56. diffusa  A. Br. 
XX  Verticilles  fertiles,  agglomérés  en  capitules  plus  ou  moins 
denses  ou  interrompus. 

))  Feuilles  stériles  et  fertiles  3-4  fois  plissées  divisées. 
ï>  Cellule  terminale  du  segment  terminal,  d’une  grosseur 
presque  égale  à  ravant-dernière.  57.  rnyriotricha  A.  Br. 
»  »  Cellule  terminale  du  segment  terminal  en  forme  de  mucron. 

58.  Sous-espèce  huillensis  A.  Br. 
))  ))  Feuilles  stériles  souvent  simplement  plissées  divisées, 
feuilles  fertiles  1-2  fois  plissées  divisées. 

1)  Nucléus  du  sporange  0,30-38  mm.  («0,34-37,  g  0,30-35  mm. 

59.  cristala  A.  Br. 

2)  Nucléus  du  sporange  long  de  0,20-27  mm. 

-f-  Verticilles  fertiles  lâches,  segments  terminaux  des  feuilles 
insensiblement  atténués  aigüs. 

60.  tasmanica  [F.  Mull.]  A.  Br. 
Verticilles  fertiles  denses  agglomérés,  pointe  des  segments 

terminaux  sub-obtuse .  61.  gelatmosa  A.  Br. 

a)  Capitules  sessiles. 

§  Prolifères .  y  cladostachia  A.  Br. 

||  Non  prolifères. 

&  Feuilles  fertiles  presque  toujours  simplement  divisées..  .  « 

44  Feuilles  fertiles  2  fois  divisées. 

»  Capitules  assez  grands .  5  cryptostachya  A.  Br. 

b  »  Capitules  petits .  s  micricephcila  A.  Br. 

b)  Capitules  pedonculées .  6  podystachya  A.  Br. 

3)  Nucléus  du  sporange  long  de  0,16-18  mm. 

62.  polyccphala  A.  Br. 

**  Espèces  Monoïques. 

•J*  Verticilles  fertiles  non  agglomérés  en  longs  épis  géla¬ 
tineux. 

1)  Verticelles  fertiles  ordinairement  agglomérés  en  capitules 
largement  garnis  de  feuilles;  les  deux  dernières  cellules 
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des  feuilles  formant  ordinairement  un  mucron  bicellu- 
laire  .  63.  Hookeri  A.  Br. 

2)  Verticilles  fertiles  formant  des  capitules  petits  subsessiles 

et  longuement  surpassées  par  les  feuilles  des  verticilles 
stériles .  N.  trichotoma  A.  Br. 

a)  Feuilles  2  fois  divisées;  segments  terminaux  formés  de  3-4 

cellules .  64.  Sous  espèce  Zeypheri  A.  Br. 

b)  Feuilles  fertiles  simplement  divisées,  rarement  2  fois  plis- 

sées,  divisées,  segments  terminaux  formés  de  ^-5  cellules. 

65.  Sous-espèce  Lechleri  A.  Br. 

3)  Verticilles  fertiles  ordinairement  presque  moniliformes, 

segments  terminaux  des  feuilles  plus  ou  moins  courbés. 
))  Feuilles  2-(l-3)  fois  plissées-divisées,  segments  terminaux 
formés  de  4-(3-5)  cellules. 

))  ))  Feuilles  en  partie  3— (4)  fois  plissées-divisées:  segments  ter¬ 
minaux  formés  de  3-4  cellules. 

67.  Sous-espèce  havaiensis  Nordst. 
ff  Verticilles  fertiles  agglomérés  en  longs  épis  gélattineux, 
interrompus  a  la  base. 

X  Feuilles  3-4  fois  plissées  divisées  . .  68.  capillata  A.  Br. 

X  X  Feuilles  fertiles  2  fois  divisées. 

»  Plante  grêle,  segments  terminaux  des  feuilles  fertiles  formés 

de  2  ou  3  cellules. .  . .  69  leptoslachys  A.  Br. 

»  »  Plante  plus  grosse,  segments  terminaux  des  feuilles  fertiles 

bicellulaires . . .  70  interrupta  A.  Br. 

Anthéridies  latérales  par  rapport  aux  divisions  des  feuilles 
et  entourés  de  sporanges  au  fond  du  verticille. 

Genre  2.  Tolypella  (A.  Br).  Leonh. 
6  Feuilles  des  verticilles  stérilles  indivises  (ordinairement 
nulles  dans  le  T.  Normaniana). 

Rayons  des  feuilles  obtus. 

X  Cellule  terminale  du  principal  rayon  des  feuilles  plus  courte 
que  les  autres. 

1)  Plante  marine  (souvent  noirâtre)  proembryon  ayant  à  son 
extrémité  4-6-7  cellules,  nucléus  du  sporange  long  de 
0,39-0,50  mm .  71.  nidifica  (Müll.)  Leonh. 

2)  Plante  sub-marine,  verte,  proembryon  ayant  à  sou  extré¬ 

mité  3-4  (-6)  cellules,  nucléus  du  sporange  long  de  0,30- 
34  mm .  72.  Sous-espèce  Normaniana  Nordst. 

3)  Plante  glauque  cendrée,  proembryon  ayant  à  son  extrémité 
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2-3  cellules,  nucléus  du  sporange  long  de  (0,28-)  0,30-36 
(•42)  mm .  73  glomerata  (Des y.)  Leonh. 

XX  Cellule  terminale  du  principal  rayon  des  feuilles  plus  longue 
que  les  autres .  74.  longicoma  A.  Br. 

ff  Rayons  des  feuilles  aigus  ayant  2-3  cellules. 

75.  proliféra  (Ziz.;  A.  Br.)  Leonh. 

S.  Feuilles  des  verticilles  stériles  divisées. 

))  Cellule  terminale  des  rayons  mucroniforme;  nucléus  du  spo¬ 
range  long  de  0,48-50  mm. .  76.  apiculala  A.  Br. 

))  ))  Rayons  insensiblement  atténués;  nucléus  du  sporange  long 
de  0,30-42  mm. 

-f-  Rayons  secondaires  souvent  divisés,  segments  terminaux 
formés  de  4-5  cellules.  . . .  77.  inlricata  Roth)  Leonh. 

Rayons  secondaires  indivis^segments  terminaux  formés  de 
4-7  cellules .  78.  californien,  A.  Br. 

II  Coronule  du  sporange  formée  d’un  seul  rang  de  cinq  cellules. 
Anthérilies  occupant  la  place  d’une  foliole. 

2e  fam.  Charées  Leonh. 

A  Sporanges  issus  de  la  base  (ou  du  côté)  de  la  cellule  qui 
porte  l’anthéridie .  1  gen.  Lamprothamnus  A.  Br. 

1  7  9.  alopecuroides  A.  Br. 

*  Folioles  aciculaires  insensiblement  acuminées 

*f*  Nucléus  du  sporange  long  de  0,54-62  mm.,  large  d’environ 
0,32-34  mm .  a  Pouzolzii  A.  Br. 

Nucléus  du  sporange  long  de  0,60-?  mm.,  large  de  0,40- 
44  mm .  y  Walbrothii  (Rupr.)  A.  Br. 

**  Folioles  plus  larges  brusquement  acuminées  vsporanges  un 
peu  plus  grands' .  £  Moulagnei  A.  Br. 

B  Sporanges  occupant  la  place  d’uue  foliole  sur  le  côté  anté¬ 
rieur  de  la  feuille,  placés  au  milieu  des  anthérides. 

2e  gen.  Lychnothamnus  ,Rup.)  Leonh. 

f  Espèce  dioique.  Stipules  non  développées. 

80.  stelliger  { Bauer)  A.  Br. 

Espèces  monoiques.  Stipules  longues. 

*  Espèce  monoique  (organes  mâle  et  femelle  séparés). 

81.  macropogon  A.  Br. 

**  Espèce  monoique  .organes  mâle  et  femelle  réunis). 

82.  barbalus  (Meyeni  Leonh. 

C  Sporanges  issus  du  côté  supérieur  de  la  cellule  qui  porte 
l’anthéridie  (dans  les  e§pèces  monoiques  où  les  organes 
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mâle  et  femelle  sont,  réunis),  ou  la  bractée  idans  es 
espèces  monoiques  où  les  organes  mâle  et  femelle  sont 
séparés  et  dans  les  dioiques).  3egen.Chara Waill.,  Leonh. 

I  Couronne  stipulaire  formée  d'une  simple  série  de  cellules 
(stipules).  Haplostephanæ  (unlooç  unique,  oreÿavoo-  cou¬ 
ronne) 

a  Cellule  stipulaire  unique  à  la  base  de  chaque  feuille.  — 
(Espèces  à  une  seule  stipule). 

v.  Espèce  sans  couche  corticale. 

f  Stipules  alternant  avec  les  feuilles. 

*  Espèces  dioiques. 

-h  Folioles  petites  ou  presque  milles. 

))  Article  terminal  (dernier)  des  feuilles  aigu  ou  apiculé, 
(miicron  très-petit) .  83.  australis  R.  Broun. 

))  ))  Dernier  (ou  avant  dernier)  article  des  feuilles  raccourci, 
obtus .  84.  Sous-espèce  plebeja  (R.  Brown)  A.  Br. 

Folioles  plus  longues .  85.  Wallichii  A.  Br. 

**  Espèces  monoiques. 

X  Anthéridies  et  sporanges  agglomérés  au  fond  du  vertictlle. 

86.  corallina  Klein. 

XX  Anthéridies  et  sporanges  nuis  au  fond  du  verticille. 

87.  coronata  [Ziz]  A.  Br. 

jf  Stipules  opposées  aux  feuilles.  Les  sporanges  (et  non  es 
anthéridies)  placés  au  fond  des  verticilles. 

88.  succincta  A.  Br. 

§  Plantes  pourvues  de  couche  corticale.  Tige  diversement 
recouverte  de  couche  corticale. 

f  Opposées. 

X  Séries  des  cellules  de  la  couche  corticale  égalant  le  nombre 
des  feuilles.  Haplostica  [v.nlooa  double,  axtxoç  rang).  — 
Monoïque .  89.  myriopylla  (F  Midi  );  A.  Br. 

XX  Séries  des  cellules  de  la  couche  corticale  doubles  du  nombre 
des  feuilles  Diplostichæ  (Si^/.ooa  double,  a-xixoç  rang). 

*  Espèce  dioique .  90.  mollusca  A.  Br. 

**  Espèce  monoïque . . .  91.  Benthami  A.  Br. 

*p*|*  Alternantes.  Triplostichœ  (xpnrlooa  triple,  o-rr/oc  rang). 

))  Plante  munie  d’aiguillons.  Folioles  postérieures  dévelop¬ 
pées . .  92.  scoparia  Bauer,  Baueri  A.  Br. 

))  )  Plante  dépourvue  d’aiguillons  Folioles  postérieures  nulles. 

6  Muelleri  A.  Br. 
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b  Deux  cellules  stipulâmes  à  la  base  de  chaque  feuille. Espèces 
à  deux  stipules. 

*  Espèces  dioiques. 

Sporanges  et  antbéridies  placés  au  fond  du  verticille  de 
feuilles .  93.  leptopitys  A.  Br. 

Pas  de  sporanges  ni  d’anthéridies  placés  au  fond  des  verti- 
cilles. 

X  Plante  petite,  grêle,  stipules  serrées  contre  le  verticille. 

~b  Nucléus  du  sporange  long  de  0,42-48  mm. 

94.  dichopitys  A.  Br. 

++  Nucléus  du  sporange  long  de  0,63  mm. 

95.  Sous-espèce  Ecklonii  A.  Br. 

X  X  Plante  plus  grosse,  stipules  non  serrées  contre  le  verticille, 
nucléus  du  sporange  long  de  0,8  mm. 

96.  Hornemannii  Walm. 

**  Espèce  monoique.  Ch.  Hydropitys  A.  Br.  (dans  le  sens 
large). 

f  Espèces  très  souvent  gymnophylles. 

X  Espèces  à  grande  couronne  stipulaire  (y.uy.po;  grand  çTSfowoç 
couronne). 

+  Organes  mâle  et  femelle  réunis. 

))  Nucléus  du  sporange  noir. 

»  Feuilles  des  verticilles  au  nombre  de  8-12,  4-7  articles. 

97.  gymnopilys  A.  Br. 

1)  Longueur  du  nucléus  0,44-55 .  a. 

2)  Longueur  du  nucléus  0,56-0,59. . .  §  duriuscula  A.  Br. 

3)  Longueur  du  nucleusO, 70-0, 72  mm.  y  acanthopitÿs  A.  Br. 

»  »  Feuilles  des  verticilles  au  nombre  de  14-15,  4-6  articles; 

longueur  du  nucléus  0,68-70  mm. 

â  (ou  sous-espèce?)  trachypitys  A.  Br. 

))  ))  Nucléus  du  sporange  d’un  jaune  roussâtre. 

98.  flaccida  A.  Br. 

-j — j-  Organes  mâle  et  femelle  séparés  Feuille  des  verticilles  14- 
16,  6  à  8  articles .  99.  Griffetthii  A.  Br. 

X  X  Plantes  à  petite  couronne  stipulaire  Microstephanœ  (puy.poç 
petit,  crrsyavos  couronne). 

-(-  Organes  mâle  et  femelle  réunis. 

))  Nucléus  du  sporange  d’un  jaune  roussâtre  (V.  n°  98)  flaccida 
f.  brevibracteata. 

))  ))  Nucléus  noir . . .  100.  psilopitys  A.  Br. 
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»  Folioles  1  fois  1/2  à  3  fois  plus  longues  que  les  sporanges. 

«  Drummondii  A.  Br. 

»  »  Folioles  3-4  fois  plus  longues  que  les  sporanges. 

6  Weddtllii  A.  Br. 

-j — f-  Organes  mâle  et  femelle  séparés,  nucléus  noirâtre. 

101.  Thwaitesii  A.  Br. 

ff  Plantes  très  souvent  gymnopodes,  à  couronne  stipulaire 

grande .  102.  hydropitys  (Reich.) 

(dans  le  sens  strict). 

-f-  Feuilles  des  verticilles  9-10-12. 

1)  Longueur  du  nucléus  0,28-35  mm .  Zindica  A.  Br. 

2)  Longueur  du  nucléus  0,36-40  mm. 

))  4  articles  des  feuilles  recouvertes  d’une  couche  corticale. 

a  perfccta  A.  Br. 

))  ))  1-3  articles  des  feuilles  recouverts  d’une  couche  corti¬ 
cale . .  y.  genuina  A.  Br. 

3)  Longueur  du  nucléus  0,45-48  mm.  €.  majuscnla  Nordst. 

H"  +  Feuilles  des  verticilles  8-9. 

1)  Longueur  du  nucléus  0,33-0,38  mm.  e  africana  A.  Br. 

2)  Longueur  du  nucléus  0,50-62  mm. 

(Sous-espèce?)  >  brachypitis  A.  Br. 

I  Couronne  stipulaire  formée  d’une  double  (très  rarement 
triple)  série  de  cellules  Diplostcphanee  (dinïooç  double, 
crzîfu.voç  couronne). 

a  Plantes  dépourvues  de  couche  corticale. 

C  Plantes  pourvues  de  couche  corticale. 

X  Couche  corticale  de  la  tige  formée  de  cellules  homogènes, 
parfaitement  délimitée  :  séries  de  cellules  séparées.  Couche 
corticale  de  la  feuille  semblable  à  celle  de  la  tige.  Espèce 
dioique . . .  103.  imperfecta  A.  Br. 

XX  Tige  entièrement  recouverte  d’une  couche  corticale;  couche 
corticale  formée  de  cellules  hétérogènes  et  diversement 
rangées. 

-f-  Tige  recouverte  d’une  couche  cortical  d’un  seul  côté. 

Haplostichœ  («irlooç  unique,  çzixoç  rang.)  Unistiques. 

|  Couche  corticale  parfaitement  délimitée.  Unistiques  vraies. 

))  Espèce  dioique . .  104.  crinita  AYalbr. 

))  ))  Espèces  monoiques. 

§§  Couche  corticale  mal  délimitée,  séries  secondaires  parfois 
plus  ou  moins  développées. 
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))  Distantes;  séries  secondaires  des  cellules  de  la  tige  distantes, 
feuilles  dépourvues  de  couche  corticale,  (rarement  recou¬ 
vertes  d’un  seul  côtés)  [v.  ci-dessous]. 

108.  Sous -espèce  dissoluta  A.  Br. 

))  ))  Contiguës. 

»  Feuilles  recouvertes  d’une  couche  corticale  d’un  seul  côté 
[v.  ci-dessous] .  112  altaica  A.  Br. 

»  »  Feuilles  dépourvues  de  couche  corticale.  [Y.  ci-dessous  109) 
sous-espèce . . .  nudifolia  A.  Br. 

-f-f-  Diploslichae  (SittAooç  double,  gzr/.og  rang).  Tige  recouverte 
d’écorce  de  deux  côtés  opposés.  (Y.  +  +  X  !) 

|  Cellules  principales  de  la  couche  corticale  proéminentes. 
Tylacavthœ  [zvlog  protubérance,  uxxvQog  aiguillon). 

*  Espèces  dioiques.  Y.  131  6  et  132  ! 

))  Plaute  assez  grosse,  tige  munie  d’aiguillons,  3  articles  des 
feuilles  ordinairement  recouverts  d'écorce. 

105.  ceratophylla  Wabr. 

))  ))  Plante  grêle,  tige  papilleuse,  tous  les  articles  de  la  feuille 
dépourvus  de  couche  corticale  (ou  un  seul  excepté). 

108.  Kirghisorum  Lessing. 

**  Espèces  monoiques. 

»  Sporanges  petits. 

4  Cellules  de  la  couche  corticale  peu  nombreuses,  aiguillons 
peu  nombreux  souvent  peu  développés. 

a)  Feuilles  recouvertes  d’une  couche  corticale  disposée  sur- 

deux  rangs. 

))  Yerticilles  assez  longs .  107.  contraria  A.  Br. 

1)  Tige  recouvertes  de  stries  inégales.  Forme  type  et  sous- 

espèce  (v.  ci-dessus  +  §§.) 

108  dissoluta  A.  Br.  et  109  nudifolia  A.  Br. 

2)  Tige  à  stries  presque  égales. 

110.  Sous -espèce  Schnaffneri  A.  Br. 

))  ))  Plante  très  longue  à  feuilles  très  courtes;  articles  des  feuilles 
en  petit  nombre.,  .....  111.  Sous-espèce  jubata  A.  Br. 

b)  Feuilles  recouvertes  d’une  couche  corticale  disposée  sur 

un  seul  rang....  112  (sous-espèce  ??)  altaica  A.  Br. 

4  4  Cellules  de  la  couche  corticales  plus  courtes  et  plus 
nombreuses,  aiguillons  très  développés. 

113.  strigosa  A.  Br. 

»  »  Sporanges  assez  grands 


))  Cellules  corticales  et  aiguillons  nombreux. 

114.  polycicantha  A.  Br. 

))  ))  Cellules  corticales  et  aiguillons  peu  nombreux. 

1)  Plante  chargée  d’incrustations .  115.  intermedia  A.  Br. 

2)  Plante  marine,  sans  incrustations,  spores  un  peu  plus 

grandes .  116.  Sous-espèce  baltica  [Hartm]  Fries. 

|§  Cell  ules  secondaires  de  la  couche  corticale  proéminentes 
Aulacanthœ.  (cnAo?  corps  long,  axavôog-  épine). 

*  Sporanges  petits,  nucléus  long  de  0,46-55  (-70)  mm.  Papilles 
ou  aiguillons  de  la  tige  (non  fasciculés),  ordinairement 
épars. 

))  Stries  du  nucléus  (10-)  11-14. 

»  Folioles  sub-obtuses,  les  antérieures  ordinairement  plus 
courtes  que  les  latérales. 

^  Anthéridies  et  sporanges  réunis. 

1)  Folioles  ordinairement  unilatérales.  (Diamètre  de  l’anthé- 

ridie  0,56  mm.) 

a)  Papilles  de  he  tige  courtes  peu  visibles. 

«a.  Feuilles  plus  ou  moins  recouvertes  d’une  couche  corti¬ 
cale.  .  . .  117.  faetida  A.  Br. 

66.  Feuilles  sans  couche  corticale. 

118.  Sous-espèce  gymnophylla  A.  Br. 

b)  Papilles  de  la  tige  longues  en  forme  d’aiguillons.  Séries 
secondaires  des  cellules  de  Ja  couche  corticale  la  plupart 
dutemps  très  proéminentes.  117.  var  sultrispida  A.  Br. 

2)  Plante  plus  grosse.  Les  folioles  postérieures  empêchent  le 

développement  des  papilles  les  plus  allongées.  Nucléus 
du  sporange  long  de  0,52-82  mm.  Diamètre  de  l'an  thé - 
ridie  0,42-0,48  mm.  119.  Sous-espèce  crassicaulis  A.  Br. 

Anthéridies  et  sporanges  ordinairement  séparés. 

120.  Sous-espèce  Rabenhorstii  A.  Br. 

»  »  Folioles  verticillées,  accuminées;  les  folioles  intermédiaires 
des  4  antérieures  les  plus  longues  sont  plus  longues  que 
les  latérales .  121.  Sous-espèce  Boveana  A.  Br. 

))  ))  Stries  du  nucléus  9-10.  (Tige  çà  et  là  recouverte  d’une 
couche  corticale  presque  disposée  sur  trois  rangs  sans 
aiguillons.)  Port  du  Ch.  fragilis.. .  122.  capensis  A.  Br. 

**  Sporanges  plus  grands,  nucléus  long  de  (0,6-)  0,85-95  mm. 
Aiguillons  de  la  tige  la  plupart  du  temps  fasciculés, 
aigüs. 
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1)  Cellules  secondaires  de  la  couche  corticale  peu  proémi¬ 

nentes. 

))  Cellules  de  la  couche  corticale  peu  nombreuses. 

123.  hispida  Lin.  exp.;  Walr. 

))  ))  Cellules  de  la  couche  corticale  nombreuses. 

2)  Cellules  secondaires  de  la  couche  corticale  très  proémi¬ 

nentes .  125.  Sous-espèce  rudis  A.  Br. 

H — | — b  Triplostichae  [rpi-rzloo;  triple,  çt ly.oç  rang).  Tige  recouverte 
d’une  couche  corticale  disposée  sur  trois  rangs.  (V.  +  +  •) 

f  Feuilles  recouvertes  d’une  couche  corticale  dès  la  base, 
écorce  disposée  sur  deux  rangs  (sur  trois  dans  la  dernière 
espèce.)  Phlaeopodes  [flooç  écorce,  7 to-jç  pied). 

*  Espèces  dioiques. 

§  Espèces  munies  de  bulbilles  radicaux  globuleux  unicellu. 
laires.  Feuilles  verticillées,  les  antérieures  plus  longues 
dépassant  plus  ou  moins  le  sporange;  bractée  de  ces  der¬ 
nières  feuilles  à  peine  plus  courte  quelquefois  plus  longue 
que  les  bractéoles.  Diamètre  de  l’anthéridie  0,5-7  mm. 

))  Feuilles  des  verticilles  assez  longues. 

126.  aspera  (Detkard.)  "Wild. 

))  ))  Feuilles  très  courtes,  longues  de  2-3  mm. 

127.  (Sous-espèce  ou  var.)  curia  A.  Br. 

||  Bulbilles  de  la  racine  unicellulaires  nuis  (au  moins  incon¬ 
nus). 

4  Stipules  longues,  papilles  caulinaires  très  petites.  Bractéoles 
longues.  (Espèce  douteuse) .  128.  infirma  A.  Br. 

44L  Stipules  et  aiguillons  caulinaires  la  plupart  du  temps  égaux. 

»  Bulbilles  fragiformes  (en  forme  de  fraises)  souterrains  nuis. 

))  Folioles  verticillées  (les  postérieures  quelquefois  appau¬ 
vries). 

«a)  Couche  corticale  du  sporange  diaphane  verdâtre. 

a)  Diamètre  de  l’anthéridie  0,8-10  mm. 

1)  Tige  plus  ou  moins  munie  d’aiguillons.  Bractées  et  brac- 
téoîes  amoindries,  plus  courtes  presque  de  moitié  que 
les  feuilles  latérales  les  plus  proches,  bractée  plus 
courte  que  les  bractéoles.  ...  129.  galioides  De  Cand. 

2;  Papilles  caulinaires  très  petites.  Folioles  postérieures 
beaucoup  plus  courtes  que  les  antérieures,  les  folioles 


N 
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latérales  surpassant  un  peu  le  sporange,  bractéoles  pins 
courtes  que  la  moitié  du  sporange,  bractée  très  courte. 
La  plupart  du  temps  2  articles  fertiles,  très  courts  dans 
la  plante  femelle,  allongés  dans  la  plante  mâle. 

130.  j Duriœi  A.  Br. 

b)  Diamètre  de  l’anthéridie  0,48-70  mm.  Tige  privée  d’aiguil¬ 
lons  ou  munie  de  papilles  très  petites.  Folioles  posté¬ 
rieures  diminuées  ou  amoindries;  les  latérales  (1-2  de 
chaque  côté)  dépassant  également  l’anthéridie  et  le  spo¬ 
range,  bractée  et  bractéoles  la  plupart  du  temps  plus 
courtes  que  le  sporange .  131.  Krausii  A.  Br. 

1)  Tige  recouverte  d’une  couche  corticale  disposée  sur  trois 

rangs . . .  a  forme  type. 

2)  Tige  recouverte  d’une  couche  corticale  disposée  sur  deux 

rangs . . .  6  stachyomorpha  A.  Br. 

66  Couche  corticale  du  sporange  dure,  d’un  brun  verdâtre,  fra¬ 
gile.  La  couronne  stipulaire  arrête  un  petit  anneau  vési- 
culeux  formé  de  verrues  à  peine  proéminentes,  irrégulière¬ 
ment  bisériées.  Les  folioles  latérales  égalant  le  sporange 
ou  le  surpassant  un  peu,  bractée  plus  courte  que  le  spo¬ 
range.  Tige  recouverte  d'une  couche  corticale  disposée  sur 
deux  rangs .  132.  phaeochilon  A.  Br. 

))  ))  Folioles  postérieures  nullos,  les  antérieures  très  petites,  beau¬ 
coup  plus  courtes  que  le  sporange;  bractée  un  peu  plus 
courte  ou  égale  aux  latérales.  Tige  sans  aiguillons. 

133.  connivens  Sabzm.  A.  Br 


»  »  Bulbilles  souterrains  en  forme  de  fraise.  Tige  sans  aiguillons. 
Folioles  postérieures  en  forme  de  verrues  ou  peu  saillan¬ 
tes, les  antérieures  au  nombre  de  3-5  beaucoup  plus  courtes 
que  le  soprange  les  latérales  ordinairement  plus  courtes 
que  la  bractée.  Diamètre  de  l’anthéridie  0,72-80  mm. 

134.  fr  agi  fer  a  Duz. 

**  Espèces  monoiques. 

|  Feuilles  recouvertes  d’une  couche  corticale  disposée  sur 
deux  rangs. 

))  Aiguillons  de  la  tige  très  développés.  Folioles  postérieures 
développées.  Nucléus  du  sporange  d’un  brun  vardâtre 
long  de  0,44-048  mm .  135.  lenuispina  A  Br. 

))  ))  Tige  sans  aiguillons,  papilles  nulles  ou  peu  développées. 
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»  Nucléus  noir  (long  de  0,55-77  mm.). 

1)  Tige  munie  de  stries  égales .  136.  fragilis  Desv. 

2)  Séries  secondaires  des  cellules  de  la  couche  corticale  de 

la  tige  un  peu  proéminentes,  papilles  plus  développées, 
quelquefois  en  forme  d’aiguillons. 

137.  Sous-espèce  delicatula  (Ag.)  A.  Br. 

00  Nucléus  du  sporange  de  couleur  jaunâtre. 

138.  leptosperma  A,  Br. 

§|  Feuilles  recouvertes  d’une  couche  corticale  disposée  sur 
trois  rangs .  139.  brachypns  A.  Br. 

Premier  article  des  feuilles  dépourvu  de  couche  corticale, 
les  suivants  recouverts  d’une  couche  corticale  disposée 
sur  trois  rangs.  Gymnospodes  (ywpoç  nu,  tzo-jç  pied). 

*  Espèce  dioique..  . . .  140.  Martiana  A.  Br. 

*  Espèce  monoique. 

))  Organes  mâle  et  femelles  distants. 

141.  [Martiana  sous-espèce]  sejuncta  A.  Br. 

))  ))  Organes  mâle  et  femelle  non  distants.  142.  gymnopusA.  Br. 

»  Article  inférieur  de  la  feuille  ordinairement  fertile.  Podo- 
phorœ  [novç  pied,  yopoç  fertile.) 

41  Folioles  égales  ou  les  postérieures  seulement  un  peu  plus 
courtes  (tiges  et  feuilles  grêles) .  «  elegans  A.  Br. 

4L4L  Folioles  postérieures  plus  courtes  que  les  autres. 

X  Folioles  postérieures  de  l’article  inférieur  des  feuilles  gonflées 
étalées  ou  recourbées,  tige  et  aiguillons  grêles,  articles  des 
feuilles  13-15 .  6  trichacantha  A.  B. 

X  X  Folioles  postérieures  de  l’article  inférieur  des  feuilles  non 
gonffées,  articles  des  feuilles  6-8,  8-10(-12). 

|  Articles  de  la  feuille  8-10. 

a)  Article  inférieur  de  la  feuille  3-4-(2-5)  fois  plus  long  que 
le  diamètre. 

««  Tige  armée  d’aiguillons  allongés  acuminés. 

aa  Sporanges  longs  de  0,72-90  mm. 

y.  Delilei  A.  Br. 

bb  Sporanges  longs  de  0,98-1,00  mm. 

8.  armata  (Meyen)  A.  Br. 

§6  Tige  munie  de  papilles  très-courtes  brièvement  coniques. 

s  Angolensis  A.  Br. 
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b)  Article  inférieur  environ  2(1-3)  fois  plus  long  que  le 
diamètre. 

«a  Sporanges  petits  longs  d’environ  0,52-60(-80)  mm. 

y  Ma  ci  tenta  A.  Br. 

<<5 

66  Sporanges  assez  gros  longs  d’environ  0,87-1,200  mm. 

aa  Plante  flexible,  presque  diaphane,  brachées  assez  cour¬ 
tes . y)  Commersonii  A.  B. 

bb  Plante  raide  et  brillante,  bractée  assez  longue. 

1)  Nucléus  du  sporange  marqué  de  12-14  stries. 

§  Fertilissima  A.  Br. 

2)  Nucléus  du  sporange  marqué  de  11-12  stries  (v.  ci-des¬ 
sous) .  ...  o  ccylonica  (Klein)  A.  Br. 

§§  Articles  des  feuilles  6-7 (-8) .  i  inconstans  A.  B. 

1)  Aiguillons  et  spores  petits,  coronule  du  sporange  courte. 

f.  Oerstediana  A.  Br. 

2)  Aiguillons  et  spores  assez  grands,  coronule  du  sporange 

plus  longue .  f.  Cruegeriana  A.  Br. 

»  Article  inférieur  de  la  feuille  ordinairement  stérile.  Podos- 
teirœ  (7:01^  noSoç  pied,  o-reqsa  stérile). 

X  Article  inférieur  des  couches  corticales  non  beaucoup  plus 
long  que  les  autres. 

§  Folioles  du  nœud  stérile  inférieur  difformes  presque  gon¬ 
flées. 

1)  Sporanges  ovoides  longs  do  1,10-1,24  mm.;  folioles 

antérieures  égales  au  sporange.. . .  *  conjungens  A.  Br. 

2)  Sporanges  oblongs  longs  de  0,85-1,05;  folioles  plus  cour¬ 
tes  que  le  sporange .  I  Berteroi  A.  Br. 

§§  Folioles  du  nœud  stérile  inférieur  presque  eonformes  aux 
autres. 

))  Plante  très  grande  à  folioles  très  petites. 


u  Michauxii  A.  Br. 

Folioles  plus  longues. 

aa  Sporanges  plus  grands,  nucléus  long  de  0,70-85  mm. 

1)  Bractées  assez  longues,  article  inférieur  deux  fois  plus 

long  que  le  diamètre .  v  Ilildebrantiana  A.  Br. 

2)  Bractées  longues,  article  inférieur  de  la  feuille  un  peu 

plus  long  que  le  diamètre;  article  inférieur  quelquefois 
fertile . . .  ç  Humboldtii  A.  Br. 


bb  Sporanges  un  peu  plus  petits,  nucléus  long  d’environ 
0,55-60  mm. 

1)  Plante  raide  brillante .  o  cejjlonica  (Klein)  A.  Br. 

2)  Plaute  cendrée .  t.  Curassavica  A.  Br. 

XX  Article  inférieur  des  couches  conticales  beaucoup  plus  long 

que  les  autres . .  p  Viellardi  A.  Br. 


FIN. 


ET  DÉPARTEMENTS  CIRCONVOISINS 


1er  SUPPLÉMENT  (1885). 

En  reconnaissance  du  bienveillant  accueil  que  la  Société  Française 
de  Botanique  a  bien  voulu  faire  à  ma  flore  en  la  publiant  dans  son 
Bulletin  mensuel,  je  me  propose  de  faire  paraître  chaque  année  dans 
la  Revue  de  Botanique ,  à  titre  de  supplément,  un  ou  deux  articles 
qui  contiendront  :  1°  la  description  complète  des  espèces  nouvelles 
pour  la  région;  2°  quelques  remarques  et  observations  pratiques 
destinées  à  rendre  de  plus  en  plus  faciles  les  abords  de  la  science 
Hellénique. 


I.  -  LECIDEA  LŒVIGATA  (Nyl.) 

Syn.  liOcidca  Lœvijçata  i\yl.  énumér.  p.  122,  143;  L© 
«lolii*  Lich.  de  Cherbourg  p.  65;  Mulhr.  catal.  p.  187. 

Exs.  Oliv.  n°  378. 

Thalle  blanchâtre  ou  d’un  blanc  jaunâtre  pâle ,  épais,  lisse,  un 
Revue  de  Botanique,  tome  ni  (1885).  17 
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peu  -fendillé  ou  parfois  irrégulièrement  granulé;  nettement  déter¬ 
miné.  Apothécies  noir  foncé  presque  complètement  immergées  dans 
le  thalle ,  planes  ou  légèiement  convexiuscules,  à  bord  propre 
mince ,  entier ,  un  peu  flexueux.  Elles  sont  parfois  confluentes,  irré¬ 
gulières,  mais  le  plus  souvent  simplement  arrondies  et  comme 
entourées  d’une  fausse  bordure  Lécanorine.  Spores  ellipsoides 
oblongues  simples,  12,  14-}-  5,  6,  renfermant  parfois  un  ou  deux 
nucléus  qui  peuvent  leur  donner  une  apparence  uniseptée. 

R.  Ch.  Thalle  K  —  C  -  . 

Habit-  Cancale  (Ille-et-Yil.)  Rochers  baignés  aux  grandes 
marées.  —  Leg  de  La  Godelinais. 

Observation.  Dès  l’année  1859,  dans  son  catalogue  des 
Lichens  de  Cherbourg,  M.  A.  Le  Jolis  signalait  cette  espèce  sur  les 
falaises  de  Gréville,  mais  sans  aucune  description.  Onze  ans  plus 
tard,  M.  Malbranche  en  donnait  une  courte  diagnose  sans  indiquer 
d’autre  habitat  que  celui  de  M.  Le  Jolis.  Privé  de  tout  échantillon 
et  n’ayant  à  ma  disposition  qu’une  description  trop  incomplète,  je 
n’avais  pas  osé  l’introduire  dans  ma  Flore.  Les  patientes  et  habiles 
recherches  de  M.  de  La  Godelinais  me  permettent  heureusement  de 
combler  cette  lacune. 


IL  —  LECIDEA  DICKSONII  (Ach.) 

Syn.  Atspicilia  uiclosiophoea  Krh.  S .  L.  G.  p.  159. 

Cecasaora  i-ioerea*  v .  «lii'ksoiji 3 .  L.  SC. 

p.  155. 

Lecldea  IHek^onîi.  L.  II.  p.  155  («)î  Th. 

Fr.,  p.  516. 

Exs.  Oliv.  ti°  384. 

Thalle  mince,  fortement  coloré  par  l’oxide  de  fer,  lisse,  fendillé 
ou  légèrement  aréolé;  hypothalle  noir.  Apothécies  noir  foncé  en 
dessus,  noir  ou  brun  noir  en  dedans,  innées ,  cowaves,  entourées 
d’un  rebord  entier,  proéminent;  nues.  Paraphyses  cohérentes,  un 
peu  brunies  au  sommet.  Thèques  renflées,  subcylindriques,  spores 
ellipsoides,  8U0  simples,  10,  13  -f-  6,  7,  spermaties  cylindriq nes- 
oblongues,  ou  légèrement  rétrécies  au  milieu. 

R.  Ch.  Th.  K  —  .  C  -  .  J  —  . 
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ISnbitat  Tourouvre  (Orne)  ipse  —  sur  des  amas  de  pierres 
siliceuses,  et  presque  toujours  mélangé  au x  Lecide  i  ceracea  et  sila- 
cea  mais  bien  distinct  à  ses  apothéeies  noires,  innées  et  constam¬ 
ment  pourvues  d’un  rebord  proéminent. 


III.  —  A  K  THON  IA  ANASTOMOSA  NS  (Ach.) 

Syn.  Opegraphn  ai ra  v.  anaatomosans  gchœr. 

p.  155. 

<> Ach.  L.  U.  p.  146. 

Exs.  Oliv.  n°  449. 

Thalle  hvpophléodé,  blanc  grisâtre  ou  un  peu  blanc  de  lait, 
nettement  déterminé,  formant  sur  l’écorce  une  mince  tache  con¬ 
tinue  lisse,  plus  ou  moins  étendue.  Lirelles  petites,  très  irré¬ 
gulières,  tantôt  simples,  tantôt  subconfluentes  ou  rayonnantes, 
éparses  ou  aggrégées;  brun  noir,  spores  hyalines,  8n9  murales , 
15,  18X3. 

£*  «:ii  Thalle  K  -  ,  C 

ISn 8>5 1.  Forêt  de  Fougères  (Ille-et-Vilaine)  récolté  par  M.  de  La 
Godelinais  sur  des  tiges  de  Bourdaine. 


IV.  -  ARTHONIA  DEFORMIS  (Nyl.) 

Svn.  Arihnnîa  (Icformb  Wyl.  Enum.  p.  144. 

Thalle  hypophléodé,  opaque  mince,  inégal  à  peu  près  indéter¬ 
miné.  Apothéeies  noires  ou  brun  noir,  larges ,  simples  et  suban¬ 
guleuses,  difformes  ou  découpés,  rameuses  et  un  peu  allon¬ 
gées;  recouvertes  sur  les  bords  par  une  fausse  membranne 
thalline  très  mince.  Spores  hyalines,  8ne,  oblongues,  larges,  à 
divisions  murales,  20,  24  -f-  9,  12.  Lirelles  souvent  détruites  et 
stériles  (1). 


(1)  En  m'adressant  quelques  échantillon'  de  cette  espèce,  M.  de  La  Godelinais 
m’écrivait  •  *  Malheureusement  dans  presque  t  us  mes  échantillons  les  lirelles  sont 
»  détruites  et  stériles.  J’ai  beaucoup  cherché  et  n’ai  pu  en  rencontrer  que  fort  peu  de 
»  convenables.  L’aspect  est  le  même  sauf  la  membranne  thalline;  mais  il  y  a  absence 
»  de  spores.  »  (De  La  Godelinais  in  lilt.) 


K.  Cli.  Thalle  K  —  ,  C  -  . 

Habit.  Forêt  de  Fougères  (Ille-et-Vilaine),  sur  le  coudrier  et 
le  sorbier.  Leg.  de  La  Godelinais. 


V.  -  ARTHONIA  ARMORICANA  (Nyl.) 

Syn.  Arthonia  nrmoricana.  ftîyl.  in  Flora  1865, 
p.  355. 

Fis.  Oliv.  n°  396. 

Thalle  hypophléodé  ou  à  peu  près  nul,  indiqué  par  une  simple 
tâche  plus  foncée  que  l’écorce  environnante.  Lirelles  courtes,  subai¬ 
gues ,  larges  relativement  à  leur  longueur,  planes,  simples  ou  sub¬ 
anastomosées  et  comme  étoilées,  spores  oblongues,  12,  20  +  6,  8; 
régulièrement  à  quatre  cloisons. 

Espèce  très  voisine  de  Arth.  astroidea.  Les  spores  sont  le 
caractère  distinctif  le  plus  sérieux,  encore  est-il  bon  d’en  étudier 
plusieurs,  car  il  est  pas  rare  d’en  rencontrer  à  2  et  3  divisions 
seulement. 

H.  Ch.  Th.  K.  —  ,  C  —  . 

'  » 

Habit.  Sur  les  écorces  lisses-sorbiers,  etc.,  dans  la  forêt  de 
Fougères  (Ille-et- Villaine.)  Leg.  de  La  Godelinais. 


J’ai  rencontré  à  plusieurs  reprises  dans  les  bruyères  de  Belle- 
garde,  près  Tourouvre  (Orne),  le  Cladonia  baccilaris  (Nyl.)  Lamy 
catal.  p.  21,  presque  toujours  caché  au  millieu  d’énormes  touffes  de 
Cladonia  sylvatica ,  ce  qui  doit  souvent  le  faire  passer  inaperçu.  Il 
ne  se  distingue  guère  du  reste  de  Cladonia  macilenta  que  par  les 
caractères  suivants  :  Podétions  plus  allongés  et  marquant  K  =  , 
Clad.  maeilentà  donne  K  +_  jaune. 

Le  Ramalina  Fraxinea  (Ach.)  présente  parfois,  sur  le  peuplier 
d’Italie  en  particulier,  une  forme  à  divisions  presque  toutes  simples, 
beaucoup  plus  courtes  que  le  type  et  brusquement  terminées  en 
pointe;  c’est  la  var.  attenuata  Oliv.  exss.  n°  4 1 0.  Quelquefois  fertile. 


On  rencontre  anssi  dans  le  même  milieu  une  forme  du  R.  fcisti- 
giata  moitié  plus  petite  et  plus  découpée  que  le  type  ordinaire.  Sans 
les  spores  qui  sont  courbées ,  on  pourrait  croire  à  une  forme  naine 
de  Ram.  calicaris.  C’est  le  R.  fastigiata  f.  minuta  Oliv.  exss. 
n°  411.  Apotliécies  assez  fréquentes. 


L’ancien  Parmelia  olivacea  (Ach.)  est  aujourd’hui  partagé  en 
plusieurs  espèces  que  l’on  peut  classer  ainsi  : 

Thalle  glabre;  K  +  jaune;  C= .  CiïoSjra 

Thalle  sorédié;  K+jaune;  Clf  légèrement  rouge  Suknurïfora 
Thalle  isidié  furfuracé;  K+_  jaune;  C  If  très  rouge  Fiili^ino^a 


Papilles  très  saillantes;  pas  de  lobules  à 
la  surface  du  thalle  qui  marque  K+.  jaune; 


Thalle  papilleux 


C= .  lixagperuta 

Papilles  peu  saillantes;  surface  du  thalle  gar¬ 
nie  de  lobules  finement  découpés;  K +. jaune; 

C  = .  Exagpcrï'tu’a 


Les  Farm,  glabra  et  exasperalula  n’ont  pas  encore  été  rencon¬ 
trés  dans  notre  région.  De  beaux  échantillons  en  ont  été  publiés  par  : 
Arnold,  exss.  n°  581,  et  Flagey  :  Lichens  de  la  Franche-Comté, 
n«  19,  112. 

H.  OLIVIER. 

Autheuil  (Orne.) 
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COMMUNICATIONS 


Ilésiiltat  dU‘S  électioïss*  de  1  8§5.  —  Les  élections  relatives  à 
la  nomination  des  membres  du  Conseil  pour  1885  se  sont  faites,  comme  l’année 
dernière,  conformément  à  l’article  4  des  Statuts.  Avaient  rempli  les  conditions 
pour  y  prendre  part  : 

1°  Les  membres  de  la  Société  dont  la  liste  a  été  précédemment  donnée 
(tome  i.  pp.  206-210;  tome  ii,  pp.  303-307),  sauf  MM  Gibollet,  Caldési  et 
Rover,  décédés;  MM.  Grenier,  Cacouault,  Antonmarchi,  Mouillefarine,  démis¬ 
sionnaires,  et  MM.  Jarlan  et  Geslin,  radiés  des  cadres  de  la  Société. 

2°  Les  membres  nouveaux  dont  les  noms  suivent  : 


Bargagli  (Piero),  via  di  Bardi*  Palazzo  Tempi,  a  Florence  (Italie). 

Borrani  (CO,  9,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris  (Seine). 

Bossange  (Léon),  G,  rue  de  Chabanais,  à  Paris  (Seine). 

Brochon  (Henri),  avocat,  22,  rue  Vital-Caries,  à  Bordeaux  (Gironde). 

Camus  (Jules),  professeur  à  l'Ecole  Royale  militaire  de  Modènc  (Italie'. 

Copine  vu  (Charles),  juge  au  tribunal  civil  de  Doullens  (Somme). 

Belavoipière  (H.),  professeur  au  collège  de  Pont-Audemer  (Eure). 

Estève  (Cle),  villa  Sainte-Lucie,  Petit-Boulevard,  à  Pau  (Basses -Pyrénées'. 
Genty  (P. -A.),  15,  rue  de  Potiilly,  à  Dijon  (Côte-d’Or). 

Gérard  (F.),  professeur  au  collège  de  Châ tel  (VosgesL 

Giraudias,  receveur  de  l’enregistrement,  à  Aulnay  (Charente-Inférieure). 

Jules  (Frère),  professeur  de  botanique,  à  Sainl-Sulpice-La-Pointe  (Tarn). 
Lacoirqueta  (Bon  José  Maria  de),  curé  de  Narvarte,  Navarre  ^Espagne). 

Lavau  (Gaston  de),  au  château  de  Moncé.  par  Pezou  (Loir-et-Cher). 

Le  Chevallier,  horticulteur,  41,  route  d  Etretai.  à  Sanvic,  par  le  Hâvre  (Seiue- 
Inférieure). 

Magnen  (Abbé),  curé  de  Caissargues.  par  Bouillargues  vGard). 

Maucourand  (François),  vicaire  de  Saint-Jacques,  à  Cosne  (Nièvre). 

Oliver  (Vincent),  pharmacien,  à  Collioure  (Pyrénées-Orientales  . 

Panau  (Charles',  à  Verdun  (Meuse). 

Peytolreau  (A.),  étudiant  en  médecine, 39,  rue  Mouneyra, à  Bordeaux  (Gironde). 
Robert  (Br;,  médecin  en  chef  à  l'hôpital  militaire  de  Fériana  (Tunisie). 
Saint-Martin  Jean-Marie),  supérieur  du  Petit-Séminaire  d'Eauze  (Gers). 

Le  dépouillement  des  voles  fait  conformément  à  l’art.  4  des  statuts  a  donné 
le  résultat  suivant  ; 

Région  du  Nord  :  MM.  M.  Olivier,  à  Autheuil; 

de  l’Est  :  —  le  Dr  X.  Gillot,  à  Autun; 
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Région  de  l’Ouest  :  —  le  Dr  Ch.  Hy,  à  Angers; 

du  Centre  :  —  Ed.  Lamy  de  La  Chapelle,  à  Limoges; 
du  Sud  :  —  Ed.  Timbal-Lagrave,  à  Toulouse. 

Ces  membres  ont  à  leur  tour  porté  leurs  suffrages  sur  M. 
qui  a  été  élu,  par  conséquent,  président  de  la  Société  et  du  Conseil  pour  l’an¬ 
née  1885. 

Le  Conseil  adresse  ses  plus  vifs  remerciements  à  MM.  les  Sociétaires  qui,  au 
nombre  de  77,  ont  participé  aux  élections;  il  lâchera  de  se  rendre  digne  de 
plus  en  plus  de  ces  marques  de  distinction  et  de  sympathie  pour  le  dévelop¬ 
pement  de  la  Société  et  la  rédaction  de  la  Revue. 

Algiïiîs  marines.  —  Nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  lecteurs 
la  belle  collection  d’Algues  marines  de  notre  collègue,  M.  P.  Mauries,  de 
Royan  (1);  les  dernières  espèces  qui  nous  arrivent  ne  sont  pas  moins  dignes 
de  leurs  aînées.  C'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  botanistes  et  ama¬ 
teurs  admirent  ces  plantes  mignonnes  qui  conservent  sur  les  cartes  toute 
l’apparence  de  la  vie.  Les  uns  n’hésitent  pas  à  les  qua'ifier  de  chefs  d’œuvre 
de  la  nature,  de  collections  véritablement  artistiques ,  etc  ;  d’autres  louent 
chaleureusement  cette  modeste  entreprise  qui  a  déjà  permis  à  l'auteur  de  verser 
137  francs  à  la  caisse  de  la  Société  de  secours  aux  familles  des  marins  fran¬ 
çais  naufragés.  Le  ministère  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a 
distribué  200  collections  aux  Lycées  et  aux  Ecoles  normales.  C'est  un  succès 
incontestable  qui  mérite  avec  justice  d’être  et  encouragé  et  soutenu,  vu  que  le 
bas  prix  de  cette  collection-diamant  (0.15  centimes  la  carte)  paie  à  peine  les 
frais  du  carton  et  des  recherches  marines 

Nous  adressons  nos  plus  sincères  félicitations  à  notre  savant  collègue  de 
Royan  et  nous  le  prions,  dans  l’intérêt  de  sa  bonne  œuvre  comme  dans  l’em¬ 
pressement  du  public  à  posséder  et  à  admirer  cette  charmante  collection,  de 
continuer  ses  patientes  recherches  et  de  nous  donner  bientôt  l’espoir  d’une 
seconde  centurie.  Voici  le  catalogue  de  la  première  distribuée  à  ce  jour  : 


CATALOGUE 


1  Plocamium  vulgare. 

2  Polysiphonia  fucoïdes. 

3  Polysiphonia  atro  rubescetis. 

4  Sphacelaria  plumosa 

5  Ceramium  ciliatum. 

6  Halyinenia  ciliata 

7  Ceramium  equisetifolium. 

8  Cailithamnion  lotricum. 

9  Ulva  latissima. 

10  Polysiphonia  fruîiculosa. 

11  Pasya  coceinea. 

12  Ceramium  verticilèatum. 


13  Chondrus  crispus. 

14  Ceramium  rubrum. 

15  Delesseria  ruscifolia 

16  Ulva  fistulosa. 

17  Halymenia  îaciniata. 

18  Polysiphonia  nigrescens. 

19  Delesseria  alata. 

20  Gigartina  dura. 

21  Laurent ia  obtusa 

22  Nitophyllum  laceratum 

23  Hulchinsia  fastigiala. 

24  Halymenia  verruculosa. 


(1)  Revue  de  Botanique,  tome  i,  pp  281-282  et  tome  n,  p  274. 
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25  Polypier. 

26  Ha'ymenia  pal  mata. 

27  Ectocarpus  lilloralis. 

28  Gigartina  gaditana. 

29  Lomentaria  articalala. 

30  Laurentia  pinnalifida. 

31  liai i ser is  polypodioïdes. 

32  Desmarestia  hgulata. 

33  Dictyota  dichotoma. 

34  Delesseria  hypoglossum. 

35  Cladophora  pellucida. 

36  Polypier. 

37  Polysiphonia  variegata. 

38  Cystoseira  barbata. 

39  Stilophora  rhizodes. 

40  Gelidmm  coronopifolium. 

41  Cystoseira  granulata. 

42  Gelidium  crinale. 

43  Ceramium  diapbanum. 

44  Cladopbora  macallana. 

45  Sphacelaria  serlularia. 

46  Lomentaria  kaliformis. 

47  Laurenlia  pyramidal  is. 

48  Polypier. 

49  Callithamnion  plumosum. 

50  Polypier. 

51  Delesseria  sinuosa. 

52  Ulva  lactuca. 

53  Gelidium  corneum. 

54  Ptilota  elegans. 

55  Enteromorpha  erecta. 

56  Porphyra  vulgaris. 

57  Bryopsis  plumosa. 

58  Polysiphonia  byssoïdes. 

59  Delesseria  sanguinea. 

60  Griffithsia  setacea. 

61  Kallimenia  reniformis. 

62  Padina  pavonia. 

63  Rhodomela  scorpioïdes. 


64  Polysiphonia  violacea. 

65  Ectocarpus  firmus. 

66  Polysiphonia  fibrilosa. 

67  Nitophyllum  gmelini. 

68  Polypier. 

69  Eaurentia  lenuissima. 

70  Callithamnion  gailloni. 

71  Laminaria  saccharina. 

72  Nitophyllum  latifolium. 

73  Desmarestia  aculeata. 

74  Plocaria  multipartita. 

75  Lomentaria  ovalis. 

76  Enteromorpha  ramulosa. 

77  Callithamnion  thuyoïdes. 

78  Calliblepharis  jubata 

79  Cladophora  dislans. 

80  Schizymenia  edulis. 

81  Ectocarpus  tomentosus. 

82  Griffithsia  corallina. 

83  Codium  tomentosum. 

84  Microcladia  glandulosa. 

85  Calosiphonia  purpurescens. 

86  Gelidium  clavifer. 

87  Pôlvpier. 

88  Lomentaria  parvula. 

89  Callithamnion  tetragonuin. 

90  Nitophyllum  punctatum. 

91  Plocaria  compressa. 

92  Polysiphonia  pennata. 

93  Cladophora  arcta. 

94  Ceramium  gracillimuin. 

95  Callithamnion  corymbosum. 

96  Polysiphonia  insidiosa. 

97  Sphacelaria  cirrhosa. 

98  Rhodimenia  sarniensis. 

99  Cladophora  laetevirens. 

100  Callithamnion  roseum. 

101  Taonia  atomaria. 


Tous  les  journaux  qui  s’occupent  des  choses  curieuses  delà  nature  devraient 
dire  un  mot  de  ces  petites  algues  qui,  placées  les  unes  à  côté  des  autres  dans 
un  cadre  ou  dans  un  album,  forment  un  ensemble  ravissant  plus  digne  d’oc- 
cuper  l’attention  des  amateurs  que  tant  de  futiles  objets  qui  encombrent  quel¬ 
quefois  la  table  du  salon  ou  les  vitrines  d  une  riche  mais  peu  sérieuse  biblio¬ 
thèque.  Les  botanistes  auront  de  plus  dans  cette  collection  un  herbier  marin 
toujours  frais  qu’ils  pourront  étudier  avec  délices. 

A.  Lucàntk. 

Pierre  JBelon  du  SI  arts  et  «or*  œuvre  (1).  —  Pierre  Delon  est 

né,  vers  l’année  1517,  à  la  Soultière,  hameau  dépendant  du  bourg  de  Cérans- 
Foullelourte,  dans  la  Sarthe.  Notre  compatriote,  «  docteur  en  médecine  en 


* 

(1)  La  Société  française  de  Botanique  est  heureuse,  en  la  faisant  connaître,  de 
s’as  ocit-r  à  l'œuvre  de  M.  le  professeur  L.  Crié,  «  souscription  publique  p>ur  la 
statue  de  Pierre  Delon,  du  Mans  ».  Co  grand  naturaliste,  épris  des  charmes  de  1» 
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l'Université  de  Paris  »,  quitta  la  France  au  commencement  de  l'année  1546.  Il 
alla  d’abord  à  Candie  et  à  Constantinople.  Il  visita  ensuite  Lemnos,  le  mont 
Athos  et  les  ruines  de  l’antique  Salone.  De  là,  il  se  rendit  en  Egypte,  explora 
Alexandrie  et  le  Caire,  où  il  fit  des  observations  qui  sont  restées  célèbres.  De 
retour  en  France,  Belon  publia  un  mémoire  sur  les  poissons  :  L'Histoire  natu¬ 
relle  des  poissons  marins  avec  la  vraie  peinture  du  Dauphin  et  de  plusieurs 
autres  de  son  espèce,  1551,  Paris . 

Ce  travail  si  lumineux,  source  féconde  d’instruction  pour  le  philosophe  et  le 
naturaliste,  peut  être  considéré  comme  le  plus  ancien  livre  d’anatomie  compa¬ 
rée.  L’illustre  savant  parle  en  effet  «  des  affinités  qui  existent  entre  les  parties 
intérieures  dn  Dauphin  et  celles  du  Marsouin  »,  il  montre  que  l’anatomie  du 
cerveau  du  Dauphin  convient  en  toutes  ses  parties  avec  F  anatomie  du  cerveau 
de  l’homme,  «  et  qu'il  n'y  a  point  de  différence  dans  la  description  de  la  matrice 
du  Dauphin  et  celle  de  l’Oudre  ou  Orca  ».  Le  germe  de  l’embryologie  paraît 
d’une  manière  très  remarquable  dans  le  dessin  de  la  page  19,  qui  représente 
l’embryon  d’un  marsouin.  Belon  donne,  d’après  nature,  des  parties  extérieures 
du  Dauphin  et  de  ses  dents,  mie  description  presque  aussi  détaillée  que  celle 
que  l’on  pourrait  en  donner  aujourd’hui.  Grâce  au  livre  de  notre  compatriote 
sur  le  Dauphin,  les  naturalistes  n’ont  plus  fait  de  confusion  relativement  à  cette 
espèce.  Tel  est  le  premier  travail  de  Belon  qui  doit,  à  notre  avis,  prendre  place 
parmi  les  recherches  les  plus  originales  du  xvie  siècle,  car  il  éclaire  d’un  jour 
nouveau  l’histoire  de  l’anatomie  moderne. 

Deux  années  après,  le  savant  manceau  publia:  Les  Observations  de  plusieurs 
singularitez  et  choses  mémorables  trouvées  en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte, 
Arabie,  etc.  Paris,  1553. 

Dans  le  vaste  champ  des  sciences  d'observation,  les  Singularitez  constituent 
un  livre  d'un  rare  intérêt.  Une  des  parties  les  plus  instructives  de  cet  ouvrage 
est  le  récit  de  son  itinéraire  en  Egypte.  On  lit  toujours  avec  plaisir  les  pages 
consacrées  à  la  géographie,  à  l’ethnographie,  à  la  médecine,  à  la  faune  et  à  la 
flore  de  cet  étrange  pays.  On  y  trouve  des  détails  fort  curieux  sur  Alexandrie, 
les  mœurs  des  Alexandrins. la  ville  de  Rosette, les  pêcheurs  du  Nil, les  maisons 
et  les  jardins  du  Caire,  les  plantes  qui  croissent  autour  de  Suez.  Le  même  livre 
renferme  le  plan  de  la  ville  d’Alexandrie  et  les  «  portraicts  »  de  File  de  Lemnos, 
du  mont  Athos  et  du  mont  Sinaï.  Bien  qu’ils  soient  d’une  géométrie  élémen¬ 
taire,  ils  montrent  un  grand  travail  de  réflexion.  Belon  a  dessiné  d'après  nature 

nature,  se  donna,  en  effet,  beaucoup  de  peine  pour  introduire  dans  notre  pays  les 
plantes  intéressantes  et  utiles  qu’il  avait  remarquées  dans  ses  nombreux  voyages. 
Aussi  plusieurs  provit, ces  de  France  sont  redevables  aux  bienfaits  de  P.  Belon  et 
de  son  protecteur,  René  du  Bellay,  évêque  du  Mans,  d’avoir  été  les  premières  à 
cultiver  les  arbres  à  fruit  de  îoule  espèce.  Le  naturaliste  manceau  se  montra  toujours 
plein  de  reconnaissance  pour  ses  maîtres  et  surtout  pour  les  cardinaux  de  Tournon 
et  de  Lorraine  qui  fournirent  les  ressources  nécessaires  à  scs  recherches  scientifi¬ 
ques;  à  son  tour,  la  science  française  honorera  dignement  sa  mémoire  en  lui  élevant 
une  statua.  —  A.  Locante. 
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et  pour  ia  première  fois  divers  animaux,  tels  que  l'Ichneumon,  l’Hippopotame, 
le  Crocodile,  le  Caméléon,  ie  Sacre  d'Egypte,  l'Ibis  noir,  etc.  Les  Singularitez , 
remplies  d’originalités  locales,  sont  remarquables  par  l’ampleur  des  informa¬ 
tions.  Nous  remarquons  chez  lui  cette  rigoureuse  bonne  foi  attentive  à  décou¬ 
vrir  la  signification  des  faits  sans  en  rien  dissimuler.  Au  total,  ce  livre  assure  à 
son  auteur  la  première  place  parmi  les  voyageurs  du  xvi®  siècle. 

En  1553,  Beloii  donna  au  public  un  ouvrage  très  curieux  ayant  pour  titre  : 
Pétri  Bellonii  Cenomani,  de  admirabili  Operum  antiquorum  et  rerum  suspi - 
ciendarum  prœstantia  liber.  Parisiis,  1553.  C’est  un  traité  sur  les  monuments 
des  anciens  et  sur  les  substance  employées  en  Egpyle  pour  conserver  les  cada¬ 
vres.  Cet  opuscule  a  été  réimprimé  par  Gronovius  dans  le  tome  VIII  de  ses 
Antiquités  grecques.  La  môme  année,  Belon  publia  son  1  i \  re  sur  les  arbres 
conifères  :  De  Arboribus  coniferis  et  resiniferis  aliisque  nonnullis  sempilerna 
fronde  virentibus ,  1553.  Dans  ce  mémoire  spécial  qui  n’a  jamais  été  suffisam¬ 
ment  apprécié,  chacun  des  chapitres  voudrait  une  étude  de  plusieurs  heures. 

Le  traité  de  notre  compatriote  sur  les  poissons  est  peu  connu.  En  voici  le 
titre  :  De  Aquatilibus  libri  duo,  cum  iconibus  ad  vivam  ipsorvm  effigiem 
quoad  opus  fuerit  poiuit.  Paris,  1553.  Nous  possédons  trois  éditions  de  cet 
ouvrage  traduit  en  français  et  ces  trois  éditions  sont  de  la  même  année.  Ce 
livre  offre  un  intérêt  hors  ligne  :  il  renferme  les  bases  de  l'ichtyologie  moderne. 
En  rectifiant  cequ’Aristoteavait  dit, lenaluraliste  manceau  donnait  l’ichtyologie 
un  caractère  positif  par  des  descriptions  et  des  figures  d’un  grand  nombre  d’es¬ 
pèces.  Mais  ce  qui  surtout  ouvrait  de  nouvelles  voies  à  la  science  des  poissons, 
c’étaient  ses  observations  sur  la  splancbnoiogie  thoracique  et  abdominale  de 
ces  animaux.  Longtemps  avant  les  beaux  travaux  de  Cuvier,  de  Mierendorff, 
de  Valenciennes  et  Duvernay,  Belon  s’occupa  de  la  conformation  générale  du 
foie  chez  de  nombreux  poissons.  Son  livre  renferme  une  étude  comparative  des 
«  appendices  sur  le  pylorus  »,  et  les  recherches  plus  récentes  de  l’ichtyologie 
n’ont  rien  révélé  qui  contredise  ses  observations.  Dans  ce  travail,  de  même 
que  dans  le  suivant,  nous  trouvons  l’emploi  de  la  nomenclature  binaire  pour  la 
distinction  des  principales  espèces.  Citons  seulement  le  Torpédo  oculata  elle 
Gobio  fluvinlilis,  noms  binaires  que  l’on  a  conservés  dans  les  traités  qui  sont 
le  plus  au  courant  de  la  science  ichtyologique.  Au  total,  ce  livre  forme  une 
époque  en  zoologie.  Il  a  servi  de  base,  conjointement  avec  les  observations  de 
Piondelet  et  de  Salviani,  à  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  poissons  jnsqu’à  Lacépède. 
Belon  fit  faire  aux  sciences  naturelles  un  pas  énorme  en  fondant  l’ichtyologie 
moderne. 

II  s’occupa  ensuite  des  oiseaux  :  L’Histoire  de  la  nature  des  oyseaux  avec 
leurs  descriptions  et  naïfs  portraicts  retirez  du  naturel  escrite  en  sept  livres. 
Paris,  1555.  C’est  surtout  dans  cet  ouvrage  que  le  célèbre  naturaliste  se  révèle 
comme  un  observateur  plein  de  sagacité  et  un  penseur  audacieux.  A  la  tète  de 
ce  livre,  Belon  ose  dresser  le  squelette  d’un  oiseau  en  face  de  celui  de  l’homme 
et  désigner,  par  des  signes  communs,  toutes  les  parties  communes  de  l’un  et  de 
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l’autre.  Notre  compatriote  crée  la  méthode  comparative.  Le  parallèle  qu’il  éta¬ 
blit  entre  le  squelette  de  l'homme  et  celui  de  l’oiseau  est  un  trait  de  génie. 
Cette  pensée  d’une  immense  portée,  d’une  inconcevable  audace,  pour  une  épo¬ 
que  aussi  reculée,  lui  assure  l'honneur  du  premier  essai  tenté  pour  la  démons¬ 
tration  de  l’unité  de  composition  organique.  Loin  de  se  contenter  d  indications 
plus  ou  moins  vagues  et  de  recourir  à  des  phrases  susceptibles  d’interpréta¬ 
tions  diverses,  il  emploie,  pour  rendre  sa  pensée,  une  méthode  rigoureuse  et 


PIERRE  BELON  DV  MANS 


d'après  un  portrait  gravé  de  1555 


précise  à  l’égal  des  méthodes  usitées  par  la  science  actuelle.  L’idée  de  l’unité 
de  composition  pressentie  pour  la  première  fois  par  Belon,  sera  proclamée 
evec  enthousiasme  deux  cent  cinquante  ans  plus  tard  par  notre  illustre  Geoffroy 
Saint- Hilaire.  Dans  ce  livre  rempli  de  vues  ingénieuses  et  très  riches  de  vérités 
sur  le  squelette,  l’appareil  digestif  et  la  voix  des  oiseaux,  le  naturaliste  man- 
ceau  partage  ces  animaux  en  deux  groupes  :  1°  les  Fissipèdes ;  2°  les  Palmi¬ 
pèdes.  Or,  il  est  curieux  de  constater  que  cette  division,  établie  en  1555,  est 
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celle  que  nous  retrouvons  dans  nos  ouvrages  élémentaires.  Nous  avons  donné 
ailleurs  un  tableau  comparatif  où  chacun  des  ordres  de  Linné  et  de  Cuvier  est 
placé  à  côté  du  livre  de  Belon  correspondant. 

Le  dernier,  mais  non  le  moins  célèbre  des  ouvrages  de  Belon  qui  aient  vu 
le  jour,  est  son  traité  sur  l’agriculture:  Les  Remonstrances  sur  le  default  de 
labour  et  culture  des  plantes,  etc.,  Paris,  1558.  Dans  cet  opuscule,  le  célèbre 
naturaliste  invite  les  médecins  de  Paris  à  fonder  un  établissement  pour  l’édu¬ 
cation  des  plantes.  Déjà,  sous  sa  direction,  Bené  du  Bellay  avait  réalisé,  à 
Tourvoie,  près  le  Mans,  quelques-uns  de  ces  grands  projets.  Ces  jardins  de 
Tourvoie  qui  virent  fleurir,  au  xvie  siècle,  les  Caroubiers,  les  Pistachiers,  les 
Arbres  de  vie  (Thuya),  ces  jardins  où  l’illustre  savant  fit  germer  le  premier  les 
semences  du  Platane,  de  l’Acacia  d’Arabie  et  du  Gaïac,  étaient  alors  les  plus 
beaux,  les  plus  riches  non  seulement  de  la,  France,  mais  encore  de  l’Alle¬ 
magne  et  de  l’Italie.  C’est  donc  aux  environs  du  Mans  que  notre  compatriote 
fonda,  au  xvi®  siècle,  le  premier  jardin  botanique  français  dont  les  jardins  de 
Montpellier  (1596)  et  de  Paris  furent  le  complet  épanouissement. 

Telle  est  l’œuvre  de  Selon.  Nous  avons  essayé  d’en  pénétrer  l'esprit,  d’en 
faire  comprendre  le  sens  élevé. 

Louis  Crié, 

professmr  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
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[39].  R.  Pirotta  :  Sulla  strultura  del  seine  nelle  Oleacee  (Sur  la  structure 
de  la  graine  dans  les  Oleaceae),  pp.  50,  avec  5  tables;  Borna,  1884.  [Extrait  du 
yoI.  i  de  I’  «  Annuario  dellTslitute  botanico  di  Borna  »,  1884.] 

L’année  dernière  M.  le  prof.  Pirotta  avait  déjà  publié  une  petite  note  «sur 
la  structure  de  la  graine  dans  les  Oleaceae  »;  dans  le  présent  mémoire  il 
expose  plus  particulièrement  les  faits  qu’il  a  observés  sur  diverses  espèces 
des  genres  :  Fraxinus,  Fontanesia ,  Syringa,  Forsythia ,  Ligustrum.  Phyl- 
lirea,  Vitiania ,  Picconia ,  Olea,  Notelea ,  Chionanlhus. 

Je  ne  ferai  que  reproduire  les  mots  avec  lesquels  il  résume  les  résultats  de 
ses  recherches  (p.  46-47)  ; 

1.  Le  tégument  de  la  graine  dans  les  Oleaceae  se  compose  toujours  d’une 
épiderme  extérieure,  une  épiderme  intérieure,  et  une  couche  médiane  com¬ 
prise  entre  elles  et  formée  de  cellules  variables  pour  leur  forme  ainsi  que  pour 
le  nombre  des  séries.  Cette  couche  médiane  se  compose  d’une  portion  exté¬ 
rieure,  à  éléments  plus  grands  et  moins  compactes  parmi  lesquels  on  distingue 
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ordinairement  une  série  hypodermique,  et  d’une  portion  intérieure  à  éléments 
plus  étroits  et  plus  compactes. 

2.  Le  tégument  ne  présente  jamais,  quelle  que  soit  l’espèce  du  fruit  dans 
lequel  se  trouve  la  graine,  une  couche  spéciale  protectrice  de  cellules  très 
épaisses  et  dures,  ce  qui  arrive  en  général  dans  les  graines  des  fruits  déhis¬ 
cents  ou  des  baies. 

3.  Les  cellules  épidermiques  contiennent  toujours,  toutes  ou  en  partie  (Fraxi- 
nus ),  une  huile  volatile,  sans  couleur  ou  jaunâtre,  ayant  une  odeur  pas 
désagréable. 

4.  La  couleur  du  tégument  rarement  est  due  à  une  couche  particulière,  qui 
contient  le  pigment  (couche  pigmentaire),  ce  qui  se  vérifie  ordinairement  dans 
les  graines;  presque  toujours  la  matière  colorante  est  répandue  plus  ou  moins 
abondamment  dans  toutes  les  cellules  du  tégument  même.  Elle  appartient  à  la 
classe  des  substances  colorantes  qui  proviennent  du  tannin. 

5.  Le  tannin  abonde  dans  toutes  les  cellules  du  tégument,  sauf  dans  l’épi¬ 
derme  extérieure,  où  il  se  trouve  en  petite  quantité.  On  le  rencontre  aussi,  en 
quantité  peu  considérable,  dans  l’endosperme  et  dans  l’embryon. 

6.  Le  tégument  de  la  graine  mure  s’engendre  par  dédoublement  des  cellules 
uniformes  et  disposées  en  séries  régulières,  qui  forment  le  gros  tégumeut  uni¬ 
que  de  l’ovule,  lesquelles  se  différencient  bientôt  en  une  portion  intérieure 
compacte  et  une  extérieure  lâche.  Les  ailes  sont  dues  à  des  accroissements 
locaux  plus  ou  moins  rigoureux  de  la  portion  extérieure  du  parenchyme  de  la 
couche  médiane  du  tégument,  ordinairement  de  celle  qui  entoure  le  faisceau  du 
rapbé;  en  outre  à  la  production  d’abondantes  lacunes,  à  la  disparition  du  con¬ 
tenu  et  en  partie  aussi  à  la  destruction  des  éléments  cellulaires,  à  cause  de 

quoi  l’épiderme  de  plie  en  renfermant  le  faisceau  du  raphé,  s’il  y  en  a,  et  les 

> 

résidus  du  parenchyme  et  en  formant  les  ailes. 

7.  Le  parcours  des  faisceaux  vasculaires  dans  la  graine  des  Oleaceae  est 
variable;  en  général,  nous  pouvons  assurer  que  l’on  rencontre  toutes  les  grada¬ 
tions  entre  la  présence  d’un  véritable  raphé,  lorsque  le  faisceau  simple  parcourt 
la  graine  de  l’hile  à  la  chalaze,  et  son  absence  absolue,  lorsque  le  faisceau  à 
peine  entré  dans  l’hile  se  divise  en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
faisceaux  secondaires.  Quelquefois  il  existe  un  seul  faisceau  indivis,  d’autres 
fois  il  se  divise  plus  ou  moins  en  donnant  lieu  à  des  ramifications  libres  et 
anastomosées;  quelquefois  le  faisceau  s’arrête  à  la  chalaze,  d’autres  fois  il  la 
surpasse,  en  arrivant,  simple  ou  ramifié,  aussi  jusqu’au  micropyle.  Les  fais¬ 
ceaux  parcourent  la  portion  extérieure  du  parenchyme  de  la  couche  médiane 
du  tégument  et  sont  composés  de  traché'ides,  qui  en  représentent  la  portion 
vasculaire,  enveloppés  par  des  cellules  cambiformes  modifiées,  qui  en  repré¬ 
sentent  la  portion  cribreuse. 

8.  L’endosperme  est  toujours  très  développé,  relativement  aux  dimensions  de 
la  graine.  Ses  cellules  contiennent,  outré  la  substance  grasse  et  le  protoplasme 
fondamental,  un  nombre  considérable  de  grains  d’alemone  polyédriques,  qui 
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renferment  des  cristalloïdes,  des  globoïdes  et  des  cristaux  d’oxalate  de 
chaux. 

9.  Les  parois  des  cellules  de  la  couche  extérieure  de  l’endosperme,  et  sou¬ 
vent  aussi  les  parois  radiales  de  plusieurs  séries  de  cellules  sont  fortement 
cuticularisées  et  assez  dures.  C’est  pour  cela  qu’on  peut  leur  attribuer  la  fonc¬ 
tion  de  tissu  protecteur,  ainsi  que  Strandmark  et  Bachmann  avaient  déjà 
observé  pour  d'autres  graines  à  tégument  non  résistant. 

10.  L’embryon  possède  des  cotylédons  foliacés  très  évidents,  la  radicule  très 
développée,  l’axe  épicotyle  nul.  Quant  à  leur  structure,  les  cotylédons  pré¬ 
sentent  déjà  la  couche  à  palissade,  et  l’extrémité  apicale  de  la  radicule  appar¬ 
tient  au  type  de  structure  commun  à  la  plus  grande  partie  des  Dicotylédonées 
et,  plus  précisément,  au  troisième  type  de  Janczecoski  et  au  premier  d’Eriks- 
son,  c’est-à-dire  au  type  commun  des  Dicotylédonées  de  Holle. 

Dr  A.  POLI. 


[40].  Sir  John  Bennet  Lawes,  J. -H.  Gilbert  et  Maxwell  T.  Masters  :  Agri- 
eultural,  botanical  and  Chemical  Results  of  experiments  on  the  mixed  herbage 
of  permanent  Meadows,  conducted  for  more  than  twenty  years  in  succession  on 
the  same  land  (Résultats  agricoles,  botaniques  et  chimiques  d’expériences 
poursuivies  pendant  plus  de  20  ans  sur  le  même  sol,  relativement  à  la  compo¬ 
sition  des  prairies  permanentes).  Part.  ii.  The  botanical  Results  (Extr.  des 
Philosophical  Transactions  of  the  Royal  Society,  part  iv,  1882);  tirage  à 
part  en  un  volume  in-4°  de  pp.  1181-1413. 

Tout  le  monde  agricole  connaît  les  expériences  poursuivies  depuis  plus  de 
20  ans  à  Rothamsted  (Angleterre)  sous  l’intelligente  et  persévérante  direction 
de  sir  J.  Lawes,  et  dont  il  a  été  fréquemment  publié  des  comptes-rendus 
annuels.  Mais  on  n’avait  pas  encore  sous  les  yeux  l’ensemble  des  documents 
compris  dans  cette  vaste  publication,  dont  la  partie  agricole  a  paru  déjà  dans 
la  lr*  partie  des  Philosophical  Transactions  pour  1880  (1). 

Il  ne  s’agit  ici,  il  est  vrai,  que  de  la  constitution  des  prairies  fixes,  et  seule¬ 
ment  sous  les  points  de  vue  qui  sont  de  préférence  ceux  du  botaniste,  savoir  : 
la  nature  du  tapis  végétal  spontané,  l’antagonisme  réel  ou  supposé  des  espèces, 
l’étude  des  moyens  par  lesquels  elle  assurent  leur  durée  dans  la  lutte  pour 
l’existence;  l’absence  ou  la  prédominance  de  certaines  d’entre  elles;  enfin  la 
valeur  agricole  de  chaque  espèce  de  Graminée  ou  de  Légumineuse  entrant  dans 

(1)  On  aura  sous  les  yeux  un  précis  de  l’histoire  de  l’établissement  fondé  à  Ro¬ 
thamsted  dans  une  publication  datée  de  juin  1883  et  intitulée  :  Memoranda  of  the 
origin,  Plan  and  Results  of  the  Field  and  other  Experiments ,  conducted  on  the 
Farm  and  in  the  Laboratory  of  sir  John  Benneth  Lawes  at  Rothamsted.  On  y 
lira,  entr’autres  détails,  que  cet  agronome  a  mis  depuis  longtemps  en  réserve  une 
somme  de  2,500,000  francs  qui  doit  être  léguée,  conjointement  avec  une  certaine 
étendue  de  terrain,  pour  la  continuation  de  ses  expériences  après  sa  mort. 
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la  constitution  de  chaque  prairie  naturelle  (1),  et  l’influence  que  chacun  des 
principaux  engrais  exerce  sur  sa  croissance.  On  a  même  consacré  un  paragra¬ 
phe  spécial  à  chacune  des  espèces  sauvages  qui  tendent  à  s’introduire  dans  les 
champs  cultivés  (2),  surtout  pour  en  apprécier  le  degré  de  nocuité.  (Bull.  Soc. 
bot.  France ,  1883,  bibliograph.  p.  142). 


[41].  A  Review  of  the  British  Characeœ,  par  MM.  H.  et  G.  Groves  {Jour¬ 
nal  of  Botany ,  1880-84.) 

Les  premières  pages  contiennent  un  aperçu  historique  sur  les  ouvrages 
parus  en  Angleterre  traitant  des  Characées,  avec  les  noms  des  espèces  appor¬ 
tées  par  chaque  auteur  jusqu’à  nos  jours.  Ainsi,  dès  1633,  époque  à  laquelle 
Jonhson  publia  une  seconde  édition  de  l’Herball  de  Gérard,  on  trouve  :  Hip¬ 
puris  coralloides,  Equisetum  fœtidum  sub  aqua  repens  (Ch.  fœtida  A.  Br.); 
puis  Hippuris  lacustris  foliis  mansu  arenosis  (Ch.  fœtidaj  1670;  Hippuris 
muscosis  sub  aqua  repens  (Ch.  polyacantlia  A.  Br.)  1691,  etc...  Ce  n’est 
qu’en  1724  que  fut  introduit  le  nom  générique  de  Chara  Vaillant,  dans  la  troi¬ 
sième  édition  du  catalogue  de  Ray.  La  division  en  deux  groupes  Nitella  Ag. 
et  Chara  L.  fut  adoptée  pour  la  première  fois  en  1841  dans  la  seconde  édition 
du  British  botany ,  etc...  Après  avoir  fait  mention  des  nombreux  et  splen¬ 
dides  exsiecata  de  MM.  les  docteurs  Otto  Nordstedt  et  Walstedt,  Rabenhorst, 
etc..-,  les  auteurs  donnent  la  clef  analytique  des  Characées  d’Angleterre,  au 
nombre  de  dix-neuf.  Ensuite  vient- la  description  simple  mais  très  suffisante 
de  chaque  espèce  avec  la  synonymie  et  les  variétés. 

La  division  de  l’ouvrage  est  faite  suivant  la  classification  d’A.  Braün. 

Neuf  espèces  de  Chara  sont  décrites  :  Chara  fragilis  Desv.,  C.  fragifera 
Dur.,  C.  connivens  A.  Br.,  C.  aspera  avec  une  variété  nouvelle  5  lacustris 
Groves,  remarquable  par  sa  petite  taille  et  ses  verticilles  courts  et  incurvés? 
C.  tomentosa  L.,  C.  polyacantha  A.  Br.,  C.  hispida  L.,  C.  vulgaris  L., 
C.  canescens  Lois.  Un  seul  Lychnothamnus  :  L.  alopecuroides  A.  Br.  Trois 
Tolypella  :  T.  glomerata  Leon.,  T.  proliféra  Leon.,  T.  intricata  Leon. 

Six  espèces  de  Nitella  :  N.  tenuissima  Kütz.,  N.  gracilis  Ag.,  N.  mucro- 

(1)  Une  de  ces  espèces  est  YAnthyllis  vulneraria,  d’une  grande  rusticité,  puis¬ 
qu’elle  croît  jusqu’au  voisinage  des  glaciers.  Sa  culture  depuis  longtemps  pratiquée 
en  Angleterre,  a  été  introduite  dans  nos  départements  de  l’Ouest  après  la  guerre  de 
1870-1871,  par  les  Anglais,  qui  sont  venus  à  l'aide  des  paysans  français  ruinés  par 
l’invasion.  C’est  l’un  des  résultats  du  Peasant  Farmers  Reliefs  Fund,  organisé  au 
lendemain  de  nos  désastres  par  la  puissante  initiative  de  M.  Dr  uyn  de  Lhuys  et  la 
générosité  des  grands  propriétaires  anglais. 

(2)  L’un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  cultures  de  légumineuses  est,  on  le 
sait,  l’Orobanche;  mais  ce  qu’on  sait  moins,  c’est  que  quand  on  fait  manger  aux 
animaux  en  vert,  une  coupe  de  Trèfle  mélangée  d’Orobanches,  on  leur  occasionne  de 
très  fortes  coliques  ( Annales  agronomiques ,  déc.  1882,  p.  504). 
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nata  Kütz.,  N.  translucens  Ag.,  N.  flexilis  Ag.,  et  N.  opaca  Ag.  Les  Nitella 
syncarpa  Chev.  et  capitata  Ag,,  sont  signalées  comme  espèces  à  revoir 
vivantes. 

Par  ces  simples  lignes  on  peut  juger  de  la  valeur  de  cette  florule  que  rehaus¬ 
sent  encore  quatre  belles  planches  où  sont  fort  bien  représentées  chaque 
espèce. 

Plusieurs  suppléments  ont  suivi  la  Revue  des  Characées  anglaises;  ils 
sont  :  * 

1°  On  Chara  obtusa  Desv.  a  species  new  to  Britain  (Journal  of  Botanv 
for  January,  1881),  avec  une  planche  où  la  plante  est  figurée  de  grandeur  natu¬ 
relle  avec  ses  organes  grossis. 

2*  Notes  on  British  Characeæ  (Journal  of  Botany  for  December,  1881  ; 
avec  une  planche  où  sont  représentées  deux  espèces  non  encore  rencontrées 
en  Angleterre  :  Chara  baltica  var.  af finis  Groves  (var.  nov.)  et  Chara  con¬ 
traria  Kütz.  Les  auteurs  donnent  dans  cette  brochure,  outre  les  descriptions 
de  ces  deux  Chara,  une  liste  de  nouvelles  localités  pour  treize  espèces,  et  la 
diagnose  de  N.  opaca  var.  attenuata  Groves  (var.  nova). 

3°  Notes  on  British  Characeæ  (Journ.  of  botany  for  janv.  1883).  Cette 
publication  contient  de  nombreuses  localités  non  encore  indiquées  pour  quinze 
espèces. 

4°  Notes  on  the  British  Characeæ  for  4883  (Journ.  Bot.  f.  jan.  1884).  Cette 
dernière  publication  augmente  la  Flore  anglaise  de  C.  Braunii  Ginel.,  C.  fra. 
gilis  var.  Sturrockii  Groves  (var.  nov.)  remarquable  par  ses  segments  écorli- 
quôs,  et  renferme  une  planche,  avec  liste  de  localités  nouvelles  pour  un  grand 
nombre  d’espèces. 

D’après  MM.  Groves,  les  Characées  seraient  représentées  dans  les  Iles  Britan¬ 
niques  par  23  espèces,  chiffre  relativement  élevé.  Nous  adressons  à  ces  deux 
savants  botanistes  nos  félicitations  les  plus  sincères  au  sujet  de  leur  ouvrage 
qui  atteint  une  perfection  ne  laissant  rien  à  désirer  et  qui  certainement  contri¬ 
buera  beaucoup  à  rendre  à  cette  «  famille  de  délaissés  »  une  sympathie  que 
semblent  lui  avoir  refusé  presque  tous  les  cryptogamistes. 

Il  serait  fort  à  désirer  qu’un  semblable  travail  se  fasse  pour  la  Flore  Fran¬ 
çaise,  qui  semble  du  reste  assez  riche  d’après  les  manuscrits  d’A.  Braün. 
Nous  ne  sommes  cependant  pas  très  en  retard,  grâce  à  M.  Préaubert,  d'Angers, 
qui  nous  a  donné  l’année  dernière  une  Révision  des  Characées  de  la  Flore  de 
Maine-et-Loire  dont  quelques  passages  ont  paru  dans  la  Revue  de  Botanique. 
Les  espèces  signalées  sont  au  nombre  de  18,  et  les  variétés  et  sous-variélés, 
au  nombre  de  14.  N’est-ce  pas  fort  beau  pour  un  seul  petit  coin  de  notre 
France?  Espérons  donc  que  dans  peu  d’années  bon  nombre  de  botanistes 
auront  suivi  l’exemple  de  M.  E.  Préaubert;  alors  une  Revue  des  Characées 
françaises  viendra  combler  une  lacune  regrettable  pour  notre  époque  qui  voit 
naître  tant  de  savants  ouvrages  sur  les  autres  branches  de  la  Botanique. 


Le  Vernet. 


Robert  du  BUYSSON. 
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[42].  Recherches  sur  les  Bactéries,  par  M.  Eugène  Niel;  Rouen,  1884. 

Il  y  a  peu  d’études  qui  de  nos  jours  aient  aussi  vivement  passionné  le 
inonde  savant  que  celle  des  Bactéries.  En  effet,  si,  comme  on  le  croit  généra¬ 
lement,  ces  êtres  microscopiques,  qui  se  rencontrent  sur  les  plaies  suppurantes, 
dans  le  sang  des  typhoïdes,  des  charbonneux,  etc.,  constituent  la  vraie  essence 
morbide,  le  principe  contagieux  par  excellence,  il  faut  dire  que  cette  question 
intéresse  l’humanité  elle-même.  Ce  fut  Davaine,  médecin  français,  mort  en 
1882,  qui  le  premier  prétendit  que  certaines  maladies  contagieuses  de  l'homme 
et  des  animaux  étaient  dues  à  la  présence  des  Bactéries  dans  le  sang,  et  depuis 
lors  ces  infiniments  petits  sont  devenus  non-seulement  en  France,  mais  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Angleterre,  l’objet  de  recherches  assidues,  de  travaux 
sérieux  et  poursuivis  avec  ardeur. 

Un  résumé  clair  et  substantiel  des  publications  les  plus  récentes  faites  sur  ce 
sujet  si  plein  d’actualité,  voilà  ce  que  nous  offre  M,  Niel  dans  ses  Recherches,  où 
il  a  pris  pour  guide  un  mémoire  du  Dr  Bergonzini  communiqué  en  1879  à  la 
Société  des  Naturalistes  de  Modène. 

Au  début  de  son  travail,  après  avoir  montré  toute  l’importance  qui  s’attache 
à  la  question  des  Bactéries,  M.  Niel  les  définit,  en  décrit  la  structure,  parle 
des  mouvements  dont  elles  sont  douées,  et  démontre  avec  Perty  ( Die  Kleins- 
tem -Lebensformen) ,  Davaine,  Cohn  et  plusieurs  autres  qu’elles  appartiennent 
au  règne  végétal,  et  qu’ainsi  leur  étude  se  lie  d’une  manière  intime  à  la  Bota¬ 
nique,  soit  qu’on  les  considère  comme  des  algues  ou  des  champignons  infé¬ 
rieurs.  Les  diverses  classifications  dont  ces  végétaux  ont  été  l’objet,  celles  de 
Davaine,  de  Cohn,  de  Trévisan  ( Tntroduzione  allô  studio  dei  Racteri),  de 
Luerssen  sont  passées  en  revue  et  discutées. 

L’auteur  décrit  les  genres  et  les  espèces  en  suivant  la  méthode  de  Cohn, 
et  après  la  description  indique  les  substances  animales  ou  végétales  sur  les¬ 
quelles  chaque  Bactérie  a  été  observée  ;  il  expose  aussi,  quand  il  y  a  lieu,  les 
différentes  études  dont  plusieurs  espèces  ont  été  l’objet,  surtout  au  point  de 
vue  de  l’hygiène  et  de  la  médecine.  Nous  voyons  par  exemple,  que  le  Bacte- 
riutn  Thermo  et  le  Micrococcus  crepusculum  sont  les  premiers  êtres  qui  appa¬ 
raissent  dans  les  matières  organiques  en  putréfaction,  que  les  maladies  appe¬ 
lées  vulgairement  sang  de  rate,  charbon,  pustule  maligne,  etc.,  coexistent  avec 
la  présence  dans  le  sang  du  Bacterium  anthracis ,  que  le  Spirochœte  plicatilis 
a  été  observé  dans  le  sang  des  malades  atteints  de  fièvres  intermittentes. 

Des  chapitres  spéciaux  sont  consacrés  à  la  Nutrition  et  à  la  Reproduction 
des  Baytéries.  Dans  ce  dernier,  l’auteur  expose,  sans  vouloir  se  prononcer  en 
faveur  de  l’une  ou  l’autre  hypothèse,  l’opinion  des  panspermistes  et  celle  des 
héterogénistes;  les  premiers  prétendent  que  l’origine  des  Bactéries  est  due  à 
la  présence  dans  l’air  de  germes,  qui  tombant  dans  un  liquide  putride,  y  trou¬ 
vent  un  milieu  favorable  à  leur  développement;  les  seconds  soutiennent  qu’elles 
naissent  directement  dans  les  liquides  sans  l’aide  de  germes  prééxistants.  Ne 
pourrait-on  pas  répéter  à  ceux-ci  les  paroles  de  Flourens,  et  dire  qu’il  est 
Revue  de  Botanique ,  tome  m  (1885).  18 
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absurde  de  supposer  qu’un  être  ait  puisé  la  vie  dans  des  éléments  qui  en  sont 
dépourvus,  qu’il  est  absurde  de  faire  venir  le  mouvement  de  l’inertie;  la 
sensibilité  de  l’insensibilité,  la  vie  de  la  mort.  ( Cours  de  physiologie  comparée, 
p.  46) . 

M.  Niel  examine  encore  l’action  produite  sur  les  Bactéries  par  divers  agents, 
la  lumière,  la  chaleur,  le  mouvement,  l’électricité,  les  substances  chimiques;  il 
traite  du  rôle  de  ces  végétaux  dans  les  putréfactions,  sujets  sur  lesquels  les 
travaux  de  M.  Pasteur  ont  projeté  une  si  vive  lumière. 

L’auteur  dit  en  terminant,  qu’il  serait  heureux  si  ses  Recherches  pouvaient 
contribuer  à  faire  connaître  et  aimer  une  science,  à  laquelle  il  a  du  bien  des 
instants  de  véritable  bonheur.  Après  avoir  lu  et  étudié  son  travail,  j’ai  la 
pleine  conviction  que  ses  désirs  seront  accomplis. 

A.-L.  I-ETACQ. 


[43].  Catalogue  des  plantes  rares  découvertes  dans  V arrondissement  de 
Bernai  (Eure)  depuis  1864,  par  Eugène  Niel;  Caen,  1884).  Je  viens  de  rece¬ 
voir  ce  nouveau  travail.  L’auteur  donne  avec  indication  de  localités  la  liste 
des  phanérogames,  des  lichens  et  des  champignons  découverts  par  M.  Malbran¬ 
che  aux  environs  de  Bernai.  Les  botanistes  qui  voudraient  herboriser  dans 
cette  région  devront  prendre  connaissance  de  ce  catalogue  qui  leur  fera  gagner 
du  temps  en  guidant  sûrement  leurs  pas.  et  leur  permettra  de  recueillir  rapi¬ 
dement  des  plantes,  qu’ils  auraient  vainement  cherchées  pendant  longtemps. 

A.-L.  Letacq. 


Le  safran,  ses  sophisticateurs  et  ses  parasites.  —  Le 

safran  {Crocus  sativus),  originaire  d’Orient,  introduit  en  Europe  par  les  Maures 
d’Espagne  et  cultivé  chez  nous  dans  l’Angoumois,  le  Gàtinais,  l'Orléanais,  la 
haute  Provence  et  le  Poitou,  est  à  la  fois  un  médicament  déchu  et  un  condi¬ 
ment  très  en  faveur.  On  sait  que  cette  substance  est  constituée  par  l’un  des 
organes  de  la  fleur  du  safran,  les  stigmates,  qui  sont  d’une  belle  couleur  jaune 
orangée,  d’odeur  forte  et  aromatique,  et  teignent  la  salive  en  jaune.  Ils  contien¬ 
nent  une  essence  à  laquelle  est  due  l’odeur  fragrante  du  safran  et  une  matière 
colorante  très  riche,  appelée  safranine ,  sorte  de  caméléon  végétal  qui,  sous 
l’action  de  divers  réactifs,  est  susceptible  de  passer  du  jaune- orangé  au  jaune, 
au  vert  et  au  bleu. 

Le  safran  a  deux  sortes  d’ennemis:  les  sophisticateurs  et  les  parasites.  Les 
premiers,  qui  sont  les  plus  à  craindre,  falsifient  le  safran  de  mille  façons  ingé¬ 
nieuses  :  ils  y  mélangent  les  rayons  extérieurs  de  la  fleur  du  souci  et  de  l’ar¬ 
nica, les  fleurs  de  la  saponaire,  mais  surtout  celles  du  safran  bâtard  ( Carthamus 
tinctorius );  des  filaments  de  bois  teints  en  jaune;  ils  y  ajoutent  du  miel  pour  le 
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rendre  plus  lourd  et  l’empêcher  de  se  dessécher;  ils  le  mélangent  de  craie,  etc. 
Les  parasites  qui  attaquent  le  safran  ont  des  procédés  plus  simples;  ils  se 
nourrissent  du  bulbe  où  est  l’approvisionnement  nutritif  de  la  plante  et  font 
mourir  celle-ci  d’inanition.  Ainsi  opèrent  le  rhizoctonia  crocorum  (ou  tue- 
racines  du  safran),  le  fausset,  le  taGon.  Les  ravages  de  ce  dernier  champi¬ 
gnon,  très  redouté  dans  le  Gâtinais,  s’exercent  presque  en  permanence  et 
portent  aux  récoltes  un  préjudice  redoutable.  M.  Prillieux  a  constaté  que  ce 
champignon  parasite  constitue  à  la  surface  de  l’oignon,  et  au-dessous  des  tuni¬ 
ques  de  celui-ci,  des  taches  noires,  s’étendant  de  proche  en  proche  et  conver¬ 
tissant  la  partie  de  l’oignon  sur  laquelle  ils  s’étalent  en  une  sorte  de  terreau 
dans  lequel  on  ne  reconnaît  plus  aucune  trace  d’organisation  végétale.  Par 
contre,  dans  les  tissus  envahis  on  trouve  des  filaments  de  mycélium,  ou  partie 
végétative  du  champignon  parasite,  entremêlés  de  petits  corps  noirs  dont  la 
nature  n’est  pas  encore  déterminée,  mais  qui  pourraient  bien  être  les  organes 
de  reproduction  du  parasite.  Les  cryptogames  nuisibles  qui  s’attaquent  à  la 
partie  aérienne  des  végétaux  utiles  sont,  par  leur  position  même,  accessibles 
aux  moyens  de  destruction  et  le  soufre  en  vient  généralement  à  bout,  comme  il 
vient  à  bout  de  Y Oïdium  Tuckeri  delà  vigne;  mais  les  parasites  à  action  sou¬ 
terraine,  comme  le  tacon  du  safran,  dissimulent  mieux  leurs  ravages  et  éludent 
facilement  les  moyens  de  destruction  qu’on  pourrait  diriger  contre  eux.  Il  en 
est  de  ces  champignons  des  bulbes  comme  des  pucerons  des  racines;  on  ne 
constate  guère  leurs  ravages  que  quand  ils  sont  avancés,  et  d’ailleurs  on  est  à 
peu  près  désarmé  contre  eux;  le  phylloxéra  ne  l’a  que  trop  montré. 

Fonssagrives. 

Restes  végétaux  des  sépultures  Egyptiennes.  —  M.  le 

Dr  Georges  Schweinfurth,  du  Caire,  mettant  à  profit  les  travaux  de  M.  Maspéro 
et  les  collections  égyptiennes  des  principaux  musées  de  l’Europe,  a  donné  dans 
les  Berichte  der  deutschen  bolanische  Gesellschaft  d’intéressants  détails  sur  les 
végétaux  trouvés  dans  les  sépultures  des  rois  de  l’Egypte  et  d’autres  person¬ 
nages.  Grâce  aux  conditions  favorables  de  ces  sépultures,  ces  restes  végétaux 
sont  en  général  très  bien  conservés  et  ont  pu  être  déterminés  avec  une  rigou¬ 
reuse  exactitude.  Notons  parmi  les  principales  espèces  :  Nymphœa  cœrulea, 
N.  Lotus,  Delphinium  orientale,  Papaver  Rhœas,  Sinapis  arvensis  va r. 
A  llionii,  Epilobium  hirsutum,  Puniea  granatum,  Citrullus  vulgaris,  Lage- 
naria  vulgaris,  Yitis  vinifera ,  Faba  vulgaris,  Acacia  nilotiea.  Chrysan- 
themum  coronarium ,  Mentha  piperüa,  Olea  europæa ,  Ficus  carica,  Triti- 
cum  vulgare,  Hordeum  vulgare,  etc.  Les  objets  symboliques  offerts  en  sacri¬ 
fice,  les  fruits,  les  aliments,  les  médicaments,  les  bouquets,  les  guirlandes  dont 
on  entourait  les  corps,  les  couronnes  posées  sur  la  tête  des  grands  personnages 
et  tant  d’autres  objets  trouvés  dans  ces  sarcophahes  nous  initient  parfaitement 
aux  coutumes  et  usages  des  peuples  de  l’ancienne  Egypte.  Un  autre  botaniste, 
M.  Ch. -Fr.  White,  a  pu  étudier  avec  le  même  succès  des  anthères  et  des  grains 
de  pollen  de  Papaver  Rhœas  formant  la  couronne  funéraire  de  la  princesse 
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Nzi-Khouzon,  de  la  21e  dynastie.  Ces  grains  ont  absorbé  l’eau  dans  laquelle  on 
les  a  plongés  et  repris  la  forme  trilobée,  caractéristique  de  l’espèce  à  laquelle 
ils  appartiennent.  Ces  découvertes,  dont  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de 
parler  ( Revue  de  Botanique ,  tome  i,  pp.  162-163)  ont  l’avantage  non-seulement 
de  piquer  la  curiosité,  mais  surtout  de  constater  que  depuis  20  ou  30  siècles 
que  ces  plantes  ont  été  cueillies  leur  identité  spécifique  a  pu  être  établie  avec 
les  espèces  actuellement  vivantes. 

^ote  sur  les  champignon»  comestibles  et  les  cham¬ 
pignons  vénéneux.  —  Il  est  assurément  bien  regrettable  que  les 
notions  propres  à  faire  distinguer  les  champignons  comestibles  des  champignons 
vénéneux  ne  soient  pas  plus  répandues  :  un  peu  parce  que  les  méprises  en 
cette  matière  sont  particulièrement  graves;  beaucoup  parce  qu’on  laisse  en 
dehors  de  l’alimentation  usuelle  une  foule  de  champignons  très  nourrissants 
et  très  savoureux  qui  pourrissent  sur  place,  sans  profit  pour  personnne.  Mais 
les  descriptions  n’apprennent  rien  à  ce  propos;  et  les  dessins,  fussent-ils  même 
coloriés,  ne  conduisent  guère  à  reconnaître  les  champignons;  il  faut  les  voir, 
les  toucher,  assister  à  leur  évolution,  connaître  les  changements  de  forme  et 
de  coulenr  qu’elle  amène,  étudier  sur  place  leur  habitat  et  chercher  ainsi,  par 
une  étude  pratique  de  plus  en  plus  compréhensive,  à  accroître  le  nombre  des 
champignons  dont  l’innocuité  ne  laisse  pas  de  doutes.  Les  leçons  de  choses , 
qui  se  proposent  d’apprendre  aux  enfants  des  écoles  primaires  à  distinguer  les 
plantes  utiles  ou  inoffensives  des  plantes  vénéneuses,  devraient  surtout  avoir 
pour  objet  de  les  familiariser  avec  la  connaissance  des  champignons  de  la  région 
dans  laquelle  ils  vivent.  Deux  méthodes  ici  sont  en  présence  :  leur  montrer  les 
espèces  nuisibles  pour  les  apprendre  à  s’en  défier  :  /eu r  signaler  au  contraire 
les  champignons  inofïensifs  pouvant  utilement  entrer  dans  l’alimentation,  et 
leur  laisser  la  pensée  que  ceux  qu’ils  ne  connaissent  pas  sont  à  éviter.  La 
première  est  certainement  préférable  et  plus  simple  :  les  champignons  véné¬ 
neux  qui,  fort  heureusement,  sont  comme  les  scélérats,  en  minorité,  on  fait 
tort  aux  bons,  et  un  discrédit  très  préjudiciable  pèse  sur  tout  l’ensemble  de 
cette  famille  de  végétaux;  on  apprend  plus  facilemeut  le  signalement  des  espè¬ 
ces  nuisibles  que  celui  des  espèces  comestibles  et  l’on  est  toujours  en  voie 
d’aggrandir  la  série  de  ceux-ci  et  d’acquérir  par  suite  pour  l’alimentation  des 
ressources  qui  ne  sont  nullement  à  dédaigner. 

Le  genre  Helvelle,  très  voisin  des  Morilles,  avait  joui  jusqu’ici  d  une  bonne 
réputation  et  les  mycologues  de  profession  admettaient  comme  un  axiome  qu'il 
ne  contenait  aucune  espèce  vénéneuse.  Sur  la  foi  de  Roques,  qui  a  écrit  sur  les 
champignons  un  livre  à  la  fois  érudit  et  épicurien,  on  admettait  que  les  II e ! — 
velles  pouvaient  être  consommées  indistinctement  et  que  le  choix  des  espèces 
n’était  commandé  que  par  des  différences  de  parfum  et  de  succulence.  Il  faudrait, 
d’après  M.  Bostrœm,  se  montrer  moins  confiant  à  l'endroit  de  ces  champignons, 
et  il  appuie  cet  avertissement  sur  le  fait  dramatique  d’un  empoisonnement 
mortel  survenu  chez  deux  enfants  qui  àvaient  fait  usage  d’une  Helvelle  très 
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répandue  dans  les  Vosges  et  en  Allemagne  et  qui  est  fort  prisée  :  l’Helvelle 
comestible  [Gyromytra  esculenta).  Intermédiaire,  en  quelque  sorte,  par  ses 
formes,  entre  les  Helvelles  et  les  Morilles,  elle  a  pour  signalement  :  un  chapeau 
large  de  6  à  8  centimètres,  de  couleur  brune,  ondulé,  plissé,  blanc  en  dessous, 
supporté  par  un  pédicule  creux,  assez  court,  lisse,  blanc  rosé  ou  roussâtre. 
C’est  surtout  un  champignon  d’automne;  mais  on  le  rencontre  également  au 
printemps  sur  les  endroits  élevés,  sur  les  bords  des  chemins. 

Sa  réputation  d’innocuité  était  sans  doute  bien  établie,  mais  cependant  on 
avait  signalé  à  rares  intervalles  quelques  empoisonnements  produits  par  la 
mitre  et  qui  avaient  été  rapportés  à  tort  à  une  Helvelle  particulière.  Etu¬ 
diant  de  plus  près  ce  champignon,  M.  Bostrœm  a  constaté  qu’il  contient  un  poi 
son  très  violent,  mais  qu'il  l’abandonne  à  l’eau  de  cuisson;  volatil  de  sa  nature, 
il  se  dégage  et  se  détruit  par  la  dessication  au  soleil  ou  au  feu.  On  s’explique 
ainsi  la  rareté  des  accidents  produits  par  les  Helvelles,  rareté  qui  contraste 
avec  la  consommation  énorme  qui  se  fait  de  ce  champignon.  Il  y  a  là  quelque 
chose  d’analogue  à  ce  qui  se  constate  pour  la  racine  du  manioc  ( Jatropha 
manihot )  qui  renferme  un  poison  très  actif,  se  rapprochant  de  la  nature  de 
l’acide  prussique,  s’il  n’est  pas  cet  acide  lui-même,  et  qui  est  entraîné  par  le 
lavage  ou  détruit  parla  chaleur.  On  peut  ainsi  utiliser  sans  danger  aucun  la 
fécule  qui  abonde  dans  cette  racine  et  qui  constitue  le  vrai  tapioca.  Le  poison 
de  la  mitre  semble  concentrer  surtout  son  action  sur  les  globules  rouges  du 
sang  qui  deviennent  inaptes  à  absorber  l’oxygène.  On  a  critiqué  les  conclusions 
de  l’auteur  de  ces  recherches  qui,  établissant  les  conditions  de  la  toxité  de  ce 
champignon,  n’en  déconseille  pas  l’usage,  mais  insiste  seulement  sur  la  néces¬ 
sité  de  le  soumettre  à  une  préparation  culinaire  attentive  qui  donne  une 
entière  sécurité.  On  a  l’habitude  dans  certains  pays  de  manger  cette  Helvelle 
et  cette  habitude  persistera,  et  si  des  faits  très  exceptionnels  démontrent  la 
toxité  de  ce  champignon,  la  vigilance,  éclairée  par  un  avertissement,  suffira 
pour  le  rendre  complètement  inoffensif.  (Est-ce  bien  sûr?) 

Fonss  arrives. 

Les  Floridées  ornementales  de  l’Océan  Atlantique. — 

Alph.  de  Brébisson  avait  réuni,  avec  le  concours  de  Pelvet,  Lenormand, 
Solier,  Van  der  Bosch,  Lechler,G.  Schimper,  Hœnacker,  etc.,  de  beaux  types, 
en  nombre,  des  Floridées  et  Ficoïdées  les  plus  caractéristiques  des  grands 
Océans  Boréal  et  Austral  (côtes  de  France,  îles  de  la  Manche,  côtes  d’Afrique, 
Le  Cap,  Bornéo,  Sumatra,  Brésil,  etc.)  pour  former  un  exsiccata  qui  devait 
accompagner  une  étude  sur  la  distribution  géographique  de  la  végétation 
sous- marine  (1/.  C’est  cet  exsiccata,  composé  de  100  exemplaires  représentant 

(1)  M.  Thuret  a  découvert,  à  Biarritz,  une  Algue  de  l’Australie.  —  Dans  ces 
derniers  temps,  G.  Lespinasse  a  élucidé  la  curieuse  question  des  causes  probables 
de  la  présence,  sup  nos  côtes  du  Sud-Ouest,  de  plusieurs  Algues  appartenant  aux 
latitudes  chaudas.  Ce  recueil  est  en  quelque  sorte  un  élément  nouveau  pour  cette 
étude  intéressante  de  l’habitat. 


à  peu  près  autan!  de  genres  distincts  des  mers  des  deux  continents,  que  la 
Revue  mycologique,  37,  rue  Riquet,  à  Toulouse,  distribue  aujourd’hui  et 
envoie  franco  par  la  poste  pour  le  prix  de  25  francs. 

Cette  collection  des  Reliquiœ  Rrebissoniœ  garde,  par  son  origine  et  la  desti¬ 
nation  que  lui  réservait  son  savant  collecteur,  un  véritable  intérêt.  Elle  peut 
faire  suite  aux  Algues  d'eau  doute  de  M.  C.  Rouméguère  etC1'.  Les  spécimens 
sont  complets  et  bien  choisis,  accompagnés  d’étiquettes  imprimées,  détaillées  et 
ynonymiques.  Pour  cette  synonymie,  les  travaux  les  plus  récents  sur  les  Algues, 
notamment  ceux  de  MM.  F.  Ardissoneet  G.-W.  Farlovv,  ont  été  utilisés  avec  fruit. 

^Oïsvelïes  et  Échanges.  —  Au  Congrès  phylloxérique  qui  s’est 
tenu  récemment  à  Turin,  la  question  de  la  propagation  des  vignes  améri¬ 
caines  pour  résister  au  phylloxéra  a  été  longuement  discutée.  La  question 
capitale  soumise  au  Congrès  relativement  à  ces  vignes  était  celle-ci  :  Les 
vignes  américaines  sont-elles  reconnues  résistantes  au  phylloxéra  ou  pré¬ 
sumées  résistantes?  Plusieurs  délégués  français,  notamment  MM.  Foëx, 
directeur  de  l’Ecole  de  Montpellier,  Cornu,  délégué  du  gouvernement, 
Planchon,  professeur,  ont  pris  une  part  active  à  la  discussion  et  n’ont  pas 
conclu  dans  le  même  sens.  La  majorité  du  Congrès  a  adopté  les  conclusions 
de  la  commission  des  vignes  américaines  dont  voici  le  résumé  :  Les  vignes 
d’Amérique  ont  aujourd'hui  affirmé  leur  valeur  comme  moyen  pratique  de 
reconstituer  les  vignobles  à  l’abri  du  phylloxéra  là  où  ils  ont  été  détruits. 
Elles  sont  toutes  douées  d’une  résistance  relative  comparativement  à  celles 
d’Europe.  Quelques-unes  sont  assez  résistantes  pour  durer  indéfiniment  dans 
les  terrains  les  plus  phyîloxérés.  Comme  tous  les  végétaux,  les  divers  types  de 
vignes  américaines  ont  aussi  besoin  de  certaines  conditions  de  sol  et  de  climat 
pour  prospérer.  L’expérience  a  démontré  que,  malgré  les  difficultés  d’adapta¬ 
tion  qu’elles  rencontrent  dans  certains  terrains,  il  y  a  certaines  vignes  d’Amé¬ 
rique  susceptibles  d’y  réussir.  Un  certain  nombre  d’espèces  américaines  sont 
susceptibles  de  fournir  des  vins  doués  d’une  réelle  valeur  commerciale  sans 
pour  cela  avoir  de  la  finesse.  A  l’appui  de  cette  dernière  affirmation,  on  citait 
le  cas  de  M.  Rastide,  de  Montpellier,  qui  a  vendu  dernièrement  2,000  hecto¬ 
litres  de  vins  de  Jacquez  à  raison  de  43  francs  l’hectolitre  en  moyenne.  On 
voit  que  les  conclusions  du  Congrès  ne  sont  pas  affirmatives  sur  la  question 
capitale  do  la  résistance  des  vignes  américaines  au  phylloxéra.  C’est,  du  reste, 
l’opinion  de  la  grande  majorité  des  viticulteurs  qui  ne  se  sont  pas  établis 
marchands  de  bois.  Plus  que  jamais  il  faut  donc  se  défier  des  vignes  améri¬ 
caines  et  ne  les  adopter  qu’à  bon  escient. 

—  L’Association  française  pour  l’avancement  des  sciences  tiendra  sa  14e  ses¬ 
sion  en  1885  à  Grenoble  et  sa  15e  en  1886  à  Nancy.  Espérons  que  Toulouse, 
la  capitale  du  Midi,  qui  a  plusieurs  fois  manifesté  le  désir  de  posséder  les 
membres  de  l’Association  sera  choisie  pour  le  congrès  de  1887. 

—  M.  Jules  Bel,  professeur  de  botanique  à  Saint-Sulpice-La-Pointe  (Tarn) 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  prépare  avec  le  concours  de 
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M.  Alfred  Caraven-Cachen,  une  nouvelle  Flore  du  Tarn  et  de  la  région  qui 
sera  certainement  bien  accueillie  du  public. 

—  Le  concours  organisé  en  1884  par  la  Soc.  d’agric.  du  Var  pour  greffage 
de  vignes  françaises  sur  cépages  américains  a  donné  le  résultat  suivant  : 
Les  74  greffeurs  qui  y  ont  pris  part  ont  exécuté  chacun  25  greffes  sur  Riparia, 
savoir  :  5  de  Petit-Bouschet,  5  de  Mourvède,  5  de  Clairette,  5  de  Picpoule  et 
5  de  Roussillon.  Sur  1,347  greffes  réussies,  il  y  a  eu  :  310  mourvèdes,  288  bous- 
cbets,  276  clairettes,  261  picpoules  et  218  roussillons. 

—  M.  Ed.  Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  s’occu¬ 
pant  d’un  traité  de  tératologie,  prie  les  botanistes  de  lui  envoyer  des  échan¬ 
tillons  ou  des  documents  concernant  les  Mousses,  les  Hépatiques  et  les  Fou¬ 
gères  monstrueuses. 

—  Vient  de  paraître  le  4e  volume  du  Flora  Europae  terrarumque  adjacen- 
tium,  par  M.  Michel  Gandoger,  1  vol.  grand  in-8°  de  398  pages,  chez  F.  Savy, 
libraire,  77,  boulevard  Saint-Germain,  Paris.  Il  renferme  les  Caryophyllées 
( Silénacées ,  Alsinées  et  Elatinées).  Des  réductions  nécessaires  ont  forcément 
diminué  l’étendue  du  volume.  Le  tome  suivant  terminera  les  Thalamiflores. 

M.  Michel  Gandoger,  à  Arnas  (Rhône),  offre  toujours  en  échange  les  doubles 
des  plantes  qui  ont  servi  à  la  rédaction  des  premières  familles  du  Flora  Europae 
(Renonculacées-Droséracées).  Mais  tous  les  désiderata  ne  pouvant  être  satis¬ 
faits,  il  ne  sera  répondu  qu’aux  demandes  accompagnées  de  listes  d’oblataou  de 
noms  de  collections  équivalentes  aux  plantes  offertes. 

Outre  ces  plantes,  dont  il  reste  encore  d’assez  nombreux  échantillons,  on 
pourra  se  procurer,  dès  maintenant,  les  espèces  du  4e  volume;  de  nombreuses 
séries  de  Dianthus  de  l’Espagne  et  de  la  Grèce,  les  Silene  de  l’Asie  occidentale 
et  de  l’Orient.,  les  Arenaria  de  l’Afrique  septentrionale,  les  Alsinées ,  Stella- 
riées ,  Lyclmidées  des  régions  polaires  (Laponie,  Spitzberg,  Islande,  Groënland 
et  Labrador),  etc. 

—  D’après  le  journal  la  Papeterie ,  suivant  des  expériences  faites  au  Musée 
technologique  devienne,  pour  constater  dans  le  papier  la  présence  de  la  pâte 
de  bois,  il  suffit  de  l’humecter  d’une  goutte  d’un  liquide  composé  de  3  parties 
d’acide  nitrique  et  d’une  partie  d’acide  sulfurique.  Si  le  papier  contient  du 
bois,  il  doit  se  colorer  en  brun. 

—  M.  l’abbé  Maucourand,  vicaire  de  Cosne  (Nièvre),  offre  100  fossiles 
déterminés  en  échange  déplantés. 

—  L’Université  de  Louvain  a  conféré  le  titre  de  docteur-ès-sciences  hono¬ 
raire  à  Son  Em.  le  cardinal  Dr  L.  Haynald,  archevêque  de  Kalocsa  (Hongrie). 

—  M.  le  Dr  Ch.  Spégazzini,  préparateur  de  l’herbier  de  l’Université  de 
Buénos-Ayres,  a  été  nommé  agrégé  et  directeur  du  jardin  botanique  de  cette 
ville. 

—  M.  le  Dr  Forquignon,  de  Bordeaux,  a  été  transféré  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Dijon. 
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—  M.  le  DrJ.-E.  Planchon,  directeur  du  jardin  des  Plantes  de  Montpellier, 
vient  d’obtenir  pour  sa  Monographie  des  Ampélidées  le  prix  Pyrame  de 
Candolle  attribué  tous  les  cinq  ans  à  la  meilleure  monographie  botanique. 

—  L’exposition  internationale  d’horticulture  s’ouvrira  à  Paris  du  20  au 
30  mai  1885. 

—  M.  Henri  Coupin.  30,  rue  du  Mail,  à  Bordeaux,  désire  échanger  des 
plantes  de  la  Gironde  contre  des  plantes  de  France  et  d’Alsace. 

—  M.  le  Dr  Jacquet,  de  Lyon,  vient  de  commencer  la  publication  d’une 
feuille  mensuelle  intitulée  «  Y  Echange  »  qui  sera  principalement  l’organe  des 
naturalistes  de  la  région  lyonnaise. 

—  La  Société  botanique  Vogéso-Rhénam  vient  de  distribuer  la  circulaire 
n°  VIII  contenant  près  de  200  Phanérogames  et  une  centaine  de  Cryptogames 
à  distribuer  par  20  à  50  parts.  S’adresser  à  M.  Henri  Waldner,  à  Wasselonne 
(Alsace-Lorraine),  son  président. 

—  M.  le  Dr  Mougin,  à  Vitry-le-François  (Marne),  désire  en  échange  de 
plantes  de  sa  région,  des  végétaux  pour  l’étude  organogénique. 

—  M.  Anthelme,  directeur  de  l’Ecole  de  Saint-Médard  par  Saint-Galmier 
(Loire),  offre  1,000  phanérogames  du  centre  de  la  France  contre  nombre  égal  de 
Coléoptères  ou  de  minéraux. 

—  Sous  le  titre  de  :  Bryologie  des  environs  d’Ecouclié,  notre  collègue, 
M.  Letacq,  a  publié  dernièrement,  dans  le  bulletin  de  la  Soc.  Flammarion 
d’Argentan  (Orne),  une  intéressante  liste  de  Muscinées  de  cette  localité  !  — 
Sous  le  titre  modeste  de  :  Matériaux  pour  la  flore  du  Bourbonnais  ^.Alexan¬ 
dre  Pérard  nous  promet  un  non  moins  intéressant  catalogue  des  plantes  phané¬ 
rogames  de  sa  contrée.  , 

—  M.  G.  Treffer,  botaniste  collecteur  à  Luttach,  par  Sand  (Tyrol),  envoie 
sur  demande  son  sixième  catalogue  de  plantes  des  Alpes  du  Tyrol  ;  il  livre  ses 
plantes  au  choix  à  10  rnarcks  la  centurie  (f.  12.50);  il  offre  aussi  un  catalogue 
spécial  pour  les  plantes  vivantes  destinées  à  la  culture.  Sous  peu  il  donnera  le 
catalogue  d’une  collection  de  coquilles  terrestres  et  d’eau  douce  (à  vendre), 
comprenant  la  plupart  des  espèces  du  Tyrol.  —  Ecrire  à  M.  Treffer  en  latin  ou 
en  allemand. 

La  vie  dan§  l’Océan  et  dans  l’atmosphère.  —  La  pro¬ 
fusion  de  la  vie  et  lafmultiplicité  des  formes  animées  qui  pullulent  dans  les 
profondeurs  de  l’Océan,  révélées  par  les  dernières  recherches  zoologiques,  ont 
quelque  chose  de  merveilleux;  l’océan  atmosphérique  qui  enveloppe  notre 
planète  est  également  peuplé  de  myriades  d’êtres  que  leur  transparence  et  leur 
infinie  ténuité  soustrayent  à  la  vue,  mais  que  l’analyse  microscopique  met  en 
évidence.  Les  formes  animales  supérieures  ne  font  que  traverser  l’atmosphère; 
les  espèces  infimes  y  fourmillent,  au  contraire.  Les  travaux  récents  sur  les  fer¬ 
mentations  et  sur  les  êtres  qui  en  sont  les  agents  n’ont  pas  peu  contribué  à 
tourner  l’attention  vers  ce  côté,  si  intéressant,  de  l’étude  de  l’atmosphère,  bor- 
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née  naguère  encore  à  ses  seuls  éléments  gazeux,  dont  les  modifications  de  pro¬ 
portions  paraissaient  suffisantes  pour  expliquer  le  rôle  actif  que  joue  l’air  que 
nous  respirons  dans  la  production  des  maladies.  De  chimique  qu’a  été  long¬ 
temps  l’étude  de  l'atmosphère  elle  est  devenue  aujourd'hui  principalement  mi¬ 
croscopique  et  les  travaux  qu’a  suscités  cette  direction  nouvelle  sont  devenus 
tellement  nombreux  qu’un  livre  qui  les  résume,  les  coordonne  et  leur  donne 
leur  valeur  réelle  est  véritablement  le  bienvenu.  Il  l’est  d’autant  plus  que  celui 
qui  l’écrit  a  acquis  dans  les  matières  qu’il  traite  une  incontestable  autorité.  A 
ce  double  titre,  l’ouvrage  de  M.  Miquel  sur  les  Organismes  vivants  de  l’at¬ 
mosphère  offre  un  très  réel  intérêt  en  nous  initiant  aux  mystères  de  cette  vie 
intensive  dont  les  recherches  sur  l’hélérogénie  et  sur  les  fermentations  ont 
donné  la  mesure. 

Lucrèce  avait  écrit  déjà  cette  valse  tumultueuse  des  poussières  atmosphéri¬ 
ques  qui  montent  et  redescendent  dans  un  rayon  de  lumière  se  heurtant,  se 
cherchant,  tourbillonnant  sur  elles-mêmes,  sorte  d’image  du  monde  sidéral  s’il 
était  privé  des  lois  qui  maintiennent  l'harmonie  de  ses  mouvements.  La  poésie 
n’a  eu  garde  de  dédaigner  un  spectacle  aussi  élégant  et  l’on  connaît  les  beaux 
vers  qu’il  a  inspirés  à  Lamartine  s’écriant  à  la  vue  de  ces  merveilles  et  dans 
l’admiration  d’une  âme  naturellement  religieuse  :  «  Dieu  si  grand  dans  un  seul 
rayon  !  »  Il  lui  eût  apparu  plus  grand  encore  si  la  science,  qui  est  aussi  une 
source  de  poésie  et  l’une  des  plus  fécondes,  l'avait  conduit,  au  delà  de  cette 
délectation  des  yeux,  à  la  compréhension  des  harmonies  de  ce  monde  invisible 
de  l’atmosphère  dans  lequel  nous  convions  aujourd'hui  nos  lecteurs  à  faire, 
à  la  suite  de  M.  Miquel,  une  rapide  incursion. 

Disons  d'abord  qu’il  n’y  a  rien  dans  l’atmosphère  que  la  terre  n’ait  primiti¬ 
vement  contenu  et  qu’à  une  certaine  hauteur  elle  devient  un  milieu  purement 
chimique,  dans  lequel  le  microscope  ne  revèle  aucune  forme,  où  tout  est 
transparence  et  par  conséquent  solitude. 

Dans  les  zones  rapprochées  du  sol,  et  d'autant  plus  qu’elles  en  sont  plus 
voisines,  flottent  des  corps  sans  nombre  que  les  pluies  et  les  neiges  font  des  - 
cendre  vers  la  terre,  que  le  vent  enlève  au  contraire  à  celle-ci  pour  les  rendre 
à  l’atmosphère  dans  laquelle  leur  légèreté  spécifique  les  tient  suspendus;  por¬ 
tées  d’un  point  à  un  autre  par  les  courants  atmosphériques,  à  une  distance 
illimitée  de  leur  lieu  d'origine,  ils  s’y  mélangent  de  façon  que  les  organismes 
vivants  de  l’atmosphère  n’ont,  à  l’inverse  des  êtres  qui  peuplent  le  soi,  aucune 
circonscription  géographique  qui  leur  soit  assignable.  Les  matières  inertes  de 
l’atmospbère,  si  elles  sont  également  meubles,  sont  au  contraire  plus  en  rapport 
avec  les  conditions  locales  du  sol  d’où  elles  procèdent  et  qui  les  renouvelle 
incessamment. 

Les  poussières  atmosphériques  de  nature  minérale  en  suspension  dans  l’air 
sont  de  nature  diverse.  Poucnet  et  Tissandier  qui  les  ont  particulièrement  étu¬ 
diées  les  ont  trouvées  formées  :  ici  de  détritus  siliceux,  calcaires,  de  débris 
pulvérulents  de  roches,  tantôt  amorphes,  tantôt  clivés  par  la  force  mécanique 
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qui  les  a  désagrégés  et  reconnaissables  à  la  forme  typique  de  leurs  cristaux, 
ailleurs  de  corpuscules  ferrugineux  isolables  par  l’aimant,  se  présentant  sous 
formes  sphérique  ou  arborisée  en  chapelet,  et  mêlés  ou  non  à  d’autres  corps 
mal  déterminés,  noirs,  résinoïdes  et  que  l’on  peut  considérer  comme  prove¬ 
nant  de  la  fumée  des  usines.  Mêlés  à  ces  matières  minérales  se  trouvent  des 
débris  infimes  de  nos  industries  :  des  brins  de  soie,  de  chanvre,  de  lin,  de 
coton,  de  grains  d’amidon  dont  l’action  de  l’iode  qui  les  bleuit  ou  la  lumière 
polarisée  trahissent  aisément  la  présence,  amidon  qui  a  son  origine  dans  les 
farines  ou  les  fécules  manipulées  pour  nos  besoins  ou  dans  la  dissémination 
atmosphérique  des  grains  de  cette  substance  contenus  dans  des  tissus  végétaux 
en  voie  de  désagrégation  —  des  cellules  épidermiques  —  des  fragments  de 
poils  —  des  débris  de  vaisseaux  des  plantes,  de  duvet  des  oiseaux,  d'écailles 
colorées  détachées  des  ailes  des  papillons  Les  pollens,  ou  poussières  fécon¬ 
dantes  végétales,  tiennent  une  place  importante  dans  les  matières  pulvérulen¬ 
tes  de  l’atmosphère;  leurs  graines  ont  des  formes  régulières  qui  varient  souvent 
d’une  famille  végétale  à  l’autre  et,  quand  on  s’est  familiarisé  avec  leurs  carac¬ 
tères  microscopiques,  il  est  facile  de  les  reconnaître.  L’abondance  de  ces  grains 
de  pollen  varie  du  reste,  comme  cela  se  conçoit,  suivant  les  localités  et  pour 
la  même  localité  suivant  la  saison.  Très  nombreux  en  été,  au  point  d’attein¬ 
dre  à  Paris,  dont  l’atmosphère  est  cependant  dans  de  mauvaises  conditions 
pour  en  contenir  beaucoup,  le  chiffre  de  1,000  à  10,000  par  mètre  cube  d’air, 
ils  sont  naturellement  rares  en  hiver  et  les  atmosphères  libres  seules  en  con¬ 
tiennent  des  proportions  notables.  De  même  aussi,  les  spores  ou  cellules  four¬ 
nies  par  les  végétaux  microscopiques  varient-elles  singulièrement  de  fré¬ 
quence.  M.  Miquel  estime  que  l’on  peut,  en  déterminant  le  nombre  des  cor¬ 
puscules  minéraux,  des  grains  de  pollen  et  des  spores  contenn  dans  un  volume 
d’air,  déterminer  la  saison  dans  laquelle  il  a  été  recueilli,  et,  dans  une  certaine 
mesure,  le  lieu  d’où  il  provient.  C’est  ainsi  que  pendant  l’hiver  les  substances 
minérales  s’y  montrent  abondantes  (probablement  à  cause  de  la  fréquence  et 
de  l’intensité  des  vents),  tandis  que  les  spores  y  sont  nulles  ou  vieilles,  et  que 
les  pollens  y  sont  très  rares.  La  constitution  des  poussières  atmosphériques 
des  maisons,  des  hôpitaux  et  des  égoûts  offre,  à  ce  triple  point  de  vue,  des 
différences  notables  avec  les  poussières  de  l’atmosphère  libre. 

En  ce  qui  concerne  les  spores  ou  semences  cryptogamiques,  la  supputation 
de  leur  nombre  a  été  faite  pendant  trois  années  à  l'observatoire  de  Montsouris 
par  M.  Miquel,  et  il  a  constaté  que  leur  chiffre  moyen  était  de  14.200  par 
mètre  cube  d’air;  qu’il  peut  varier  dans  la  proportion  de  1  à  4  suivant  les  sai¬ 
sons;  qu’il  est  au  minimum  l'hiver  (6,200)  et  au  maximum  l’été  (28,000).  L’air 
réputé  le  plus  pur  en  contient  encore  des  myriades.  M.  Miquel  estime  que  nous 
en  introduisons  journellement  300,000  avec  l’air  que  nous  respirons,  ce  qui 
fait  un  chiffre  effrayant  de  100  millions  par  an.  Fort  heureusement  pour  nous, 
ces  spores  ne  sont  pas  toutes  offensives  et  le  plus  grand  nombre  de  celles  qui 
le  seraient  ne  trouvent  pas  dans  notre  poitrine  le  milieu  qui  convient  à  leur 
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vie  et  à  leur  pullulation  et  meurent  sur  place.  Mais,  par  malheur  aussi,  un  cer¬ 
tain  nombre  de  ces  spores  viennent  de  cryptogames  parasites  qui  vivent  sur 
l’homme,  et  non  sans  préjudice  pour  lui,  et  que  le  vent  ou  l'impulsion  aveu¬ 
gle  des  courants  aériens  portent  au  contact  des  terrains  organiques  bien  pré¬ 
parés;  ils  s'y  implantent,  y  végètent  et  provoquent  une  maladie  semblable  à 
celle  qui  les  a  fournies.  Il  faut  que  ces  spores  soient  bien  abondantes  puisque, 
pour  n’envisager  que  l'un  de  ces  champignons  parasites,  Yoidium  albicans  du 
muguet,  en  quelque  endroit  que  la  muqueuse  buccale  devienne  très  acide  d’une 
manière  durable,  l’organisme  étant  par  ailleurs  dans  ces  conditions  de  débili¬ 
tation  qui  en  fait  la  proie  des  parasites,  elle  se  trouve  au  contact  des  spores 
de  ce  champignon  qui  s’y  fixent  et  y  évoluent. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  poussières  flottantes  dont  Pexamen  offre  de 
l’intérêt,  mais  aussi,  et  surtout  les  poussières  arrêtées,  déposées  à  la  surface 
du  sol  ou  des  meubles  de  nos  maisons;  il  y  a  en  effet  entre  les  unes  et  les  autres 
cet  échange  incessant,  ce  mouvement  de  raquette,  si  je  puis  ainsi  dire,  qui 
porte  sans  fin  la  goutte  d’eau  de  la  mer  à  l'atmosphère  et  restitue  celle-ci  à  la 
mer.  La  poussière  mobile  devient  fixe  et  il  suffit  d’un  courant  d’air  pour  que 
celle  ci  se  répande  à  nouveau  dans  l’air.  Ce  sont  surtout  les  poussières  de  nos 
maisons  que  le  battage  et  le  balayage  mobilisent  à  chaque  instant;  et  l’on  com¬ 
prend,  aujourd’hui  —  que  le  courant  des  idées  porte  à  voir  dans  la  transmis¬ 
sion  des  maladies  contagieuses  un  fait  d'ensemencement,  dans  un  terrain 
organique  bien  disposé,  de  germes  vivants  élaborés  par  un  organisme  malade 
d’une  certaine  façon,  —  ce  que  les  salles  d'hôpitaux  et  les  chambres  de  mala¬ 
des  peuvent  recéler  ainsi  de  spores  dormant  sur  la  corniche  d  une  armoire, 
entre  les  feuillets  d’un  livre,  dans  le  pli  d’un  vêlement  et  guettant  «  quem 
dévorent  ».  Heureusement  pour  nous  il  faut  à  ces  ennemis  invisibles  un  con¬ 
cours  très  complexe  de  conditions  que  notre  organisme  réalise  rarement;  ils 
en  sont  pour  leurs  frais  d'embûches  et  ils  arrivent  à  la  caducité  et  à  la  mort 
avant  d’avoir  atteint  la  malfaisance. 

Entre  ces  spores,  les  germes  des  schyzophites  ou  bactériens,  qui,  sous  des 
noms  aujourd'hui  retentissants,  ont  tant  fait  parler  d’eux  depuis  vingt  ans,  se 
signalent  plus  particulièrement  par  leur  fonction  à  la  fois  secourable  et  délétère. 
Tels  sont  les  Micrococcus ,  agents  des  fermentations  utiles  auxquelles  nous 
devons  le  vin,  le  vinaigre  et  l’alcool;  mais  aussi  générateurs  supposés  de  virus 
redoutables; — les  bacteriums  qui  laissent  la  forme  sphérique  pour  la  forme 
en  cylindres  ou  bâtonnets;  qui  tantôt  vivent  d'oxygène  gazeux,  tantôt  savent 
s’en  passer,  prenant  l’oxygène  combiné  aux  milieux  dans  lequel  ils  évoluent, 
agents  supposés  de  certaines  maladies,  agents  démontrés  de  colorations  diverses 
apparaissant  au  sein  de  liquides  organiques,  tels  que  le  lait  et  le  pus;  —  les 
baccilles  enfin,  plus  allongés  encore,  très  mobiles,  à  filament  unique  ou  rami- 
mifiés,  et  parmi  lesquelles  figure  la  bactéridie  charbonneuse  qui  doit  sa 
célébrité  néfaste  aux  beaux  travaux  de  M.  Pasteur;  —  enfin  les  vibrions  ou 
microbes  à  corps  allongé,  délié,  à  mouvements  anguilliformes,  et  les  spirilles 
qui  sont  contournés  en  hélice. 


La  numération  des  microbes  dans  les  divers  quartiers  d’une  ville  donne  des 
chiffres  qui,  comparés  les  uns  aux  autres,  peuvent  être  regardés  comme 
exprimant  leur  salubrité  comparative.  M.  Miquel,  analysant,  à  ce  point  de  vue, 
l’air  recueilli  à  Montsouris  et  celui  recueilli  dans  la  rue  de  Rivoli,  a  constaté 
dans  ce  dernier  un  chiffre  de  microbes  dix  fois  plus  considérable.  Des  quartiers 
excentriques  d’une  ville  à  son  centre,  la  progression  s’accroît  d’une  manière 
régulière  :  c’est  ce  que  l’on  constate  pour  Paris  en  analysant  parallèlement  l’air 
des  fortifications  et  celui  du  centre.  Il  y  a  plus,  l’atmosphère  du  cimetière  Mont¬ 
parnasse,  si  elle  contient  le  double  de  microbes  que  celle  de  Montsouris,  en  offre 
cinq  fois  moins  que  l’air  de  la  rue  de  Rivoli,  de  telle  sorte  que  dans  une  grande 
cité  la  pureté  de  l’air  de  la  banlieue  a  une  supériorité  de  pureté  que  cette  cause 
locale  d’insalubrité  ne  neutralise  pas.  Des  analyses  comparatives  de  l’air  à 
diverses  hauteurs  montrent  la  diminution  progressive  des  bactériens  avec 
l’altitude.  C’sst  ainsi  qu’au  sommet  du  Panthéon,  M.  Miquel  en  a  trouvé  28  par 
mètre  cube,  et  à  la  mairie  du  quatrième  arrondissement,  462.  Le  chiffre  des 
microbes  dans  un  même  poste  d’observation,  au  sommet  du  Panthéon  par 
exemple,  varie  avec  la  direction  des  vents;  c'est  ainsi  que  les  courants  d’air 
qui  vienneut  de  la  Villette,  de  Montmartre  et  de  Mènilmontant  apportent  le 
chiffre  le  plus  élevé  de  microbes,  tandis  que  quand  les  vents  viennent  du  côté 
d’Auteuil,  de  Passy  et  du  Point-du-Jour,  l’air  recueilli  au  niveau  de  la  lanterne 
du  Panthéon  présente  son  summum  de  pureté. 

Ainsi  donc,  voilà,  pour  établir  la  pureté  ou  l’impureté  de  l’air,  avec  les 
degrés  divers  que  comporte  chacun  de  ces  termes  opposés,  un  critérium 
d’une  valeur  réelle  et  d’une  signification  toute  autre  que  ces  données  mo¬ 
notones  de  l’analyse  chimique  dosant  les  matières  organiques  de  l’air  par  la 
méthode  des  réactifs,  ou  mesurant  les  quantités  proportionnelles  des  gaz  qui  le 
constituent,  et  dans  les  deux  cas  inhabiles  à  mesurer  l'insalubrité  d’une 
atmosphère.  Ce  que  nous  savons  est  un  commencement,  mais  l’abondance  des 
formes  organiques  qui  flottent  dans  l’air  a  paru  déjà  en  relation  avec  le  déve¬ 
loppement  des  maladies  épidémiques  dont  on  peut  rattacher  avec  vraisemblance 
la  diffusion  à  des  germes  animés.  C’est  ainsi  que  les  recrudescences  de  la  der¬ 
nière  épidémie  thyphoïde  à  Paris  ont  paru  coïncider  régulièrement  avec  une 
élévation  du  chiffre  des  microbes  de  l’atmosphère.  On  peut  ne  pas  accepter 
intégralement  les  théories  microbiennes,  dans  leurs  rapports  avec  le  dévelop¬ 
pement  et  la  propagation  des  maladies  épidémiques  (c’est  de  prudence  assuré¬ 
ment),  mais  on  ne  peut  non  plus  se  soustraire  à  la  pensée  qu’elles  sont 
destinées  à  éclairer  d’une  lumière  décisive  certains  points  de  la  médecine  sur 
lesquels  pesait,  jusqu’à  elles,  une  obscurité  complète. 

Fonssagrives. 

Avis.  —  MM.  les  Sociétaires  sont  priés  d’ajouter  à  la  main,  page  263, 
quatrième  ligne,  le  nom  de  M.  Ed.  /  amy  de  La  Chapelle,  cette  feuille  ayant 
été  tirée  par  l’imprimeur  avant  que  le  résultat  final  des  élections  nous  fut 
connu.  MM.  Lucanie  et  Sarroméjean  ont  été  encore  élus  par  le  Conseil  Secrétaire 
et  Trésorier  de  la  Société  pour  deux  ans,  conformément  à  l’article  5  des  Statuts. 
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Nécrologie  de  1884.  —  1.  DT  John  Hutton  Balfour ,  professeur 
de  botanique  de  l’Université  et  directeur  du  jardin  royal  de  botanique  d’Edim¬ 
bourg  (Ecossel,  né  dans  cette  ville  le  15  septembre  1808  et  décédé  le 

11  février  1884. 

2.  DT  Georges  Engelmann ,  né  à  Francfort-sur-Mein  le  2  février  1809. 
Elève  d’abord  de  l’Université  d’Heidelberg  où  il  eut  pour  compagnons  d’études 
Karl  Schimper  et  Alexandre  Braun,  avec  lequel  il  entretint  une  correspon¬ 
dance  amicale  et  toute  intime  jusqu’à  la  mort  de  ce  dernier,  en  1877,  Engel¬ 
mann  suivit  ensuite  les  cours  de  l’Univ.  de  Berlin,  puis  de  Würzbourg  où  il 
prit  le  grade  deDr  en  médecine  en  juillet  1831.  Attiré  par  ses  oncles  aux  Etats- 
Unis,  il  s’établit  comme  médecin  à  Saint-Louis  (Missouri)  en  1835  et  y  est 
décédé  le  4  février  dernier,  laissant  une  grande  renommée  d’habileté  dans  son 
art  et  une  science  peu  commune  dans  les  recherches  botaniques  auxquelles  il 
s'est  livré.  Les  Cactées,  les  Conifères,  les  Cuscutes,  les  Yucca ,  les  Agave ,  les 
Juncus  et  d’autres  genres  ou  familles  (comme  les  Euphorbia,  Sagittaria,  Calli- 
trichey  lsoëtes ,  Loranthacées,  Gentiana,  Sparganium,  Quercus )  et  principa¬ 
lement  le  genre  Viiis  attirèrent  surtout  son  attention,  et  une  centaine  de  mé¬ 
moires  publiés  sur  ces  plantes  assurent,  la  plupart,  un  rang  de  premier  ordre 
à  son  auteur.  Il  était  en  France  le  correspondant  habituel  de  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  la  question  de  l’introduction  des  vignes  américaines  soit  par 
graines,  soit  par  boutures.  M.  le  Dr  Asa  Gray,  son  vieil  ami,  lui  a  con¬ 
sacré  une  notice  biographique  dans  le  vol.  xxvm  de  Y  American  journ.  of 
Science. 

3.  Quintino  Sella ,  président  de  l’Académie  des  sciences  à  Rome,  décédé  le 

12  mars  1884. 

4.  Dv  J.-C.  Geerts,  professeur  d'hist.  natur.  à  l’école  de  médecine  de  Nan- 
gasaki,  décédé  au  commencement  de  1884  à  Yokohama  (Japon)  à  l’âge  de 
40  ans. 

5.  Charles  Thiébaut,  capitaine  de  frégate,  officier  de  la  Légion  d’honneur, 
décédé  à  Brest  le  28  avril,  à  l’âge  de  47  ans,  des  suites  d’une  maladie  dont  il 
avait  pris  le  germe  pendant  son  dernier  séjour  à  Madagascar;  s’occupait  prin¬ 
cipalement  de  l’étude  des  A(gues. 

6.  DT  Lagrange,  décédé  à  Paris  le  30  avril,  à  l’âge  île  66  ans;  membre  depuis 
sa  fondation  et  bienfaiteur  de  la  Société  botanique  de  France. 

7.  Alphonse  Lavallée .  président  de  la  Société  nationale  d’horticulture, 
officier  de  la  Légion  d’honneur,  mort  subitement  au  château  de  Segrez  (Seine- 
et-Oise)  le  3  mai  1884,  à  l’âge  de  49  ans.  Ses  principaux  travaux  sont  :  YArbo- 
retum  Segrezianum  qui  comprend  l’énumération  des  arbres  et  arbrisseaux 
cultivés  dans  les  propriétés  de  Segrez  avec  des  renseignements  intéressants  sur 
l’origine  de  ces  plantes;  les  Icônes  selectœ  arborum  et  fruticum  in  hortis 
Segrezianis  collectorum  dont  5  livraisons  seulement  ont  paru;  enfin,  les 
Clématites  à  grandes  fleurs  cultivées  dans  Y  arboretum  de  Segrez. 

8.  Alexandre  Fischem  de  Waldheim ,  président  de  la  Société  des  Natura¬ 
listes  de  Moscou,  né  à  Mayence  le  24  avril  1803,  décédé  à  Moscou  le  13  juillet, 


Il  laisse  un  fils  qui  est  actuellement  professeur  de  botanique  à  l’Université  de 
Varsovie. 

9.  Charles  Tulasne ,  né  à  Langeais  (Indre-et-Loire)  le  5  sept.  1816,  mort 
subitement  à  Hyères  (Var)  le  21  août  1884;  dessinateur  distingué  et  collabora¬ 
teur  de  son  frère,  Louis  René,  pour  le  «  Selecta  Fungorum  carpologia* 
publié  de  1861  à  1865. 

10.  Jules  Lépine,  né  en  1817  à  Surgères  (Charente-Inférieure  ,  mort  subite¬ 
ment  à  Châtellerault  (Vienne)  le  26  mars,  à  l’âge  de  67  ans.  Pharmacien  de 
3*  classe  de  la  marine  en  1839,  il  fut  envoyé  à  Taïti  et  aux  îles  Marquises  où 
il  passa  neuf  ans,  résida  à  Pondichéry  de  1848  à  1854  et  dans  l'Inde  française 
de  1857  à  1865  après  avoir  été  nommé  de  lre  classe  en  1853.  La  plupart  de  ses 
nombreuses  et  très  intéressantes  observations  dans  l’Inde  ont  paru  soit  dans  la 
Revue  maritime  et  coloniale ,  soit  surtout  dans  les  Catalogues  d'exposition  de 
Pondichéry  (1858.  1861),  de  Madras  (1859),  de  Londres  (1862  et  1865).  Che¬ 
valier  de  la  Légion  d’honneur  en  1860,  il  obtint  de  l’Académie  des  sciences 
le  prix  Barbier  en  1863  sur  le  rapport  de  M.  Decaisne.  Revenu  en  France  en 
1866,  retraité  en  1868,  il  fut  nommé  en  1869  commissaire  de  surveillance 
administrative  du  service  des  chemins  de  fer  à  Châtellerault.  M.  Paul  Sagot 
lui  a  consacré  une  notice  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France. 

11.  Louis  Caldési,  né  à  Faënza  en  1822,  décédé  dans  cette  ville  le  25  mai 
dernier.  Membre  de  la  Constituante  romaine  en  1849,  du  Parlement  national 
en  1866,  le  chevalier  Caldési  a  fait  partie  de  toutes  les  Assemblées  départe¬ 
mentales  et  communales  depuis  1859  jusqu’à  sa  mort.  Ses  biens  ont  dû  servir 
à  la  fondation  d’un  collège  agraire.  Ami  des  regrettés  de  Notaris  et  de  Césati, 

11  a  collaboré  à  leur  œuvre  importante  de  Mycologie  et  publié  plusieurs  espèces 
nouvelles  avec  d’excellents  dessins  dans  YHerbario  et  Commentario  de  ses 
collègues,  ainsi  que  dans  le  Nouveau  journal  Botanique  de  M.  Caruel  (  1 879- 
1880;.  En  demandant  d'être  admis  parmi  les  membres  delà  Société  française 
de  Botanique ,  Louis  Caldési  nous  promettait  un  concours  qu’il  n’a  pu,  hélas  ! 
nous  donner. 

12.  Jean-Baptiste  Fons§agrives,  né  à  Limoges  (Haute-Vienne)  le 

12  mars  1823,  décédé  au  château  de  Kergurionné,  prèsÀuray  (Morbihan),  à  la 
suite  d’une  attaque  foudroyante  de  choléra,  le  23  novembre  1884.  Entré  à 
l’Ecole  de  médecine  navale  de  Rochefort  en  1839,  il  fit  avec  le  titre  de  chirurgien 
de  3e  classe  de  la  marine  en  1841  ses  premières  campagnes  dans  la  Méditerranée 
et  sur  les  côtes  du  Sénégal.  Attaché  de  2e  classe  au  port  de  Brest,  il  navigua 
pendant  3  ans  sur  les  côtes  de  l’Afrique  occidentale;  en  1849  il  faisait  encore 
comme  médecin  de  lre  classe  les  campagnes  du  Sénégal.  Sa  thèse  de  doctorat 
soutenue  à  Paris  le  1er  juin  1852  fut  le  point  de  départ  des  travaux  d'hygiène 
et  de  thérapeutique  qui  Font  mis  au  rang  des  hommes  supérieurs  et  font  sa 
plus  pure  gloire  scientifique.  Professeur  de  thérapeutique  à  Brest,  puis  à 
Cherbourg  en  1856,  de  nouveau  à  Brest  en  1860,  il  fut  appelé  en  1864  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier  comme  professseur  d'hygiène.  Depuis 
1878,  année  où  il  donna  sa  démission,  qui  ne  fut  pas  acceptée,  Fonssagrives  a 


—  287  — 


publié  un  certain  nombre  d’articles  très  intéressants  sur  la  botanique  et  ses  di¬ 
verses  applications.  Notre  Revue  donne  aujourd’hui  les  derniers  de  plusieurs 
qui  nous  avaient  été  envoyés  et  qui  ont  été  justement  goûtés. 

13.  Jean-François-Désiré  Boutigny,  né  à  La  Rochelle  en  1820,  sous-inspec¬ 
teur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  décédé  à  Auch  (Gers)  le  27  juin  â  l’âge  de 
soixante-quatre  ans.  Les  découvertes  faites  dans  les  Alpes  pendant  qu’il  était 
garde  général  et,  plus  tard,  dans  les  Pyrénées  ont  été  consignées  dans  la  Flore 
de  France ,  de  Grenier  et  Godron  ;  dans  les  Exsiccata ,  de  Billot  et  de  Schultz, 
et  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  dauphinoise..  Boutigny  employait  ses  revenus,  assez 
considérables,  à  acheter  des  livres  et  des  collections  de  plantes  ;  la  paralysie  qui 
l’avait  atteint  depuis  trois  ans,  jointe  à  un  caractère  peu  expansif,  sont  cause 
que  ses  notes  et  collections  ne  pourront  guère  être  utilisées.  M.  l’abbé  Dupuy 
lui  a  consacré  une  notice  nécrologique  dans  le  Bull.  Soc.  dép.  d’agr.  du  Gers, 
n°  7,  juillet  1884. 

34.  D1'  Jean-Henri-Robert  Goepper t,  prof,  de  bot.  à  l’Univ.  et  directeur  du 
Jardin  bot.  de  Breslau  (Silésie),  né  le  25  juillet  1800,  à  Sprottau  (Silésie), 
décédé  le  18  mai  1884  à  Breslau  ;  bien  connu  par  ses  travaux  d’anatomie  et  sur 
les  plantes  fossiles. 

15.  Dv  Ignace-Sigismond  Poetsch,  né  le  20  octobre  1823  à  Fürmaul 
(Bohème),  décédé  à  Randeg  (Basse-Autriche)  le  23  avril  1884;  s’occupait 
principalement  de  Lichens. 

16.  Corenwinder ,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Lille,  décédé  à 
l’âge  de  soixante-quatre  ans;  a  rendu  de  notables  services  à  la  biologie  des 
plantes  par  ses  importants  travaux,  spécialement  sur  la  formation  du  sucre  dans 
la  betterave. 

17.  Jean  Verschaffelt,  un  des  pères  de  l’horticulture  gantoise,  né  à  Gand  le 
5  septembre  1811,  décédé  à  Lédebergle  20  avril  1884. 

18.  G. -A.  Ludeman,  décédé  à  Bourg-la-Reine  (Seine)  le  15  mars,  à  l’âge  de 
soixante-deux  ans. 

19.  G. -B.  Delponte ,  professeur  émérite  de  botanique  à  l’Université  de  Turin, 
mort  le  18  mai  1884  à  Mombaruzzo  (Piémont);  algologiste  distingué. 

20.  Dr  L.-M.  Larsson ,  lecteur  de  botanique  à  l’Ecole  supérieure  de  l’Etat  à 
Carlstad  (Suède),  décédé  le  17  juillet  1884;  auteur  d’une  Flore  de  Wermland. 

21.  J.- A.  Barrai,  agronome  distingué,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
nationale  d’agriculture,  né  à  Metz  en  1809,  décédé  à  Paris  en  septembre  dernier. 

22.  Baron  P. -G.  Thénard,  décédé  le  10  août  1884  à  Talmay  (Côte-d’Or); 
agronome  distingué. 

23.  Dv  Wilheim  Gonnermann,  décédé  à  Neustad,  duché  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  en  octobre  1884;  s’occupait  principalement  d’études  mycologiques. 

24.  Dr  E.-V.  Ekstrand,  décédé  à  Upsal  (Suède)  le  10  novembre;  bryologue 
bien  connu. 

25.  Professeur  Edmond  Tomesvary ,  mort  le  18  août  à  Deva  (Autriche). 

26.  Georges  Bentham ,  collaborateur  de  sir  Joseph  Dalton  Hooker  pour  la 
publication  du  «  Généra  Plantarum  »,  qui  fixera  pour  longtemps  nos  classi- 
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fixations  génériques,  décédé  à  Londres  le  10  septembre,  à  l’âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Pendant  qu’il  était  étudiant  à  Montpellier  il  publia,  en  1826,  un 
Catalogue  des  Plantes  indigènes  des  Pyrénées. 

27.  J. -B.  Dumas,  né  le  14  juillet  1800  à  Alais  (Gard),  décédé  le  11  avril,  à 
l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  à  Cannes  (Alpes-Maritimes).  Il  étudia  dans 
sa  ville  natale  d’abord,  puis  ensuite  à  Genève,  la  pharmacie  et  la  botanique 
avec  une  assiduité  telle,  que  le  célèbre  P.  de  Candolle  l’associa  à  ses  études  et 
le  recommanda  au  monde  savant  par  son  ami  le  baron  Thénard.  Venu  à  Paris 
en  1821,  il  continua  de  s’occuper  de  physiologie  avec  Milne-Edwards  et  Alexan¬ 
dre  Brongniart,  dont  il  épousa  la  fille  en  1825.  Docteur  en  médecine  en  1832 
et  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à  la  Faculté  des  sciences  et  au 
Collège  de  France  bientôt  après,  il  publia,  depuis  cette  époque  jusqu’en  1850, 
une  série  de  travaux  sur  la  chimie  minérale  et  sur  la  chimie  organique  qui  lui  ont 
fait  un  nom  impérissable  et  glorieux.  Fondateur  de  l’Ecole  centrale  avec  l’ingé¬ 
nieur  Perdonnet,  des  Annales  des  Sciences  naturelles  avec  Brongniart  et  Milne- 
Edwards,  il  concentra  sa  force  de  travail  depuis  1850  dans  ses  nombreuses  fonc¬ 
tions  officielles,  qui  furent  toujours  pour  lui  un  moyen  d’intéresser  à  la  science 
et  aux  jeunes  savants  les  puissants  du  jour.  M.  Pasteur,  son  collègue  à  l’Aca- 
êmie  des  sciences,  à  l’Académie  de  médecine  et  à  l’Académie  française,  est  au¬ 
jourd’hui  un  de  ses  plus  illustres  élèves. 

28.  DT  Elie  Lonnrot,  conseiller  de  la  Chancellerie  et  ancien  professeur  de 
l’Université,  né  à  Samati  le  2  avril  1802,  décédé  à  Helsingsfors  (Finlande, 
Russie)  le  11  mars  1884,  à  l’âge  de  quatre-vingt-deux  ans;  célèbre  éditeur  de 
l’Epos  nationale  Finnoise  Kalevale  avec  M.  Sælan,  auteur  du  Flora  Fennica. 

29.  Gresz  Janos,  décédé  le  19  février  à  l’âge  de  soixante-douze  ans;  connu 
par  une  brochure  in-8°  de  vm-30  pages  sous  ce  titre  :  De  Potentillis  Hungariæ, 
Transylvaniœ,  Croatiæ ,  Dalmatiœ  et  littoralis  hungarici,  Dissertatio  inau- 
guralis ,  Peslh,  1837. 

30.  Dr  Ch.  Harmann,  lecteur  de  botanique  à  l’Ecole  supérieure  de  l'Etat  à 
Orebro  (Suède),  né  le  5  juin  1824,  décédé  dans  cette  ville  le  19  avril  dernier. 

Plantes  nouvelles,  rares  ou  curieuses.  —  Viscum  album 

L. ,  sur  un  chêne  blane  et  aussi  sur  un  Salix  cinerea  croissant  sous  ce  même 
chêne,  à  Couteliva,  commune  de  Mazères  (Gironde),  par  M.  Goua,  de  Langon. 
Cette  rarissime  espèce  avait  été  signalée  en  1875  par  M.  J.  Poirault  à  la  Rever- 
sière,  près  Lezay,  aux  Ouches  et  à  Champdeniers  (Deux-Sèvres),  et,  en  1883, 
par  le  même,  dans  la  forêt  de  Saint-Hilaire  et  au  Chêne-l’Abbé,  dans  la  forêt 
de  Moulière,  dép.  de  la  Vienne.  M.  Godet,  instituteur  à  Bailleul,  près  Argentan 
(Orne),  le  signale  aussi  à  la  lisière  d’un  bois,  sur  un  chêne  splendide,  et 

M.  Chesnon  dans  la  Forêt  d’Evreux  (Eure).  M.  Lamie  signale  aussi  cette  plante 
au  bois  de  Pressac,  près  Saint-Geniès,  à  10  kilomètres  environ  de  Toulouse, 
sur  le  Quercus  robur  L..  où  il  est  très  abondant. —  Boltonia  glastifolia  l’Her., 
Composée  de  l’Amérique  du  Nord,  complètement  naturalisée  dans  la  commune 
de  Villenave-d’Ornon,  près  Bordeaux,  au  quartier  dit  de  Peydavant  ou  de 
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Plume- la-Poule. —  Vallisneria  spiralis  L.,  dans  la  Dronne,  en  aval  de  Coutras 
(Gironde),  avec  le  Juncus  compressas  Jacq.  qui  croît  sur  les  bords  ( Journal 
d’hist.  nat.  de  Bordeaux ,  1884). 

Slellaria  media  Cyr.  var.  Cupaniana  Nob.,  découvert  dans  un  bois  au  nord 
d’IIyères  (Var)  par  M.  Albert. —  Vicia  maculata  Presl.,  sur  les  coteaux  arides 
d’Aby,  près  Ampus  (Var)  par  le  même.  —  Rosa  terebenthinacea  Bess.  var. 
Genevensis  Borb  ,  de  la  section  des  Tomentosæ  Déségl.,  dans  une  haie  vers 
Savy,  près  Saint-Quentin  (Aisne),  par  M.  Magnier.  —  Trichera  subscaposa 
Nym.,  particulier  à  la  Péninsule  ibérique,  découvert  au  Calvaire  de  Pont- 
Romeu,  près  Montlouis  (Pyrénées-Orientales),  par  M.  G.  Rouy.  —  Lippia  re- 
pens  Spreng.,  recueilli  dans  les  ruisseaux  vaseux  de  Pitou,  près  l’étang  de 
Leucate  (Aude),  par  le  même.  Cette  Verbenacée  avait  été  à  ce  jour  signalée  en 
Corse,  ainsi  que  près  du  Lazaret  de  Nice  (Alpes-Maritimes).  Ces  cinq  plantes 
doivent  êtres  ajoutées  à  la  Flore  de  France  ( Bull  Soc.  bot.  France ,  1884). 

Isoëtes  hyslrix ,  signalé  dans  les  Côtes-du-Nord  par  M.  le  Dr  Avice.  —  Leu - 
canthemum  méridionale  Le  Grand,  au  puy  de  Wolf  (Aveyron),  parle  frère 
Saltel.  —  Hieraciurn  florentinum  Ail.,  à  Bastia  (Corse),  par  M.  Debeaux.  — 
Hieracium  subrude  Arv.-Touv.,  rochers  des  bords  du  Lignon,  àBoën  (Loire) 
et  bois  de  Pins,  au-dessus  de  Courreau,  même  département.  —  Hieracium 
Legrandianum  Arv.-Touv.,  forme  nouvelle  du  groupe  Amplexicaulia,  voisine 
de  Y  H.  cordatum  Scheele,  découverte  à  Vernet-les-Bains  (Pyrénées-Orientales) 
par  M.  Germain  et  qui  se  trouvait  aussi  dans  l’herbier  Freyn  comme  recueillie 
à  Prals-de-Mollo.  —  Carex  cyperoïdes  L,,  dans  un  étang  desséché  dit  Etang 
Bezard,  à  Lassay,  près  Romorantin  (Loir-et-Cher),  par  MM.  Legrand  et  Martin, 
ainsi  que  dans  l’étang  Dernier,  à  Loreux,  même  département.  —  Ranunculus 
lingua  L.,  dans  l’étang  du  Chancelier,  à  Saint-Fiel,  près  Guéret;  Veronica 
acini folia  L.,  Ranunculus  arvensis  L.,  sur  un  coteau  de  la  rive  droite  de  la 
Creuse,  près  la  Villatte-Sain te— Marie ,  commune  de  Pionnat:  les  deux  premiers 
signalés  par  M.  Gabriel  Martin  comme  nouveaux  pour  le  département  de  la 
Creuse  — Elatine  hydropiper  L.,  dans  les  champs  humides  qui  longent  la 
route  de  Brest,  route  qui  sépare  l’étang  des  premières  maisons  du  village  de 
Trappes  (Seine-et-Oise);  Salix  aurüa  L.,  sur  les  bords  de  la  Seine,  entre 
Port-Viilez  (Seine-et-Oise)  et  Vernon  (Loiret);  Salix  undulata  Ehrh.,  récolté 
aux  bords  de  la  Marne  (rive  droite),  en  amont  du  pont  de  Charenton;  Chara 
connivens  Salzm.,  dans  les  eaux  de  l’étang  de  Saint-Hubert,  en  compagnie  du 
Potamogeton  gramineus  L..  par  M.  Lhioreau. —  Sesleria  cœrulea  Ard.  à  Port- 
Villez  (Seine-et-Oise),  par  le  même,  durant  le  mois  d’aoùt. 

—  Rhamnus  balearicus  Willk.,  Chlora  grandiflora  Viv., nouveaux  pour  la 
flore  d’Espagne  et  trouvés  par  M.  G.  Rouy,  le  premier  à  Benitachel,  vers  ei 
Puche,  le  second  entre  Dénia  et  Ondarra,  dans  la  province  d’Alicante;  Thymus 
valent  inus  Rouy,  hybride  des  T.  Webbian^s  et  T .  Barrelieri ,  trouvé  sur  les 
rocailles  du  promontoire  d’Hifac  et  à  Mongo;  Thymus  Webbianus  Rouy, 
mêmes  localités;  Microlonchus  spinulosus  Rouy,  au  Cerro  Negro,  près  Madrid; 
Revue  de  Botanique ,  tome  m  (1885).  19 
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Astragalus  gypsophilus  Rouy,  à  Aranjuez,  tous  nouveaux  pour  la  même 
flore  [G.  Rouy  :  Excursions  botaniques  en  Espagne). 

—  Carregnoa  dubia ,  Betonica  Clementei,  Veronica  racemifoliata,  Vicia 
debilis  (voisin  du  V.  lathyroides) ,  V.  erecta  qui  est  un  Ervum  analogue  à 
YE.  gra  cile ,  décrits  et  recueillis  aux  environs  de  Cadix  (Espagne),  par 
M.  J.-M.  Perez  Lara. 

—  Stratiotcs  aloïdes  L.  découvert  aux  environs  de  Royan  (Charente- 
Inférieure)  durant  le  mois  d’août,  par  MM.  Motelay  et  Lemarié  et  nouveau  poul¬ 
ie  Sud-Ouest.  —  Evax ?  probablement  nouveau  pour  la  France,  découvert  sur 
les  chaumes  desséchés  des  environs  de  Saint-Savinien,  même  département,  par 
M.  Foucaud. 

—  Pimpinella  magna  L.,  Myriophyllum  spicatum  L.,  Xanthium  strumo- 
rium  L.,  Naïas  major  AU.,  recueillis  à  Lévignac-de-Seyches  (Lot-et-Garonne) 
par  M.  Portier. 

—  Glyceria  distans  Wahl.,  Hordeum  secalimim  Schreb.,  Juncus  Gerardi 
Lois.,  J.  compressas  Jacq.,  Triglochin  palustre  L.,  Carex  divisa  Huds., 
Scirpus  marilimus  var.  compaclus  Koch.,  S.  lacustris  var.  tabernemontani 
Gmel.;  Chara  fœtida  var.  densa  Coss.  et  Gerin.,  recueillis  par  M.  Cl.  Bour- 
gougnon,  du  Buysson  et  Pérard,  nos  collègues,  dans  le  marais  de  Fourilles, 
sur  les  bords  du  Boublon  (Allier).  —  Glaux  maritima  L.,  Trifolium  mari- 
timum  Huds.,  Plantago  coronopus  L.,  Samolus  Valerandi  L.,  Lotus  tenais 
Kit.,  recueillis  au  marais  de  Vauvernier,  près  Jeuzat  (Allier),  par  les  mêmes. 
—  Menyanthes  nymphoïdes  L.  (Villarsia  n^mpho'ides  Yrent.),  signalé  par  notre 
collègue,  M.  Merlet,  à  Marcheprime,  près  du  village  de  Lacanau  (Gironde', 
dans  les  mares  et  les  fossés. 

—  Campylopus  polytrichoïdes  de  Not.,  sur  les  rochers  schisteux  des  bords 
du  Lot,  à  Agrez  (Aveyron).  —  Campylopus  brevifolius  Schimp.,  sur  les 
rochers  schisteux  de  Laroque,  près  Livinhac-le-Haut  (Aveyron),  par  le  frère 
Saltel.  —  Hypnum  fluitans  L-,  dans  les  eaux  de  l’étang  de  Saint-Hubert; 
Hypnum  palustre  L.,  sur  un  vieux  mur,  à  la  Machine  de  Mariy  (Seine-et- 
Oise),  par  M.  Lhioreau. 

—  Sphagnum  Austini  Sull.,  aux  environs  de  Rocroi  (Ardennes),  par 
M.  J.  Cardot  et  nouveau  pour  la  flore  française.  —  Ptychodium  erectum  Culm., 
espèce  nouvelle  ou  du  moins  variété  remarquable  du  P.  plicatum,  trouvé 
stérile  au  sommet  du  Leistkamm  (Suisse),  par  M.  P.  Culmann  qui  l’a  décrit  — 
Phascum  bryoides  Dicks.,  sur  le  talus  argileux  qui  borde  le  Boublon.  près 
Fourilles  (Allier),  par  M.  du  Buysson.  —  Pottia  Heymii ,  au  marais  de  Y au- 
vernier,  près  Jeuzat,  même  département,  parle  même  explorateur. —  Funaria 
pulchella  Phil.,  nouveau  pour  la  flore  française,  trouvé  par  M.  Philibert,  près 
de  Vais  (Ardèche). — Dumortiera  irrigua  N.,  découvert  par  M.  Ad.  O.  Beccari, 
en  Italie,  dans  les  Alpes  Apuanes 

—  Ephebe  Kerneri  H.  Zukal,  lichen  nouveau  recueilli  par  l’auteur  dans  le 
Tyrol,  à  1,700  m.  d’altitude,  sur  un  terrain  de  Trias. 
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—  Dilœna  Lyellii  Dam.,  rare  hépathique  retrouvée  en  abondance  en 
janvier  dernier  dans  la  lande  d’Arlac  (Gironde)  par  M.  Merlet. 

—  Phyllosticta  Carniolica  Woss,  champignon  nouveau  pour  la  flore  de  la 
Carinthie,  trouvé  sur  les  feuilles  du  curieux  Daphné  Blagayana.  —  Ramu- 
laria  Scopoliœ  Woss,  aussi  nouveau  pour  la  flore  de  la  même  contrée,  trouvé 
sur  les  feuilles  du  Scopolia  atropoïdes.  —  Phyllosticta  Mahaleb  Passer.,  in 
foliis  languidis  Pruni  Mahalep,  à  Saintes;  Phyll.  Arbuti  unedinis  Passer.,  in 
foliis  languidis  Arbuti  Unedonis,  en  automne,  au  Breuil-Magné,  à  Saintes; 
Ascochyta  Vitellinæ  Passer.,  in  foliis  Salicis  vitellinæ,  à  Saintes;  Asc.  salici- 
cola  Passer,  in  foliis  Salicis  albæ,  à  Saintes,  Bussac,  le  port  d’Envaux,  etc.; 
Septoria  Cerasi  Passer.,  in  foliis  Pruni  Cerasi,  l’automne,  à  Saintes,  Pes- 
sines,  etc.;  Sept ■  Salviæ  pratensis  Passer.,  in  foliis  Salviæ  pratensis, 
l’automne,  au  Breuii-Magné;  H endersonia  Daphnes  Passer.,  in  utraque  pagina 
foliorum  Daphnes  indica,  l’hiver,  à  Saintes.  Tous  ces  derniers  champignons 
nouveaux  pour  la  flore  française  ont  été  recueillis  dans  les  localités  désignées 
par  M.  Paul  Brunaud,  de  Saintes,  et  seront  décrits  par  le  savant  mycologue 
de  Parme;  une  diagnose  en  a  été  donnée  dans  le  Journ.  d’Hist.  nat.  de  Bor¬ 
deaux, ,  janv.  1885. 
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FLORULE  ADVENTIVE  DU  CREUSOT 

Par  CH.  QUINCY. 


L’étude  des  flores  adventives  est  pleine  d’intérêt  :  elle  permet  de 
de  saisir  souvent  la  porte  d’entrée  de  quelques  espèces  appelées  à  se 
naturaliser  et  à  prendre  droit  de  cité  dans  nos  flores;  elle  nous  met 
à  même  de  nous  rendre  mieux  compte  des  conditions  de  végétation 
de  certains  végétaux,  de  leur  degré  de  résistance  climatérique,  etc. 
Il  suffit  de  parcourir  les  Bulletins  de  la  Société  botanique  de 
France,  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique ,  les 
Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  la  Feuille  des  Jeunes 
naturalistes  et  tant  d’autres  publications  analogues  pour  voir  le 
parti  qu’on  a  pu  en  tirer  et  les  intéressantes  observations  faites  sur 
les  flores  adventives  de  Paris,  de  Lyon,  de  Montpellier,  de  Bor¬ 
deaux,  de  Bayonne,  de  Genève,  etc 

Dans  sa  notice  sur  les  Modifications  de  la  flore phanérogamique 
d’Autun  et  de  ses  environs  (1),  M.  le  docteur  Gillot  s’exprimait 
ainsi  : 

«  Il  ne  suffit  pas  pour  bien  connaître  la  flore  du  pays  qu'on  habite 
»  de  faire  le  recensement  plus  ou  moins  exact  et  complet  des 
»  espèces  végétales  que  l’on  peut  y  rencontrer.  Il  faut  encore 
»  signaler  la  fréquence  relative  de  ces  espèces,  leur  persistance  et 
»  leur  reproduction  dans  la  localité,  leur  rapport  avec  les  terrains 
»  dans  lesquels  elles  croissent,  etc...;  il  faut  en  outre  comparer  la 
»  végétation  que  l’on  étudie  avec  celle  des  régions  voisines.  On  ne 

(1;  Voir  Congrès  scientifique  de  France,  42e  session  tenue  a  Autun,  lome  1", 
pp.  343,  376,  année  1877. 
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»  tarde  pas  alors  à  reconnaître  qu’un  certain  nombre  de  plantes  ne 
»  sont  pas  aborigènes  et  qu’introduites  dans  la  localité  à  des  épo- 
»  ques  différentes  et  sous  l’action  de  causes  particulières  qu’il  s’agit 
i  d’apprécier  ces  intruses,  bien  faites  souvent  pour  étonner  le 
»  botaniste  qui  les  rencontre,  subissent  les  sorts  les  plus  divers.  » 

L'avenir  des  espèces  adventives  est,  en  effet,  fort  différent  : 
tandis  que  les  unes  ont  une  végétation  qui  dure  seulement  quelques 
mois,  d’autres  se  maintiennent  pendant  plusieurs  années  et  sem¬ 
blent  parfois  parvenir  à  fonder  des  colonies;  mais,  à  part  de  rares 
exceptions,  presque  toutes  finissent  par  disparaître  peu  à  peu;  cela 
tient  à  la  situation  désavantageuse  qui  est  faite  à  ces  plantes  au 
milieu  des  espèces  indigènes  maîtresses  du  sol  depuis  des  siècles  et 
complètement  adoptées  au  sol  et  au  climat. 

«  On  conçoit  donc,  ajoutait  M.  le  docteur  Gillot  (/.  c.},  qu’au  bout 
»  d’un  certain  temps,  soit  par  la  disparition  de  plusieurs  espèces, 
»  soit  par  l’introduction  de  quelques  autres,  la  physionomie  d’une 
»  flore  puisse  changer  dans  des  limites  quelquefois  très  sensibles. 

»  Quelle  différence,  par  exemple,  entre  la  flore  de  Paris  à  l’époque 
»  de  Vaillant  et  celle  d’aujourd’hui!  Bon  nombre  d’espèces  ont  dis— 
»  paru  que  rechercheraient  vainement  les  botanistes  parisiens  de 
»  nos  jours.  » 

C’est  tout  le  contraire  au  Creusot  où  nous  voyons  actuellement 
s’épanouir  une  flore  riche  en  espèces  nouvellement  introduites  et 
qui  change  complètement  l’aspect  de  la  végétation  dans  l’intérieur 
et  aux  abords  de  cette  grande  cité.  En  effet,  au  point  de  vue  de  la 
flore  adventive,  le  Creusot  devait  offrir  un  champ  d’exploration 
particulièrement  fructueux  aux  botanistes.  Les  rapports  incessants 
de  cette  vaste  et  importante  usine  avec  le  monde  entier,  l’introduc¬ 
tion  des  minerais  de  provenances  très  diverses,  l’établissement 
d’immenses  remblais  et  la  transformation  du  sol  par  des  apports 
sans  cesse  renouvelés,  l’addition  de  la  chaux  aux  éléments  graniti¬ 
ques  et  argileux  dans  les  terres  cultivées  sont  autant  de  causes  qui 
expliquent  l’arrivée  de  graines  étrangères  et  la  végétation  plus  ou 
moins  persistante  des  espèces  qui  en  sont  issues.  Aussi  depuis  que 
notre  attention  fut  appelée  sur  ce  sujet,  nous  n’avons  pas  cessé  de 
faire  chaque  année  des  trouvailles  de  plus  en  plus  nombreuses  et 
intéressantes.  Ce  sont  surtout  les  plantes  méridionales  qui  nous  ont 
offert  le  plus  de  représentants,  et  cela  se  conçoit  quand  on  sait  que 
la  plupart  des  minerais  importés  à  l’usine  du  Creusot  viennent 
d’Espagne,  de  l’Ile  d’Elbe  et  d’Algérie.  Déjà  nous  avons  fait  con- 
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naître  quelques-unes  de  nos  plantes  adventiyes  (V.  Feuille  des  Jeunes 
naturalistes,  n°  128.  —  Bulletins  de  la  Soc.  des  scienc .  nat.  de 
S.-et-L.  années  1881, 1882, 1883.  —  Revue  de  Botanique,  n°  26,  tome 
m,  an.  1884).  Il  ne  nous  a  pas  paru  sans  intérêt  de  compléter  notre 
travail  en  donnant  un  aspect  général  de  la  florule  adventive  de  notre 
pays,  telle  quelle  que  nous  avons  pu  l’établir  jusqu’à  ce  jour  avec 
la  coopération  de  notre  ami,  M.  le  docteur  Gillot  (d’Autun),  qui  a 
revu  toutes  nos  plantes  et  a  bien  voulu  nous  aider  à  les  déter¬ 
miner. 

Nous  avons  dressé  la  liste  par  familles  des  espèces  reconnues 
comme  introduites  au  Creusot  en  les  classant  sous  deux  titres  : 

1°  Les  espèces  adventives  régionales,  c’est-à-dire  appartenant  à 
notre  région  botanique  du  centre  de  la  France,  mais  cependant 
étrangères  à  la  flore  primitive  et  spontanée  du  Creusot. 

2°  Les  espèces  adventives  extra-régionales,  venus  du  Midi,  des 
bords  de  la  mer  et  parfois  même  étrangères  à  la  flore  française. 


1.  PL&NTES  ADVENTIVES  RÉGIONALES. 

La  plupart  des  espèces  groupées  sous  ce  premier  titre,  les  unes 
calcicoles,  les  autres  indifférentes  à  la  nature  du  sol,  ont  probable¬ 
ment,  pour  citer  seulement  les  causes  d’introduction  les  plus  géné¬ 
rales,  été  apportées  soit  avec  les  minerais  de  Mazenay  (Côte-d’Or), 
situé  en  plein  calcaire  jurassique,  soit  avec  les  sables  de  la  Loire 
ou  des  autres  localités  voisines  par  la  batellerie  du  Canal  du  centre. 
Ces  plantes  pullulent  sur  les  terrains  vagues  du  Creusot  et  ont 
depuis  plusieurs  années  envahi  les  cultures  après  s’être  échappées 
de  l’enceinte  de  l’usine  où  elles  croissent  d’abord  sur  les  nombreux 
remblais  de  cendres,  des  laitiers  contenant  jusqu’à  38  0/0  de  chaux. 
C’est  en  outre  sur  ces  remblais  que  sont  journellement  déposés  les 
divers  minerais  destinés  à  l’alimentation  des  hauts-fournaux. 

A.  —  Espèces  calcicoles  originaires  des  terrains  calcaires  de  s.-et-l. 

ou  de  la  côte-d’or. 

Ra?iunculus  arvensis  L.,  se  trouve  un  peu  partout  dans  les 
moissons. 

Delphinium  consolida  L.,  dans  les  cultures  à  Champliau. 

Papaver  dubium  et  P.  argemone  L.,  très  communs  dans  les 


moissons. 
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Sinapis  arvensis  L.,  S.  nigra  L.,  S.  alba  L.  (1),  très  répandus 
sur  les  voies  du  chemin  de  fer  P.-L.-M.  Le  S  inapis  alba  est  cultivé 
en  grand  dans  la  Côte-d’Or  et  se  naturalise  cà  et  là. 

Diplotaxis  tenuifolia  DC.,  très  commun  dans  l’enceinte  de 
l’usine. 

Erysimum  perfoliatum  Crantz,  sur  les  divers  dépôts  de  mine¬ 
rais. 

Alyssum  calycinum  L  ,  voisinage  des  dépôts  de  pierre  calcaire. 

Camelina  sylvestris  Wahl.,  Semblera  coronopus  Pairs.,  dans 
l’enceinte  de  l’usine  et  dans  les  terrains  arides  voisins. 

Lepidium  ruderale  L.,  une  des  plantes  les  plus  répandues  dans 
la  région;  elle  règne  en  maîtresse  sur  les  vieux  dépôts  de  cendres 
où  chaque  tige  affecte  la  forme  d’un  petit  arbrisseau  ramifié  en  forme 
sphéroïdale. 

Erucastrum  pollichii  Schimp.,  plante  de  la  vallée  de  la  Saône, 
également  naturalisée  à  Mâcon. 

Réséda  lutea  L.,  très  abondant  sur  les  terrains  vagues,  dans 
l’enceinte  de  l’usine  seulement  :  cette  espèce  très  commune  dans  les 
terrains  calcaires,  ne  semble  pas  vouloir  quitter  sa  station  première. 

Saponaria  vaccaria  L.,  sur  les  voies  des  différents  chemins  de 

fer. 

Ononis  columnee  AIL,  se  trouve  accidentellement  sur  les  mine¬ 
rais. 

Trifolium  striatum  L.,  cà  et  là  dans  les  cultures. 

Coronilla  varia  L.,  sur  les  dépôts  de  minerais  seulement. 

Vicia  lutea  L.,  assez  répandu  dans  le  voisinage  de  l’usine. 

Lathyrus  aphaca  L.,  se  trouve  partout  dans  les  jardins  et  dans 
les  cultures  (2). 

Turgenia  latifolia  Hoff  ,  Torilis  nodosa  Gœrtn,  Eryngium  cam- 
pestre  L.,  Caucalis  daucoïdesL  ,  Pastinaca  opaca  Bernh.,  Tordy - 

(1)  Nous  ne  citerons  pas  les  espèces  que  l’on  voit  souvent  dans  les  décombres  ou 
sur  les  remblais  voisins  des  jardins  d’où  elles  se  sont  échappées,  telles  que  :  Del¬ 
phinium  Ajacis  L,,  Galega  officinalis  L.,  Nepeta  cataria  L.,  Panicum  miliaceum 
L.,  Spirœa  salicifolia  L.,  Pyrethrum  Parthenium  Sm.,  Tanacetum  vulgare  L., 
Alropa  physaloides  L..  Coriandrum  sativum  L.,  Euphorbia  lathyris  L.,  Métissa 
officinalis  L.,  Althea  officinalis  L.,  Hyssopus  officinalis  L.,  Fœniculum  offici¬ 
nale  AIL,  Rumex  sanguineus  Koch,  etc.,  etc. 

(2)  Colutea  arhorescens  L.,  bien  que  cet  arbrisseau,  naturalisé  sur  les  remblais 
de  l’usine,  existe  à  l’état  spontané  dans  le  département  de  la  Côte-d’Or,  à  Boailland 
près  Beaune,  il  est  plus  probable  qu’il  provient  de  graines  échappées  des  bosquets 
où  on  le  cultive  fréquemment.  Il  nous  parait  en  être  de  même  pour  Spartium  jun- 
ceum  L  ,  qui  croit  également  sur  quelques  points. 
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lium  maximum  L.,  Scandix  pecten-veneris  L.,sont  des  espèces 
indigènes,  mais  adventives  au  Creusot.  Toutes  sortent  des  calcaires 
jurassiques  et  se  trouvent  à  Nolay,  Santenay  et  sont  amenées  avec 
les  minerais  de  Mazenay. 

Asperula  cinanchica  L.,  Asperula  arvensis  L.,  Galium  tricorne 
With.,  espèces  calcicoles  se  montrant  seulement  accidentellement 
sur  les  dépôts  de  minerais. 

Cirsium  eriophorum  Scop.,  Calendula  arvensis  L.,  seulement 
sur  les  tas  de  minerais  où  ils  sont  communs. 

Onopordon  acanthium  L.,  Centaurea  scabiosa  L.,  sont  des 
espèces  depuis  longtemps  répandues  et  naturalisées  dans  la  con¬ 
trée. 

Centaurea  calcitrapa  L.,  dans  les  cultures  à  Champliau. 

Pulicaria  dysenterica  Gœrtn.,  dans  les  fossés  des  routes;  c’est 
une  espèce  calcicole  probablement  venue  de  Mazenay. 

Cupularia  graveolens  G. G.,  espèce  indigène  rare;  elle  est  spon¬ 
tanée  à  Beaune,  à  Dijon,  dans  le  Beaujolais,  etc. 

Filago  arvensis  L.,  Filago  gallica  L.,  plantes  calcicoles  assez 
répandues  dans  les  cultures  où  l’on  emploie  la  chaux  comme  engrais. 

Picris  hieracioïâes  L.,  Picris  orvalis  Jord.,  Crépis  fœtida  L., 
Eriger  on  acer  L.,  espèces  des  terrains  calcaires  naturalisées  au 
Creusot  et  fort  communes  dans  l’enceinte  de  l’usine. 

Sonchus  arvensis  L.,  cà  et  là  dans  les  moissons. 

Cichorium  intybus  L.,  dans  les  champs  le  long  des  routes. 

Helminthia  cchioïdes  Gœrtn.,  Podospermum  laciniatum  L., 
Tragopogon  major  Jacq.,  se  rencontrent  fréquemment  dans  la 
région  sur  les  différents  remblais  et  terrains  vagues. 

Lactuca  scariola  L.,  Lactuca  saligna  L.,  assez  communs  sur  les 
tas  de  cendres  et  sur  les  remblais  des  voies. 

Specularia  spéculum  Alph.  DC.,  Anchusa  Italica  Rchb.,  plantes 
calcicoles  se  montrant  çà  et  là  dans  les  cultures. 

Cynoglossum  officinale  L.,  assez  commun  le  long  de  la  route  de 
Montcenis  à  Couches. 

E chinospermum  lappula  Lamk.,  se  montre  accidentellement  dans 
le  voisinage  des  minerais  d’Afrique. 

Hyosciamus  niger  L.,  se  trouve  plus  ordinairement  autour  des 
villages. 

Calamintha  acinos  L.,  Salvia  pratensis  L.,  espèces  assez 
répandues  dans  les  cultures;  comme  beaucoup  de  plantes  calcicoles 
elles  proviennent  des  terrains  calcaires  du  voisinage. 


Teucrium  botrys  L.,  Gctleopsis  ladanum  L.,  Origanum  vulgare 
L.,  cà  et  là  sur  les  remblais  et  sur  les  voies;  ces  plantes  sont  évi¬ 
demment  venues  de  Mazenay  avec  les  minerais. 

Chenopodiiim  opulifolium  Schrad,  assez  commun  sur  les  mine¬ 
rais  d’Afrique  seulement;  c’est  une  espèce  indigène  plus  répandue 
dans  le  Midi;  elle  est  certainement  amenée  avec  les  minerais  d’ Ai¬ 
sé  rie. 

Rumex  pulcher  L.,  vient  de  Mazenay,  de  Nolay  ou  de  Créot  où 
il  est  commun;  cette  plante  ne  se  montre  que  sur  les  dépôts  de 
minerais  dans  l’enceinte  de  l’usine. 

Euphorbia  exigua  L.,  Euph.  falcata  L.,  assez  communs  sur  les 
voies  des  divers  chemins  de  fer  de  la  localité. 

Avena  fatua  L.,  se  trouve  seulement  sur  les  minerais  de  l’ile 
d’Elbe  et  sur  ceux  d’Afrique. 

Kœleria  cristata  Poirs.,  graminée  des  terrains  calcaires  qui  n’a 
pas  quitté  l’enceinte  de  l’usine. 

Bromus  arvensis  L.,  Bromus  erectus  Huds.,  autres  graminées 
depuis  longtemps  naturalisées  dans  les  cultures  où  elles  sont  abon¬ 
dantes. 

B.  —  Espèces  psammicoles  originaires  des  terrains  sablonneux  des 

BORDS  DE  LA  LOIRE. 

Lcpidium  graminifolium  L.,  sur  les  minerais  de  l’île  d’Elbe, 
surtout  dans  le  port  du  canal  au  Bois-Bretoux;  cette  plante  se  pro¬ 
page  le  long  du  canal  du  Centre  et  se  naturalise  facilement  dans  les 
lieux  sablonneux 

Alsine  tenuifolia  Crantz,  très  commun  dans  l’enceinte  de  l’usine 
seulement. 

Ænothera  biennis  L.,  assez  abondant  sur  les  remblais  de 
l’usine  (1), 

Anthémis  mixta  L.,  commun  seulement  sur  les  minerais  d’Afri¬ 
que  avec  lesquels  il  semble  être  introduit  bien  qu’étant  une  plante 
indigène. 

Artemisia  absinthium  L.,  depuis  fort  longtemps  naturalisé  dans 
la  région  où  la  plante  est  commune. 

(1)  Pour  cette  planche  comme  pour  plnsieurs  autres  naturalisées  dans  notre  région 
Géranium  pyrenaicum  Gr.  Veronica  filiformis  DC.,  Amarantus  retroflexus  L, 
etc.,  voyez  les  notes  que  leur  a  consacrées  M.  le  docteur  Gillot,  dans  le  Mémoire 
cité  plus  haut  ( Congrès  scientifique  de  l’Inst.  des  prov.  dt  France,  xlii*  session, 
tenue  à  Aulun,  1877,  t.  1er,  pp.  348,  349,  350,  etc. 
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Artemisia  campestris  L.,  bien  qu’abondante  sur  les  sables  de  la 
Loire  à  Digoin,  cette  espèce  ne  se  montre  ici  que  dans  le  voisinage 
des  minerais  d’Afrique. 

Chondrilla  ]uncea  L.,  cette  plante  doit  être  naturalisée  depuis 
fort  longtemps  dans  la  région;  on  la  trouve  un  peu  partout  au  Creusot 
et  dans  les  environs. 

Datura  stramonium  L.,  cette  espèce  commune  dans  les  sables 
de  la  Loire  est  également  très  répandue  dans  la  localité. 

Veronica  triphyllos  L.,  dans  les  cultures  seulement. 

Scrophularia  canina  L .,  espèce  des  bords  de  la  Loire  parfaite¬ 
ment  naturalisée  dans  l’enceinte  de  l’usine. 

Plantago  arenaria  Wold.,  probablement  amené  avec  les  sables 
de  la  Loire  et  avec  les  minerais  de  Diou. 

Amarantus  rétro flexvs  W.  ex  K.,  très  abondant,  se  trouve  plus 
spécialement  sur  les  tas  de  cendres. 

Parietaria  officinalis  L.,  depuis  longtemps  naturalisé  dans  les 
haies  aux  Riaux. 

Eragrostis  megastachi a  Link.,  sur  les  tas  de  cendres  àChampliau. 

Gaudinia  fragilis  P.  de  B.,  espèce  de  la  vallée  de  la  Saône  qui  se 
retrouve  à  Sully  près  Autun  (Gillot). 

II.  PLANTES  ADVENTIVES  EXTRA-RÉGIONALES. 

Les  espèces  extra-régionales  venues  du  Midi,  des  bords  de  la  mer 
et  parfois  même  de  pays  étrangers,  peuvent,  en  général,  être  consi¬ 
dérées  comme  plantes  adventives  accidentelles.  Si  l’on  fait  exception 
pour  deux  chénopodiées  :  Atriplex  rosea  L.  et  Chenopodium 
botrys  L.,  toutes  les  autres  espèces,  bien  que  fort  nombreuses,  ont 
une  végétation  des  plus  éphémères.  La  raison  en  est  très  certaine¬ 
ment  dans  les  froids  hâtifs  de  nos  automnes  qui  ne  permettent  pas 
aux  plantes  propres  aux  climats  tièdes  et  réguliers  du  Midi,  du 
littoral  méditerranéen,  des  sources  thermales  de  mûrir  leurs  graines. 

D’autres  espèces  plus  spéciales  aux  terrains  salants  ou  salés  ont 
aussi  bientôt  épuisé  dans  notre  sol  la  petite  réserve  de  chlorure  de 
sodium  qu’il  renferme  et  dans  le  cas  où  un  automne  clément  les 
épargne,  elles  ne  peuvent  continuer  à  se  maintenir  que  si  cet  élément 
leur  est  régulièrement  restitué. 

Papaver  corniculatum  Curt.,  espèce  du  Midi  introduite  avec  les 
minerais  de  Bilbao. 
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Cistus  salviæfolius  L.,  est  un  petit  arbrisseau  qui  croît  sur  les 
minerais  de  l’IIe  d’Elbe  où,  cette  année,  il  a  fructifié.  Cette  plante, 
commune  dans  les  garrigues  du  Midi,  remonte  la  vallée  du  Rhône 
jusqu’à  Culloz;  c’est  une  trouvaille  d’autant  plus  remarquable  que 
les  arbrisseaux  sont  rarement  adventifs. 

Alyssum  maritimum  L.,  espèce  du  littoral  méditerranéen,  rare 
dans  le  Centre  et  ordinairement  calcicole.  — .  Sur  les  minerais 
d’Afrique. 

Rapistrum  rugosum  Ail.,  commun  sur  les  minerais  de  Bilbao, 
surtout  sur  les  dépôts  du  port  du  Canal  au  Bois-Bretoux. 

Bunias  erucago  L.,  espèce  du  Midi  que  l’on  ne  voit  que  sur  les 
rainerais  d’Algérie. 

Erucastrum  obtusangulum  Rchb.,  crucifère  méridionale  parfai¬ 
tement  naturalisée  dans  l’enceinte  de  l’usine  d’où  elle  commence  à 
s’échapper. 

Erucastrum  varium  Durieu,  plante  algérienne  commune  dans  la 
province  d’Oran;  amenée  sans  aucun  doute  avec  les  minerais  de 
Mokta. 

Sisymbrium  Irio  L.,  et  S.  columnœ  Jacq.,  ces  deux  cruci¬ 
fères,  comme  la  précédente,  ne  se  montrent  que  sur  les  minerais 
d’Afrique. 

Sisymbrium  pannonicum  Jacq.  Les  graines  de  cette  espèce  ont 
probablement  été  apportées  de  l’Europe  centrale,  peut-être  même  de 
la  Russie  où  la  plante  est  commune  autour  de  Moscou,  parles  trucs 
qui  ont  conduit  dans  ces  divers  pays  les  machines  sorties  des  ateliers 
du  Creusot. 

Lepidium  draba  L.,  se  reproduit  depuis  longtemps  dans  une  même 
localité  à  Champliau. 

Réséda  phyteuma  L.,  sur  les  talus  du  chemin  de  fer  P.-L.-M. 
seulement. 

Silene  bipartita  Desf.  et  quinquevulnera  L.,  deux  Dianthacées 
très  certainement  amenées  avec  les  minerais  d’Algérie  sur  lesquels 
ces  plantes  se  montrent  chaque  année. 

Silene  gallica  L.,se  trouve  aussi  depuis  quelques  années  ailleurs 
que  dans  l’enceinte  de  l’usine  d’où  il  a  dû  s’échapper. 

Silene  anglica  L.,  Bor.,  très  voisin  du  Silene  gallica  L.,  avec 
lequel  on  l’a  confondu;  en  diffère  beaucoup  par  son  port,  ses  tiges 
rameuses  étalées,  son  calice  moins  velu,  etc. 

C’est  d’après  Boreau  une  plante  du  centre  de  la  France.  Comme 
elle  croit  ici  dans  les  cultures,  il  peut  se  faire  qu’elle  y  soit  spon- 


tanée;  mais  son  extrême  rareté  nous  la  fait  considérer  comme  adven- 
tive  au  Creusot 

Silene  nyctantha  Wild.,  très  commun  dans  le  voisinage  des 
minerais  de  l'Ile  d’Elbe. 

Lychnis  cœli-rosa  L.,  très  belle  espèce  recueillie  dans  le  voisi¬ 
nage  des  minerais  d’Afrique;  elle  vient  certainement  d’Afrique  bien 
que  parfois  elle  soit  cultivée  comme  plante  d’ornement. 

Malva  parviflora  L.,  du  midi  de  la  France  et  du  bassin  méditer¬ 
ranéen. 

Erodium  malacoïdes  Willd.;  cette  plante  qui  a  la  même  origine 
que  la  précédente,  croît  sur  les  minerais  de  l’Ile  d’Elbe. 

Anthyllis  tetraphylla  L.,  exclusivement  méridionale,  cette  plante 
se  remontre  assez  souvent  sur  les  minerais  de  Bilbao  (Espagne). 

Lotus  edulis  L.,  et  L.  hirsutus  L.,  ont  pour  habitat  spécial  les 
bords  de  la  mer. 

Medicago  murex  Wild.,  se  montre,  comme  les  deux  précédentes, 
seulement  sur  les  minerais  d’Algérie. 

Trifolium  angustifolium  L.,  est  une  espèce  méridionale  qui 
remonte  la  vallée  du  Rhône. 

Melilotus  sulcata  Desf.;  cette  légumineuse  que  l’on  trouve  souvent 
sur  les  minerais  d’Algérie  a  été  également  rencontrée  dans  des  mois¬ 
sons  autour  d’Autun  par  M.  le  Dr  Gillot. 

Psoralea  bituminosa  L.,  très  abondant  sur  le  minerais  de  diffé¬ 
rentes  provenances  au  port  du  Bois-Bretoux;  assez  commun  sur 
ceux  d’Afrique  au  Creusot. 

Coronilla  scorpioïdes  R.  B.,  Scorpiurus subvillosa  L .,Lathyrus 
ochrus  L.  et  Vicia  villosa  Roth.,  espèces  méridionales  ne  se  mon¬ 
trant  que  sur  les  minerais  d’Afrique  et  sur  ceux  de  Bilbao. 

Vicia  sativa  L.,  {3  macrocarpa  Moris.,  c’est  la  forme  à  grosses 
gousses  et  à  folioles  cordiformes  du  V.  sativa  qui  remplace  le  type 
dans  le  midi  de  la  France  et  sur  le  littoral  méditerranéen.  Malgré  la 
différence  du  climat  et  malgré  la  réduction  de  sa  taille,  elle  n’a  perdu 
aucun  de  ses  caractères.  Sur  les  minerais  d’Afrique  seulement. 

Ecballium  elaterium  Rchb.,  se  montre  depuis  longtemps  sur  les 
minerais  de  l’Ile  d’Elbe  sans  toutefois  se  propager  dans  le  voisinage. 

Polycarpon  telraphyllum  L.,  commun  sur  les  murs  dans  le 
Midi,  mais  rare  dans  le  centre  de  la  France.  Sur  les  minerais 
d’Algérie. 

Centranthus  nervosus  Moris  et  Centaurea  solstitialis  L.,  cette 

i 

dernière  composée  est  commune  dans  la  localité;  depuis  longtemps 
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elle  s’est  répandue  dans  les  cultures  après  s’être  échappée  de  l’en¬ 
ceinte  de  l’usine. 

Crupina  vulgaris  Cass.,  de  l’Ouest  et  du  Midi  de  la  France; 
seulement  sur  les  minerais  d’Afrique. 

Calendula  parviflora  Rof.,  Chrysanthemum  Myconis  L.,  Chr. 
coronarium  L.,  Chrys.  segetum  L.,  Artemisia  gallica  "Wild., 
composées  méridionales  assez  communes  sur  les  minerais  d’Afrique 
et  sur  ceux  de  Bilbao. 

Senecio  crassifolius  Willd.  Très  abondant  cette  année  sur  les 
minerais  d’Algérie.  Cette  espèce  diffère  du  S.  leucanthemifolius  L., 
par  ses  fleurs  plus  fournies,  à  pédoncules  plus  courts,  ses  feuilles  à 
oreillettes  entières,  larges,  amplexicaules  etc.;  c’est  une  plante  tout 
à  fait  méridionale. 

Scolymus  hispanicus  L.,  commun  sur  les  minerais  de  l’Ile  d’Elbe 
et  sur  ceux  de  Bilbao  au  port  du  Canal,  au  Bois-Bretoux.  La  racine 
se  mange  comme  le  salsifis;  il  est  rarement  cultivé  dans  nos 
pays. 

Xanthium  spinosum  L.,  espèce  méridionale  probablement  apportée 
par  les  minerais  de  Bilbao;  elle  a  également  été  trouvée  à  Autun 
autour  des  tanneries  où  elle  a  été  introduite  avec  des  laines  (Gillot). 

Convolvulus  tricolor  L.,  assez  commun  cette  année  sur  les  mine¬ 
rais  d’Afrique  récemment  arrivés  au  Creusot. 

Verbascum  sinuatum  L.,  du  Midi;  amené  avec  les  minerais 
d’Algérie. 

Salvia  verticillata  L.,  originaire  du  Nord-Est  et  du  Midi  de  la 
France. 

Stachis  hirta  L.,  de  Provence  et  du  Midi;  espèce  apportée  comme 
les  précédentes  par  les  minerais  d’Afrique. 

Plantago  psyllum  L.,  du  Midi,  venu  avec  les  minerais  de 
l’Ile  d’Elbe. 

Amarcintus  albus  L.,  assez  répandu  dans  le  port  du  Canal,  au 
Bois-Bretoux,  sur  les  minerais  d’Algérie  et  sur  les  voies  du  chemin 
de  fer  P.-L.-M.  au  Creusot. 

Atriplex  7'osea  L.,  Chénopodiée  parfaitement  naturalisée  au 
Creusot  et  dans  quelques  localités  voisines;  elle  se  répand  avec  une 
prodigieuse  rapidité  surtout  dans  les  terrains  vagues  et  sur  les  rem¬ 
blais  formés  des  cendres  provenant  de  l’usine.  C’est  une  plante  de 
l’Europe  occidentale  qui  remonte  çà  et  là  dans  le  centre.de  la  France. 
Au  Creusot,  cette  espèce  nourrit  la  larve  d’un  Coléoptère,  le  Cleonus 
albidus  F.;  presque  toutes  les  racines  sont  dévorées  par  cet  insecte. 
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Chenopodium  bolrys  L.;  avec  ï A  triplex  rosea,  cette  plante 
occupe  en  maîtresse  la  plus  grande  partie  des  terrains  vagues  de 
l’usine  du  Creusot.  Nous  l’avons  dit  plus  haut,  ces  deux  espèces 
sous  les  seules  parmi  les  plantes  extra-régionales,  que  l’on  puisse 
considérer  comme  parfaitement  naturalisées  dans  la  localité. 

Chenopodium  ambrosioïdes  L.,  s’est  montré  en  assez  grande 
quantité  cette  année,  et  pour  la  première  fois,  sur  les  minerais 
d'Algérie. 

Bêla  maritima  L.  et  Rumcx  bucephalophorus  L.,  du  bassin 
méditerranéen,  venus  avec  les  minerais  d’Afrique. 

Salsola  Kali  L.  Bien  que  très  abondant  en  1882,  il  n’a  pu  résister 
aux  premières  gelées  d’octobre  de  cette  même  année;  depuis  cette 
époque  il  n’a  pas  reparu. 

Polygonum  equisetiformis  Sibith.,  du  Midi,  croît  sur  les  minerais 
de  Bilbao. 

Un  assez  grand  nombre  de  graminées  méridionales  se  montrent 
chaque  année  sur  les  divers  minerais  et  dans  leur  voisinage;  ce 
sont  :  Phalaris  canariensis  Brot.,  Ph.  ceerulescens  Desf.,  Ph.  mi- 
nor  Retz.,  Ph.  paradoxale. ,  Panicum  miliaceum  L.,  Polypogon 
monspeliense  Desf.,  Avenabarbata  Brot.,  Kœleria phleoïdes  Pers., 
Cynosurus  polybracteata  Poirs.,  Briza  maxima  L.,  Bromus  rigi - 
dus  Roth., Bromus patulus  Pari.,  Bromus maximus  Desf.,  Ægilops 
ovata  L.,  Æg.  triuncialis  L.,  Hordeum  murinum  L.,  forme  méri¬ 
dionale  et  Vulpia  ligustica  Link. 

Enfin  rappelons,  pour  terminer,  la  présence  déjà  signalée  dans 
le  Canal  du  Centre  où  elle  se  répand  de  plus  en  plus  mais  seule¬ 
ment  sur  le  versant  de  la  Loire,  d  une  Hydrillée  de  l’Amérique  du 
Nord,  YHelodea  canadensis  Michx.;  on  ne  trouve  que  les  femelles, 
ce  qui  n  empêche  pas  la  plante  de  se  propager  très  rapidement  dans 
le  canal  et  dans  les  marais  avoisinants. 


FIN. 


GUIDE  DU  BRYOLOGUE 

DANS  LA  CHAINE  DES  PYRÉNÉES  ET  LE  SUD-OIEST  DE  LA  FRANCE 

Parle  Dr Jeanbernat  et  F.  Renadld. 


EXPLORATIONS 

DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-PYRÉNÉES 

I.  —  Bassin  du  Gave  de  Pau. 

La  vallée  principale  du  Gave,  qui  a  son  origine  au  cirque  de 
Gavarnie  et  vient  déboucher  à  Lourdes  dans  la  région  sous-pyré¬ 
néenne,  mérite  d’être  visitée;  toutefois,  nous  ne  la  recommanderons 
pas  d’une  manière  spéciale  aux  bryologues,  car  elle  semble  beaucoup 
moins  riche  en  mousses  que  plusieurs  vallées  secondaires  qui  en 
dépendent.  Elle  offre,  en  revanche,  un  certain  intérêt  en  ce  qu’elle 
laisse  bien  voir  la  constitution  géognostique  des  Pyrénées,  dont  elle 
parcourt  le  versant  nord  jusqu’à  la  ligne  de  faite  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  l’axe  de  la  chaîne.  Ainsi  on  traversera,  à  partir  de 
Lourdes,  la  zone  des  calcaires  néocomiens,  avec  groupes  ophitiques, 
puis  des  calcaires  carbonifères  jusqu’au-delà  d’Argelez.  A  Pierrefite 
commencent  les  schistes  siluriens  auxquels  succèdent  des  calcaires 
dolomitiques  anciens,  le  granité  (entre  Gèdre  et  Gavarnie)  et  enfin 
au  cirque  de  Gavarnie  les  calcaires  éocènes  du  massif  du  Mont- 
Perdu. 

Nous  n’examinerons  que  trois  points  de  cette  vallée  :  1®  les  envi¬ 
rons  de  Lourdes,  pour  faire  connaître  la  flore  du  rebord  de  la  chaîne 
qui  se  reproduit  ailleurs  avec  des  associations  analogues  d’espèces; 
2e  la  gorge  de  Luz,  située  vers  le  milieu  de  la  vallée;  3°  le  cirque  de 
Gavarnie,  à  son  point  d’origine. 

Environs  de  Lourdes.  —  Les  environs  de  Lourdes  seront  un  très 
bon  exemple  pour  étudier  le  passage  des  argiles  schisteuses  des  grès 
verts  aux  calcaires  néocomiens  dont  les  escarpements  dessinent 
nettement  la  lisière  de  la  chaîne.  Les  talus  argileux  sont  en  outre 
Revue  de  Botanique ,  tome  ni  (1885).  20 
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souvent  recouverts  par  des  dépôts  glaciaires  formés  de  sables  grani¬ 
tiques  et  parsemés  de  gros  blocs  erratiques. 

Il  suffira  de  parcourir  3  ou  4  kilomètres  en  suivant  la  route  qui 
conduit  de  Lourdes  à  Saint-Pé-de-Bigorre,  sur  la  rive  gauche  du 
Gave,  et  d’en  explorer  les  abords  immédiats  pour  se  rendre  assez 
exactement  compte  de  la  végétation  de  la  base  de  la  chaîne,  entre 
les  altitudes  de  400  et  550  mètres.  On  y  trouvera  la  plupart  des 
espèces  habituelles  de  la  zone  inférieure  des  forêts,  mélangées  à 
quelques  espèces  méridionales.  Nous  signalerons  en  particulier  : 

Sur  les  rocailles  ou  les  escarpements  calcaires  : 


Barbula  tortuosa  C. 

—  inclinata  AC. 

—  squarrosa  AC. 

—  recurvifolia  AC. 

—  gracilis  AC. 

—  aloides  AC. 

—  fallax  C. 

Fissidens  decipiens  C. 
Leptotrichum  flexicaule  C. 
Gymnostomum  calcareum  AC. 
Weisia  verticillata  AC. 

Bryum  roseum  R. 
Ortholrichum  saxatile  CC. 


Encalypta  vulgaris  C. 

—  streptocarpa  C. 

Neckera  crispa,  var.  falcata  AC. 
Cylindrothecium  concinnum  C. 
Camptothecium  lutescens  fert.  CC. 
Thamnium  alopecurum. 

Eurhynchium  piliferum  AC. 

— -  striatulum  AC. 

—  crassinervium  C. 

Rhyncbostegium  tenellum  R. 

Hypnum  rugosum  AC. 

—  molluscum,  var.  gracile  CC. 

—  cupressiforme.var.elatumCC. 


Dans  les  parties  des  escarpements  humectées  par  des  suintements 
et  aux  abords  d’une  cascatelle  : 


Gymnostomum  rupestre. 
Weisia  verticillata. 
Barbula  paludosa. 
Fissidens  grandifrons. 
Bartramia  Œderi. 
Philonotis  calcarea. 


Orthothecium  rufescens. 

Hypnum  filicinum. 

—  Vallis-clausæ. 

—  commutatum. 

—  falcatum. 

—  stellatum,  var.  protensum. 


Dans  une  grotte  creusée  dans  les  calcaires  : 


Fissidens  pusillus.  Mnium  stellare. 

Trichostomum  crispulum.  Rhynchostegium  curvisetum. 


Sur  les  blocs  erratiques  de  granité  : 


Grimmia  leucophaea. 
Hedwigia  ciliata. 
var.  viridis. 
var.  leucophaea. 
Hedwigidium  imberbe. 


Grimmia  Hartmani. 
Dicranum  fulvum. 
Plagiochila  spinulosa. 
Jungermannia  barbata. 
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Sur  tes  grès  verts  et  les  sables  glaciaires  généralement  boisés 
(châtaigaiers  et  chênes)  : 


Dicraneila  varia. 

—  heteromalla. 
Dicranum  undulatum. 
Campylopus  turfaceus. 
Leucobryum  glaucum. 
Bartramia  pomiformis. 
Bryum  concinnatum  RR. 
Diphysciam  foliosum. 
Funaria  fascicularis. 
Orthotrichum  Lyellii. 
Ulota  crispa. 

—  Ludwigii. 

Zygodon  viridissimus. 
Polytrichum  formosum. 


Polytrichum  juniperinum. 

—  piliferum. 

Pogonatum  aloides. 

—  urnigerum. 

—  nanum. 

Thyidium  recognitum  fert. 

—  tamariscinum  fert. 
Eurhynchium  myosuroides  fert. 

—  Stokesii. 

Hypnum  cupressiforme,  var.  filiforme. 
Hylocomium  loream. 

—  brevirostre  fert. 

—  squarrosum  C. 


Sur  les  bords  du  Gave  ou  sur  les  blocs  de  rochers  entraînés  par 
le  torrent  : 


Dichodontium  pellucidum. 
Trichostomum  rigidulum. 
Grimmia  apocarpa,  var.  rivularis. 
Cinclidotus  fontinaloides. 


Brachytecium  rivulare. 

—  plumosum. 
Rhynchostegium  rusciforme. 
Hypnum  palustre. 


La  présence  de  quelques  espèces  de  la  zone  silvatique  moyenne 
qu’on  voit  figurer  dans  les  listes  précédentes  s’explique  très  bien  à 
Lourdes,  à  400-500  mètres  d’altitude,  par  la  rapidité  et  l’exposition 
des  pentes  et  surtout  par  les  pluies  abondantes  qu’elles  reçoivent 
(environ  1,400  millimètres  d’eau  et  120  jours  do  pluie  par  an). 

A  8  kilomètres  de  Lourdes,  dans  le  vallon  qui  débouche  en  face 
de  Saint-Pé-de-Bigorre,  on  trouverait  un  ensemble  analogue  (de  400 
à  600  mètres).  Nous  citerons  : 


Gymnostomum  caloareum. 
Trichostomum  crispulum. 

—  rigidulum. 

Barbula  squarrosa. 

—  inclinata  fert. 

—  paludosa  fert. 

—  intermedia. 

—  Brebissoni  fert. 
Orthotrichum  cupulatum. 

—  speciosum. 

Cinclidotus  fontinaloides. 
Webera  carnea. 


Bryum  roseum. 

—  gemmiparum. 

Neckera  crispa,  var.  falcata. 
Cylindrothecium  concinnum. 
Orthothecium  rufescens. 

Climacium  dendroides. 

Thamnium  alopecurum. 

Leucodon  sciuroides,  var.  morensis. 
Hypnum  palustre. 

—  stellatum. 

Southbya  tophacea. 
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Gorge  cle  Luz.  —  A  la  sortie  de  Pierrefite  nous  trouvons  sur  la 
droite  de  la  route  des  châtaigneraies  parsemées  de  blocs  erratiques  de 
granité,  puis,  en  remontant  un  peu  la  pente,  des  rochers  schisteux. 

Sur  les  blocs  :  Grimmia  leucophaea ,  Hedwigidium  imberbe, 
Ulota  Hutchinsiae,  Orlhotrichûm  rupestre,  Pterogonium  gracile. 

Sur  la  terre,  sous  les  châtaigniers  :  Bartramia  pomiformis, 
Mnium  cuspidatum,  Webera  elongata,  W.  nutans ;  puis  à  la  base 
des  rochers  schisteux  secs  et  exposés  au  midi,  une  espèce  très  rare 
dans  les  Pyrénées  Centrales  et  Occidentales  :  Bartramia  slricta.  On 
revient  à  la  route  qui  traverse  le  Gave  et  l'on  s’engage  immédiate¬ 
ment  dans  la  pittoresque  gorge  de  Luz,  resserrée  entre  deux  murailles 
de  rochers  et  dont  le  versant  gauche,  à  la  base  du  chaînon  du  Yiscos, 
n’est  qu’une  suite  de  précipices  inabordables.  On  ne  peut  explorer 
que  les  abords  immédiats  de  la  route. 

Dès  l’entrée  de  la  gorge  on  trouve  sur  les  rochers  secs  Campy- 
lopus  polytrichoides ,  puis  un  curieux  Campylopus  qu’on  serait 
tenté  de  rapporter  au  C.  brevifolius  mais  qui  n’est  qu’une  forme 
appauvrie,  non  pilifère  du  précédent,  puis  en  continuant  : 


Barbula  squarrosa. 

—  recurvifolia  C. 

—  inclinata  fertile. 
Grimmia  leucophaea. 

—  commutata. 
Coscinodon  cribrosus. 


Amphoridium  Mougeoli. 
Ptychomitrium  polyphyllum. 
Webera  albicans. 

Bryum  alpinum. 

Bartramia  Œderi. 

—  Halleriana. 


Dans  les  endroits  où  les  rochers  sont  humectés  par  des  suinte¬ 
ments  d’une  eau  plus  ou  moins  chargée  de  carbonate  de  chaux, 
croissent  de  belles  et  grandes  formes  de  Hypnum  commutation 
souvent  encroûtées  de  calcaire,  puis  Weisia  verticillata,  Gymnos - 
tomum  rupestre  et  Gymnostomum  curvirostrum  abondants  et 
couverts  de  capsules.  Vers  le  milieu  de  la  gorge  on  remarque  quel¬ 
ques  rochers  humides  décomposés  à  la  surface  (silicate  alumineux 
mêlé  à  différents  métaux  tels  que  le  fer,  l’antimoine  et  appelé  vul¬ 
gairement  :  beurre  d’antimoine,  beurre  de  montagne).  On  y  récoltera 
deux  mousses  rares  qui,  dans  les  Pyrénées,  accompagnent  presque 
toujours  cette  roche  métallifère  :  Scopelophila  ligulata  Spruce  et 
Mielichhoferia  nitida.  Enfin,  nous  citerons  comme  fait  excep¬ 
tionnel  la  présence  à  550  mètres  du  Leptoirichum  glaucescens  dont 
nous  avons  trouvé  quelques  touffes  et  qui,  à  moins  d’une  intro¬ 
duction  accidentelle  peu  probable,  semble  comme  un  dernier  reste 
de  la  végétation  de  l’époque  glaciaire. 
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Gavarnie.  —  A  Gèdre  la  vallée  est  granitique  et  couverte  sur  son 
versant  droit  d’un  amoncellement  de  blocs  énormes  détachés  de  la 
montagne  de  Coumélie  et  qu’on  appelle  le  Cahos.  On  pourra  y 
rechercher  quelques  bonnes  espèces  de  Grimmia  (1).  Au-delà  du 
Cahos,  le  terrain  de  transition  réparait.  Vers  Gavarnie  s’ouvre  le 
val  d’Ossoue  où  AL  Husnot  a  récolté  le  Catoscopium  nigrilum  et 
l’on  arrive  au  village  (1,350  mètres),  où  se  termine  la  route  carros¬ 
sable.  De  là  au  Cirque  dont  on  aperçoit  les  superbes  escarpements 
étagés  et  parsemés  de  petits  glaciers,  il  ne  reste  plus  que  5  kilo¬ 
mètres  à  parcourir  par  un  chemin  de  mulets. 

Dès  la  sortie  du  village,  le  long  de  la  route,  on  trouvera  sur  des 
rochers  calcaires  humides  :  Didymodon  capillaceus,  Encalypta 
ciliata,  Bryum  inclin atum ,  Bartramia  Œderi ,  Plagiothecium 
Rœseanum,  Hypnum  falcatum,  Madotheca  navicularis. 

Bien  que  le  Cirque  ait  été  visité  par  quelques  bryologues  éminents 
tels  que  Schimper  et  Zetterstedt  et  plus  tard  par  AI.  Husnot,  nous 
n’avons  pu  retrouver  qu’un  très  petit  nombre  d’indications  relatives 
aux  mousses  de  cette  localité  célèbre.  Tous  les  environs  sont  en 
majeure  partie  calcaires  et  comme  tels  un  peu  secs.  Le  fond  du 
Cirque  recouvert  par  une  couche  de  boue  glaciaire  se  présente  sous 
l’aspect  de  mamelons  gazonnés  (1,400-1,650  mètres)  parsemés  de 
pins  rabougris  et  de  blocs  siliceo-calcaires  qui  semblent  appartenir 
à  l’étage  nummulitique. 

Nous  n’avons  pu  qu’entrevoir  le  Cirque  pendant  une  heure  d’her¬ 
borisation,  alors  qu’il  eut  fallu  y  consacrer  toute  une  journée.  Voici 
le  relevé  des  espèces  les  plus  remarquables  que  nous  avons 
observées  : 


YVeisia  crispula. 
Didymodon  capillaceus. 
Seligeria  recurvata  C. 
Leptotrichum  glaucescens. 

—  flexicaule. 
Fissidens  grandifrons. 

—  decipiens. 
Barbula  mucronifolia. 

—  inclinata  fert. 

—  aciphylla. 

—  ruralis 


Grimmia  conferta. 
Orthotrichum  rupestre. 

—  saxatile. 
Encalypta  ciliata. 

—  rhabdocarpa. 

Webera  cruda. 

Bryum  elegans. 

—  inclinatum. 
Mnium  rostratum. 
Bartramia  Œderi. 

—  HalleriaDa. 


(1  Spruce  y  indique  Àndraea  petrophila  qui  paraît  beaucoup  moins  commun 
dans  les  Pyrénées  que  A.  rupestris ,  et  Bryum  pallescens. 
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Bartramia  ithyphylla. 
Pseudo-leskea  catenulata. 
Myurella  julacea. 
Pterogonium  filiforme. 
Hypnum  fastigiatum. 
var.  dolomiticum. 


Hypnum  Vaucheri  Lesq. 

—  uneinatum. 

—  irrigatum  Zett. 

—  arcuatum. 

Hylocomium  pyrenaicum. 

—  splendens  v.  alpestre. 


Schimper  indique  en  outre  au  Cirque  Gymnostomum  curviros- 
trum  var.  microcarpum,  M.  Husnot  Didymodon  inclin atus, 
Orthothecium  rufescens,  Ptychodium  plicatum  et  Zetterstedt 
Hypnum  cirrhosum  au  Marboré  (3,253  mètres)  qui  se  dresse  au- 
dessus  de  la  crête,  à  côté  du  Cylindre  (3,327  mètres).  Tout  ce  vaste 
plateau,  en  grande  partie  couvert  de  glaciers,  qui  s’étend  du  Mont- 
Perdu  au  Taillon,  paraît  très  pauvre  en  mousses.  Henri  Passet,  le 
guide  si  connu,  n’en  a  trouvé  aucune  dans  ses  nombreuses  ascen¬ 
sions.  Cependant,  au  sommet  du  Vignemale  (3,298  mètres),  qui 
forme  l’extrémité  de  la  chaîne  calcaire,  croissent  encore  Didymodon 
capillaceus  var.  brevifolius  et  Hypnum  Heufleri  (1). 

Nous  avons  maintenant  à  nous  occuper  des  vallées  secondaires 
qui  dépendent  de  celle  du  Gave  de  Pau  et  nous  parcourrons  sur  la 
rive  gauche  celles  d’Arrens  et  de  Cauteret.s,  sur  la  rive  droite  celles 
de  Pragnères  et  de  Héas. 

Arrens.  —  Cette  vallée  s’ouvre  à  Argelès.  Nous  ne  l’examinerons 
qu’au-delà  du  village  d’Arrens  où  elle  devient  plus  intéressante 
sans  être  jamais  très  riche.  Près  de  la  chapelle  de  Pouey-Lahun 
nous  sommes  dans  la  zone  des  calcaires  carbonifères  et  des  cals- 
chistes  du  terrain  de  transition  qui  s’élèvent  très  haut  dans  les 
environs,  au  pic  du  Midi  d’Arrens  (2,300  mètres)  et  au  pic  de 
Gabizos  (2,739  mètres).  Dans  le  voisinage  de  la  Chapelle,  bien  que 
nous  soyons  à  une  altitude  de  1,000  mètres,  on  trouve  encore  quel¬ 
ques  espèces  méridionales  arrivées  à  leur  extrême  limite  :  Weisia 
verticillata ,  Barbula  squarrosa ;  on  récoltera  en  outre  : 


Fissidens  grandifrons. 
Didymodon  rubéfias. 
Didymodon  capillaceus. 
Barbula  paludosa  fert. 
Bartramia  Œderi. 
Philonotis  calcarea. 


Leskea  nervosa  C. 
Orthothecium  rufescens  fert. 
Pseudoleskea  catenulata. 
Homalothecium  Philippeanum. 
Hypnum  commulatum. 
Cylindrothecium  concinnum. 


(1)  Récoltés  par  M.  Vallot  et  communiqués  par  M.  Lamy  de  la  Chapelle,  le 
savant  auteur  du  récent  et  remarquable  travail  sur  les  Lichens  des  Hautes-Pyrénées. 
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En  remontant  la  vallée  on  trouve,  le  long  d’un  petit  ruisseau  qui 
coule  à  la  base  du  Gabizos  : 

Fissidens  grandifrons.  Hypnum  commutatum. 

Trichostomum  rigidulum  fert.  —  falcatum. 

Philonotis  calcarea.  —  irrigatum  Zett. 

Bryum  Funckii  fert. 

Plus  haut,  dans  la  vallée,  le  granité  succède  au  terrain  de  transition. 
Dans  un  petit  marécage  tourbeux  situé  près  des  bords  du  sentier, 
vers  1,300  mètres,  nous  avons  été  surpris  de  rencontrer  une  forme 
allongée  de  Barbula  recurvi folia  qu’on  pourrait  confondre,  à  pre¬ 
mière  vue,  avec  le  Didymodon  rufus  dont  elle  a  exactement  le  port, 
puis  Campylopus  atro-virens  Bryum  alpinum,  Bryum  Schleicheri. 

Entre  la  passerelle  appelée  Pont  d’Asté  et  le  lac  de  Soyen  (1,400- 
1,540  mètres)  on  trouve  quelques  massifs  peu  denses  de  sapins. 
Nous  y  avons  constaté  : 

Dicranum  longifoliura. 

Cynodontium  polycarpum. 

Dicranodontium  longirostre. 

Campylopus  fragilis. 

Tetraphis  pellucida. 

Blindia  acuta. 

Grimmia  funalis. 

—  Hartmani. 

Racomitrium  patens. 

—  fasciculare. 

—  lanuginosum. 

—  heterostichum. 

Racomitrium  aciculare. 

Ulota  Hutchinsiæ. 

Pendant  que  nous  explorions  la  vallée,  M.  l’abbé  Miégeville  qui 
nous  accompagnait  dans  cette  course  est  monté  au  lac  de  Miguelo 
(2280  mètres)  d’où  il  a  rapporté  :  Barbula  fragilis,  Webera  Ludwigii 
var.  major  et  Polytrichum  sexangulare. 

Aux  environs  de  la  chapelle  de  Pouey-Lahun,  on  peut  encore 
explorer  le  revers  nord  de  la  crête  de  Pan  (1,300  mètres);  les  Rhodo¬ 
dendrons  y  descendent  au-dessous  de  1,200  mètres.  On  y  recueillera: 

Didymodon  capillaceus  Myurella  julacea 

Grimmia  funalis  Hypnum  uncinatum 

Bartramia  Œderi  Sphagnum  acutifolium  fert. 

—  Halleriana 


Mnium  spinulosum  fert. 

—  spinosum  fert. 
Webera  cruda. 

—  elongata. 
Buxbaumia  indusiata. 
Pogonatum  urnigerum. 
Antitrichia  curtipendula. 
Pterygophyllum  lucens. 
Hypnum  falcatum. 

—  crista-castrensis. 
Sphagnum  cymbifolium. 

—  acutifolium. 

—  squarrosum  fert. 
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Au  col  de  Saucède  (1,300  mètres)  sur  la  route  des  Eaux-Bonnes 
croit,  dans  un  petit  marécage,  Hypnumvernicosum!  localité  unique 
jusqu’à  présent  dans  les  Pyrénées,  puis  :  Dicrcinum  palustre ,  D. 
undulatum ,  Aulacommium  palustre ,  Hypnum  fluitans,  H.  falca- 
tum,  H.  stramineum,  Sphagnum  subsecundum ,  S.  cymbi folium. 


Cauterets.  —  Nous  arrivons  à  l’une  des  régions  les  plus  intéres¬ 
santes  des  Pyrénées.  Le  gave  de  Cauterets  fait  à  Pierrefite  sa  jonc¬ 
tion  avec  celui  de  Pau.  La  gorge  étroite  qui  lui  sert  de  passage  est 
creusée,  comme  celle  de  Luz,  dans  des  schistes  siluriens  compacts 
et  solides.  A  partir  de  l’auberge  de  Calypso,  on  commence  à  trouver 
quelques  couch.es  calcaires  sur  les  flancs  du  Cabaliros  (2,333  mètres). 
De  ces  assises  se  sont  détachés  de  gros  blocs  qui  ont  roulé  jus¬ 
qu’au  torrent.  Il  y  a  d’ailleurs  sur  divers  points  de  la  gorge  des 
calschistes  et  de  nombreux  suintements  d’eau  plus  ou  moins  chargée 
de  carbonate  de  chaux.  Le  thalweg  de  la  gorge  qui  a  une  longueur 
d’environ  7  kilomètres  est  compris  entre  les  altitudes  de  500  et 
800  mètres. 

A  la  sortie  de  Pierrefite,  dès  qu’on  s’est  engagé  dans  la  gorge,  on 
trouve  sur  les  schistes  siliceux  ou  sur  quelques  blocs  erratiques  de 
granité  : 


Campylopus  polytrichoides 
Grimmia  leucophaea 
—  ovata? 
Racomitrium  ericoides 

—  heterostichum 

—  lanuginosum 
Hedwigidium  imberbe 


Coscinodon  cribrosus 
Ptychomitrium  polyphyllum 
Orthotnchum  rupestre 
—  Hutchinsiæ 
Polytrichum  piliferum 
Hypnum  rugosum 
Pterogonium  gracile 


Sur  le  petit  mur  qui  longe  la  route,  quelques  espèces  des  régions 
chaudes  : 

Potlia  lanceolata,  j Barbu  la  nervosa,  B.  squarrosa ,  B.  recur- 
vifolia,  B.  revoluta ,  B.  inclinata  fertile,  B.  gracilis,  Funaria 
calcarea. 

Un  peu  plus  loin  sur  les  rochers  : 


Weisia  fugax 
Dicranella  heteromalla 
var.  interrupta 
Didymodon  rubellus 
—  capillaceus 
Leptotrichum  flexicaule 
Encalypta  streptocarpa 


Webera  elongata 

—  cruda 

—  nutans 
Bartramia  Oederi 

—  pomiformis 
—  Halleriana 
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Sur  un  petit  monticule  gramineux  qui  domine  le  Gave  à  gauche 
de  la  route  :  Dicranum  spurium,  Dicranum  undulatum ,  Junger- 
mannia  cittemiata. 

Sur  les  rochers  humides  : 

Gymnostomum  rupestre 

—  curvirostrum 
var.  cataractarum 
Weisia  verticillata 
Fissidens  grandifrons 

—  osmundoides  R 

—  adianthoides 
Webera  albicans 

—  pseudo-triquetrum 

Le  Gave  coule  entre  deux  murailles  de  rochers  tellement  escarpés 
qu’on  ne  peut  que  rarement  s’en  approcher;  mais  il  devient  facile¬ 
ment  abordable  dans  la  partie  supérieure  de  la  gorge,  notamment 
près  de  l’auberge  de  Calypso,  à  la  base  du  Cabaliros,  On  trouvera 
là  sur  les  blocs  calcaires  qui  encombrent  le  torrent  quelques  brins 
du  rare  Bryum  Funckii  et  du  Bryum  concinnatum ,  puis  en 
abondance  :  Dichodoniiumpellucidum,  Trichostomum  rigidulum , 
Cinclidotus  riparius,  C.  fontinaloides ,  Brachythecium  rivulare, 
Hypnum  palustre. 

Nous  signalerons  encore  une  hépatique  intéressante  Alicularia 
compressa  qui  croît  dans  un  petit  ruisseau,  près  de  la  route,  et 
Orlhotrichum  urnigerum  indiqué  par  Spruce  Enfin  les  Mielichho - 
feria  nitida  et  Scopelophila  ligulata  Spr.  se  retrouvent  associés, 
comme  dans  la  gorge  de  Luz,  sur  les  mêmes  couches  de  rochers 
alumineux  décomposés  et  impreignés  de  métaux. 

Au  sortir  de  la  gorge  on  arrive  à  Cauterets  (960  mètres);  à  l’est  se 
dressent  les  sommets  calcaires  du  Lizé  (1,894  mètres)  et  de  Liar 
(2,009  mètres)  et  le  col  de  Riou  (1,950  mètres). 

Près  du  torrent  du  Lizé  (1,100  mètres)  : 

Fissidens  grandifrons.  Hypnum  palustre. 

Barbula  paludosa.  —  falcatum. 

Dans  la  forêt  de  sapins,  parsemée  de  blocs  calcaires  (1,350- 
1,400  mètres)  : 


Bryum  alpinum 
Philonotis  fontana 
Amphoridium  Mougeoti 
Climacium  dendroides 
var.  robustum  fertile 
Thamnium  alopeourum 
Hypnum  filicinum 
—  commutatum. 


Dicranum  fuscescens . 
Seligeria  pusilla. 
Encalypta  ciliata. 


Encalvpta  streptocarpa  fert. 
Mnium  orthorrhynchum. 
Bartramia  Œderi. 


*  ^ 
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Homalotbecium  Philippeanum.  Jungermannia  incisa. 

Pseudoleskea  catenulata.  —  setacea. 

Scapania  aequiloba.  Aneura  multifida. 


Sur  les  pâturages  du  col  de  Riou  couverts  de  bruyères  et  de 
Rhododendrons  (1,900-2,000  mètres)  : 


Dicranum  undulatum. 
Bartramia  pomiformis. 

—  ithyphylla. 
Pogonatum  urnigerum,  var. 
Webera  elongala. 

—  cruda. 

—  nutans. 


Heterocladium  dimorphum. 
Lesquereuxia  striata. 
Brachythecium  reflexum. 
Plagiothecium  elegans  ! 
Hypnum  rugosum. 
Hylocomium  squarrosum. 


calcaires  cambriens  près  du  col  (1,800 


Sur  des  affleurements  de 
2,000  mètres)  : 

Fissidens  decipiens. 
Leptotrichum  glaucescens. 

—  flexicaule  fer t. 
Didymodon  capillaceus. 

—  inclinalus  R. 

—  rubellus. 
Barbula(aciphylla. 

—  tortuosa. 

Encalypta  rhabdocarpa. 

Bryum  fallax. 

Webera  cruda. 


Webera  elongata. 

Mnium  rostratum. 

—  orthorrhynchum. 
Bartramia  Œderi. 

Meesea  uliginosa,  var.  minor. 
Cylindrothecium  concinnum. 
Myurella  julacea. 
Pseudoleskea  catenulata. 
Ptychodium  plicatum. 
Hypnum  uncinatum. 

—  Ilalleri  fert. 


Le  mont  Lizé  est  relié  au  sommet  de  Liar  par  un  petit  plateau  de 
pâturages,  à  1,700  mètres  d’altitude  environ;  nous  y  avons  trouvé  : 


Meesea  uliginosa. 
Mnium|medium  fert. 

Bryum  Scblei chéri . 

—  fallax. 

Heterocladium  dimorphum. 


Pterogonium  filiforme. 

Hypnum  falcatum. 

—  irrigatum  Zett. 

—  stellatum,  var.  protensum. 
Jungermannia  lycopodioides. 


Spruce  y  indique  en  outre  Amblyodon  dealbatus  et  Caloscopium 
nigritum ,  et  au  mont  Lizé  :  Myurella  julacea,  Amblystegium 
Sprucei ,  Eurhynchium  diversifolium. 

Au  pic  de  Liar,  sur  quelques  rochers  calcaires  et  dans  la  forêt  de 
sapins,  on  recueillera  vers  1.800  mètres  : 


Didymodon  capillaceus.  Webera  cruda. 

Leptotrichum  glaucescens.  Bryum  elegans. 

—  flexicaule.  —  fallax. 
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Mnium  orthorrhynchum. 
Bartramia  Œderi. 

Encalypta  ciliata. 

—  streptocarpa  fert. 
Orthotrichum  speciosum 
Heterocladiam  dimorphum. 
Orthothecium  rufescens. 
Myurella  julacea. 
Pterogonium  filiforme. 

var.  heteropterum . 
Pseudo-leskea  catenulata. 
Ptychodium  plicatum. 
*Eurhynchium  piliferum  ! 


*Eurhynchium  longirostre. 
Brachythecium  glareosum. 
*Plagiolhecium  undulatum. 
Hypnum  Halleri. 

—  fastigiaturn. 
var.  dolomiticum. 

—  rugosum. 

—  uncinatum. 

*  —  purum  ! 

—  crista  castrensis. 
Hylocomium  squarrosum . 

—  loreum. 

—  triquetrum. 


Les  espèces  marquées  d’un  astérique  se  trouvaient  en  beau  déve¬ 
loppement  sous  les  sapins.  Nous  les  signalons  parce  qu’il  est  rare 
de  les  voir  s’élever  aussi  haut. 

L’exploration  de  ce  massif  calcaire  étant  terminée,  revenons  à 
Cauterets.  A  partir  des  bains  de  la  Raillère  on  entre  dans  la  zone 
des  granités.  La  vallée  semble  fermée  par  les  pentes  du  pic  de 
Hourmegas,  mais  en  réalité  elle  se  bifurque  au-dessus  d’un  ressaut 
d’où  s’échappe  en  cascade  le  Gave  de  Lutour;  au  sud  s’ouvie  la 
vallée  de  ce  nom,  tandis  que,  vers  l’ouest,  paraît  la  gorge  étroite  de 
Jéret. 

En  gravissant  ce  ressaut  et  en  explorant  les  abordsfde  la  cascade 
d’Arros  ainsi  que  les  forêts  de  sapins  et  de  hêtres  que  traverse  le 
sentier  qui  conduit  à  la  vallée  de  Lutour,  on  pourra  recueillir,  de 
1,150  à  1,250  mètres  d’altitude  : 


Dicranella  subulata. 
Campylopus  atro-virens. 

—  fragilis. 
Fissidens  grandifrons. 

—  adianloides. 
Dichodontium  pellucidum 
Didymodon  capillaceus. 

—  cylindricus. 
Leptotrichum  homomallum. 

—  flexicaule. 
Barbula  tortuosa  fert. 

—  subulata. 
Ptychomitrium  polyphyllum. 
Grimmia  funalis. 


Racomitrium  acieulare. 
Blindia  acuta. 
Amphoridium  Mougeoti. 
Bartramia  Œderi . 

—  Halleriana. 

—  pomiformis. 

Webera  cruda 

—  elongala. 

Bryum  bimum. 

—  concinnatum. 

—  Mildeanum. 

Zieria  julacea. 

Mnium  stellare. 

—  orthorrhvnchum 

V 


Mnium  serratum. 

« 

Diphyscium  foliosam. 
Breutelia  arcuata  (1) . 
Ântitrichia  curtipendula. 
Cylindrothecium  concinnum. 
Thamnium  alopecurum. 


Brachythecium  plumosam. 

—  rivulare. 

Hypnum  uncinatum. 

—  arcuatum . 

—  falcatum. 


Au-dessus  de  la  cascade,  à  l’entrée  de  la  vallée  du  Lutour,  vers 
1,300-1,350  mètres,  on  retrouverait  la  plupart  de  ces  espèces,  et  en 
outre  : 


Dieranum  longifolium . 
Dicranodontium  longirostre. 
Dichodontium  pellucidum. 

var.  serratum 
Tetraphis  pellucida. 
Grimmia  Hartmandeli. 
Racornitrium  païens  fert. 

—  fasciculare. 

—  lanuginosum. 
Orthotrichum  rupestre. 

—  stramineum. 
Ulota  crispa. 

—  Ludwigii. 

Barlramia  ithyphylla. 


Bryum  bimum. 

—  Mildeanum. 

Mnium  spinosum. 

—  hornum. 

Pogonatum  alpinum  ! 
Pterogonium  filiforme  fert. 
Brachythecium  salebrosum. 
Plagiothecium  silesiacum. 

—  silvaticum. 

—  denticulatum. 
Hypnum  irrigatum  Zett. 
Hylocomium  umbratum. 
Ptilidium  ciliare. 
Jungermannia  cordifolia. 


Le  Dichodontium  pellucidum  var.  serratum  atteint  des  dimen¬ 
sions  (10  cent.)  qui  le  rendent  bien  différent  de  la  forme  ordinaire. 
Le  Bryum  Mildeanum ,  qui  croît  en  touffes  sur  les  blocs  de  granité 
qui  émergent  sur  les  bords  du  Gave,  est  parfaitement  caractérisé  et 
rappelle  par  le  port  les  petites  formes  du  Bryum  alpinum.  Le 
Hypnum  irrigatum  Zett.  est  abondant  et  en  très  beau  développe¬ 
ment.  On  remarquera  la  présence  à  1,300  mètres  des  Pogonatum 
alpinum  et  Hylocomium  umbratum  qui  demandent  habituellement 
un  niveau  plus  élevé.  On  trouve  d’ailleurs  sur  le  même  point  quel¬ 
ques  Rhododendrons  descendus,  grâce  aux  escarpements  et  à  l’expo¬ 
sition  des  pentes. 

Le  val  de  Jéret,  gorge  étroite  creusée  dans  le  granité,  ombragée, 
fraîche  et  extrêmement  pittoresque  est  l’un  des  meilleurs  buts 
d’exploration  bryologique  dans  les  Pyrénées.  Le  versant  droit  sur¬ 
tout,  exposé  au  nord-ouest  et  dominé  par  de  grands  escarpements, 
est  très  riche  comme  quantité  de  dispersion.  Le  Gave,  presque 


(1)  Trouvé  pour  la  première  fois  par  M.  Husnof. 
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partout  inaccessible,  coule  entre  deux  murailles  verticales  de  granité 
comme  dans  un  étroit  couloir,  projetant  çà  et  là  la  bruine  de  ses 
cascades.  En  suivant  le  sentier  de  mulet  qui  longe  la  rive  droite,  on 
chemine  constamment  sous  les  sapins  dont  les  troncs  émergent  au 
milieu  d’un  entassement  de  gros  blocs  solidement  installés,  recou¬ 
verts  d’humus  et  de  mousses  tandis  que  de  nombreux  filets  d’eau 
coulent  le  long  des  pentes.  De  l’entrée  de  la  gorge  au  Pont  d’Es¬ 
pagne,  le  thalweg  s’élève  graduellement  de  1,200  à  1,600  mètres. 
Avant  nous,  Richard  Spruce  et  M.  Husnot  ont  exploré  cette  vallée 
où  l’on  trouvera  richement  représenté  l’ensemble  des  mousses  carac¬ 
téristiques  des  zones  moyenne  et  supérieure  des  forêts  dans  les  ter¬ 


rains  granitiques. 

Nous  citerons  en  particulier  : 

Weisia  crispula. 

Cynodontium  polycarpum. 
Dicraneîla  subulata. 

—  squarrosa 
Dicranum  longifolium. 

—  fuscescens. 

Campylopus  atro-virens. 
Dicranodontium  longirostre. 
Fissidens  grandifrons . 
Dichodontium  pellucidum  fert. 
LepLotriehum  glaucescens. 

—  homomallum. 

Blindia  acuta  fert. 

Grimmia  Hartmani . 

—  ovata. 

—  funalis. 

—  torquata. 

—  Muhlenbeckii  R. 
Racomitrium  païens. 

—  heterostichum . 

—  lanuginosum. 

—  fasciculare. 

Ulota  crispa. 

—  Bruchii. 

Amphoridium  Mougeoti. 

Webera  elongata. 


Bryum  alpinum  fert. 

Mnium  spinosum  fert. 

—  spinulosum  (1)  fert. 
Aulacomnium  androgynum. 

—  palustre. 

Bartramia  ithyphy lia . 

—  Halleriana. 

Pogonatum  urnigerum. 
Buxbaumia  indusiala. 
Heterocladium  heteropterum . 
Orthothecium  intricatum. 
Plagiotheciura  nilidulum. 

—  piliferum  fert .  (2). 

—  Silesiacum. 

—  undulatum  fert. 
Hypnum  fluitans. 

—  Crista-Castrensis. 

—  uncinatum. 

Hylocomium  umbratum. 

—  brevirostre  R. 

Andræa  rupestris. 

Sphagnum  cymbifolium. 

—  acutifolium. 

—  Girgensohnii . 

—  subsecundum. 

—  squarrosum. 


(1)  Très  abondant  sur  de  gr  s  blocs,  un  peu  avant  d’arriver  au  pont  d’Espagne. 

(2)  A.  la  cascade  du  Cerisey  (Spruce,  Husnot). 
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Au  milieu  de  ces  espèces  franchement  silicicoles  ou  indifférentes 
sont  groupées,  sur  les  bords  du  Gave  dont  les  eaux  contiennent  du 
carbonate  de  chaux,  de  petites  colonies  d’espèces  calcicoles  : 


Leptotrichum  flexicaule. 
Barbula  tortuosa  fert. 
Gymnosiomum  rupestre. 
Didymodon  capillaceus. 
Fissidens  decipiens. 
Barbula  subulata 
Cinclidolus  fontinaloides. 


Barlramia  Œderi. 

Mnium  orthorrhynchum. 
Cylindrotheciurn  concinnum. 
Hypnum  falcalum. 

—  irrigatum  Zett. 

—  palustre. 

—  commutatum. 


Au  Pont  d’Espagne,  où  vient  tomber  en  cascade  le  Gave  de 
Gaube,  la  vallée  continue  et  prend  le  nom  de  vallée  du  Mercadau. 
Spruce  indique  à  ce  point  Timmia  norvcgica  et  Orthothecium 
strictum  qui  ont  échappé  à  nos  recherches  (1).  On  y  trouvera  en 
outre  une  foule  de  bonnes  espèces  parmi  lesquelles  : 


Dicranum  majus  fert. 

—  fuscescens  fert. 

—  longifolium  fert. 
Fissidens  grandifrons. 
Blindia  acuta. 

Grimmia  torquata. 

—  Harlmani. 
Bartramia  ithyphylia. 


Mnium  spinosum. 

Tayloria  tenuis. 
Plagiothecium  nitidulum. 

—  undulatum. 
Hylocomium  umbratum . 
Hypnum  irrigatum, 

—  Crista-Castrensis. 


Les  pins  à  crochets  commencent  a  se  montrer  au  milieu  des 
sapins  qui  se  succèdent  en  forêts  continues,  les  massifs  deve¬ 
nant  moins  denses  à  mesure  que  les  pins  prédominent.  La  vallée 


s’élargit  un  peu  et  on  arrive 
qu'on  appelle  les  Prés  Cayan. 
marécageux  : 

Bryum  Schleicheri. 

Dicranella  squarrosa 
Polytrichum  commune. 

Pogonatum  alpinum. 

Aulacomnium  palustre. 

Hypnum  fluitans, 

var.  purpurascens. 

—  stramineum. 


au  bassin  d’un  ancien  lac  comblé 
On  y  trouvera  dans  les  pâturages 

Sphagnum  subsecumdum. 
var.  obesum. 
var.  contortum. 

Sphagnum  acutifolium. 

Sphagnum  squarrosum . 

var.  imbricatum. 

Sphagnum  Girgensohnii. 
var.  squarrosulum. 


(1)  M.  Husnot  y  signale  aussi  Dicranum  fulvum  et  D .  Mühlenbeckii. 
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Puis  sur  le  rebord  de  la  forêt  (1,600  1,650  mètres)  : 


Dicranum  strictum  fert.  (1). 

—  fuscescens. 
Dicranella  subulata. 
Racomitrium  sudetieum. 

—  fasciculare. 

—  aciculare 
Grimmia  torquata. 
Àulacomnium  androgynum. 


Heterocladium  heteropterum. 

—  dimorphum. 
Pseudoleskea  alro-virens. 
Brachythecium  reflexum 
Plagiolhecium  undulatum. 
Hypnum  callichroum  fert. 

—  Crista-Castrensis. 


Si,  du  Pont  d’Espagne,  on  escalade  le  ressaut  couvert  de  sapins 
au-dessus  duquel  s’ouvre  la  vallée  de  Gaube,  on  recueillera  le  long 
du  torrent  qui  tombe  en  cascade  et  aux  environs,  de  1,600  à  1,750 
mètres  : 


Dicranum  Sauteri  !  fert. 

—  majus. 

—  longifolium  fert. 

—  fuscescens. 

var.  flexicaule. 

Fissidens  osmundoides. 
Bryum  roseum. 

—  capillare. 
var.  Ferchelii. 
var.  flaccidum. 

Mnium  spinosum . 

—  spinulosum. 

—  stellare. 

—  orthorrhynchum. 
Buxbaumia  indusiata. 


Grimmia  Hartmani. 

forma  gigantea. 
Racomitrium  patens  fert. 

—  sudetieum . 

—  fasciculare. 
Heterocladium  dimorphum. 
Antitrichia  curtipendula  fert. 
Pseudoleskea  atro-virens. 
Lesquereuxia  striata  fert. 
Plagiothecium  piliferum. 

—  nitidulum. 

—  Rœseanum. 

—  undulatum  fert. 
Brachythecium  plumosum. 
Hylocomium  calvescens. 

—  umbratum. 


Dès  qu’on  a  gravi  cette  pente  de  150  mètres,  on  voit  s’ouvrir 
devant  soi  la  vallée  de  Gaube  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  l’énorme 
masse  du  Yignemale  dont  le  cône  terminal  se  dégage  au-dessus  des 
glaciers.  Sur  les  pâturages  inclinés  en  pente  douce  et  parsemés  de 
petits  marécages,  on  trouvera  : 

Dicranum  scoparium.  Aulacomnium  palustre. 

var.  alpestre  Milde  (2).  var.  congestum  Boulay. 

Dicranella  6quarrosa  Bryum  Schleicheri. 


(1)  Découvert  par  M.  Husnotet  alors  nouveau  pour  les  Pyrénées. 

(2)  Petite  forme  à  feuilles  dressées  entières  que  M.  Boulay  rattache  à  la  var. 
spadiceum.  {Die.  spadiceum  Zett.  Musc,  pyren.) 


Hypnum  fluitans.  Hypnum  intermediam . 

—  stramineum.  Sphagnum  squarrosum. 

—  falcatum. 

Sur  les  bords  du  lac  de 
(1,800-1,850  mètres)  : 

Cynodontium  polycarpum. 

Dicranum  undulatum  fert.  R. 

Weisia  crispula. 

Barbula  aciphylla. 

Trichostomum  latifolium. 

—  glaucescens. 

Blindia  acuta  fert. 

Webera  nutans. 

yar.  subdenticulata. 

Bryum  inclinatum. 

Les  listes  précédentes  font  assez  ressortir  la  richesse  des  environs 
de  Cauterets.  Après  le  territoire  deLuchon  et  avec  les  Eaux-Bonnes 
et  les  Eaux-Chaudes  dans  la  haute  vallée  d’Ossau,  c’est  le  meil¬ 
leur  centre  d’excursions  à  recommander  dans  les  Pyrénées.  On  n’y 
trouvera  pas  une  aussi  grande  variété  dans  la  végétation  bryolo- 
jique  que  sur  les  terrains  de  Luchon  où  les  assises  calcaires  sont 
fréquemment  en  contact  avec  les  schistes  siliceux  et  le  granité  (2). 
Mais  peu  de  localités  offriront  de  meilleures  conditions  pour  étudier 
la  flore  des  sols  siliceux  purs,  le  granité  formant  ici  un  massif  isolé 
où  le  calcaire  ne  se  montre  qu’en  dissolution  dans  l’eau  des  gaves. 
Comme  quantité  de  dispersion,  la  vallée  de  Jéret  peut  soutenir 
avantageusement  la  comparaison  avec  les  plus  belles  parties  des 
Vosges  qu’on  a  l’habitude  en  France  de  considérer  comme  le  type 
des  localités  riches.  Ajoutons  que  la  plupart  des  excursions  sont 
très  faciles  et  possibles  pour  les  plus  mauvais  marcheurs,  grâce  aux 
chemins  muletiers  qui  conduisent  au  lac  de  Gaube  (1800  mètres)  et 
au  col  de  Riou  (1950  mètres). 

Pragnères.  — -  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  vallée  de  Barèges 
dont  les  pentes  détritiques,  déboisées  semblent  très  pauvres,  à  l’ex¬ 
ception  du  pic  d’Ayré  (2,418  mètres)  dont  le  versant  nord  est  couvert 

(1)  Sur  un  bloc  de  granile,  sur  les  bords  du  lac  dont  les  eaux  contiennent  du 
calcaire  provenant  des  boues  glaciaires  du  Vignemale. 

(2)  On  a  d’ailleurs,  comme  on  l’a  vu,  à  sa  portée  des  massifs  calcaires  importants 
qui  atteignent  la  région  alpine  (Mont  Lizé,  Som  de  Liar,  etc. 


Gaube  et  sur  les  rochers  de  la  rive  droite 

Amphoridium  lapponicum  fert. 
Pogonatum  alpinum. 

Heterocladium  dimorphum. 
Plagiothecium  piliferum  fert. 
Ptychodium  plicatum  (1). 
Hylocomium  umbratum. 

—  splendens. 
var.  gracilius  Boulay. 
Jungermannia  cordifolia. 
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d’une  belle  forêt.  M.  Husnot  y  a  récolté  Atrichum  angustatum 
fructifié. 

Dans  cette  vallée,  l’une  des  plus  froides  et  des  plus  tristes  des 
Pyrénées,  Spruce  indique  sans  citer  de  localité  précise,  entre  Luz  et 
Barège  Plagiothecium  Mullerianum. 

A  peu  de  distance  du  pont  de  Sia  s’ouvre  vers  l’Est  le  vallon  de 
Pragnères  parcouru  par  un  torrent  qui  descend  des  glaciers  du  pic 
Long  (3,194  mètres).  On  trouvera  sur  ses  bords  : 


Gymnostomum  rupeslre 
Didymodon  capillaceus 
Dichodontimu  pellucidum 
Orthotrichum  cupulatum 
—  rupestre 
Amphoridium  Mougeoti 
Encalypta  ciliata 
Trichostomum  rigidulum 
Mnium  slellare 


Mnium  spinosum 
—  orthorrhynchum 
Bartramia  Œderi 
—  Halleriana 
Pseudoleskea  calenulata 
Homalothecium  Philippeanum 
Hypnum  falcatum 
—  palustre  fert. 


On  arrive,  vers  1,300  mètres,  à  quelques  granges  éparses  au  milieu 
de  pâturages;  nous  y  avons  trouvé  : 

Leptotriehum  glaucescens  Leskea  nervosa 

Bryum  pallens  Myurella  julacea 

Philonotis  calcarea  fert  Heterocladium  dimorphum. 

Le  temps  nous  a  manqué  pour  continuer  cette  course  qui  devien¬ 
drait  beaucoup  plus  intéressante  en  remontant  le  torrent  et  en  explo¬ 
rant  la  forêt  de  Lita,  sur  le  terrain  de  transition  traversé  par  des 
assises  calcaires. 

Héas.  —  C’est  à  Gèdre  que  l’on  quitte  la  vallée  du  Gave  de  Pau 
pour  s’engager  dans  celle  de  Héas  constituée  en  partie  par  le  granité 
surtout* dans  les  pentes  inférieures  et  en  partie  par  les  schistes  de 
transition  et  les  calchistes.  Les  blocs  de  granité  amoncelés  sur  les 
flancs  de  la  montagne  de  Coumélie  que  l’on  contourne  forment  un 
cahos  semblable  à  celui  que  l'on  rencontre  sur  l’autre  versant  en 
allant  à  Gavarnie.  Au  delà  de  la  chapelle  de  Héas  s’ouvre  l’immense 
cirque  de  Troumouse  circonscrit  par  des  escarpements  calcaires  et 
dominé  par  le  pic  de  la  Hunia  (3150  mètres)  dont  les  flancs  portent 
un  glacier.  Les  pâturages  du  cirque  sont  plus  élevés  que  ceux  de 
Gavarnie  et  dépassent  sur  plusieurs  points  2,000-2,200  mètres. 

Nous  n’avons  pas  exploré  nous  même  la  vallée  de  Héas;  mais 
M.  l’abbé  Miégeville  de  Garaison  a  bien  voulu  nous  communiquer 
Revue  de  Botanique ,  tome  m  (1885).  21 


en  nature  les  mousses  qu’il  y  a  récoltées;  nous  citerons  donc  avec 
certitude  les  espèces  suivantes  sans  pouvoir  préciser  le  point  exact 
où  chacune  d’elles  a  été  observée.  Il  est  probable  toutefois  que  la 
plupart  et  surtout  les  calcicoles  proviennent  du  cirque  même: 


Weisia  crispula 
var.  alrata 
Dicranum  Starkei 
—  longifolium 
Barbula  aciphylla 
Grimmia  funalis 
Catoscopium  nigritum 
Orthotrichum  rupestre 
Webera  cruda 

—  elongata 

—  nulans 

—  polymorpha 
Bryum  alpinum 

—  Muhlenbeckii 

—  pallens 

—  elegans 

—  pallescens 

—  Schleicheri  fert. 


Bartramia  Œderi 

—  ithyphylla 
Meesea  uliginosa 

var.  alpina 
var.  min  or 
Timmia  megapolitana 
Encalypta  ciliata 

—  rbabdocarpa 
Heterocladium  dimorphum 
Pterogonium  filiforme 
Orthothecium  rufescens 
Ptychodiam  plicatum 
Brachylhecium  olympicum  Jur.  (1). 
Plagiothecium  silesiacum 
Hypnum  sulcatum 

—  falcatum 

—  uncinatum 

—  intermedium 


On  pourrrait  encore,  avant  de  quitter  la  vallée  de  Héas,  explorer 
le  vallon  et  le  cirque  d’Estaubé  creusé  dans  la  base  du  Mont-Perdu, 
entre  ceux  de  Troumouse  et  de  Gavarnie. 


II.  —  Bassin  de  l'Adour. 

Ce  bassin  ne  comprend  qu’une  étendue  restreinte  de  montagnes 
et  ne  s’avance  pas  jusqu’à  la  ligne  de  faite  des  Pyrénées.  A  l’entrée 
de  la  vallée  de  l’Adour,  à  Bagnères-de-Bigorre  (533  mètres),  le 
rebord  de  la  chaîne  n’est  pas  dessiné  aussi  nettement  qu’à  Lourdes 
par  des  escarpements  calcaires.  Ici  les  collines  de  grès  verts  s’élèvent 
graduellement  en  se  chargeant  ça  et  là  de  rocailles  calcaires  jusqu’à 
la  rencontre  d’une  crête  rocheuse  de  calcaire  jurassique  qui  passe 
par  la  Pêne  de  Lhéris  (1,593  mètres),  localité  célèbre  pour  les  Pha¬ 
nérogames,  et  le  Som  de  Bassia  (1,900  mètres). 

(1)  Ressemble  par  le  port  au  Brachythecium  velutinum  mais  a  le  pédicelle  lisse 
et  les  folioles  perichétiales  brusquement  contractées.  Cette  espèce  a  été  observée 
par  le  Dr  Levier  clans  les  Pyrénées  Asturiennes. 


323 


Les  environs  de  Bagnères  ont  été  explorés  autrefois  par  Phi¬ 
lippe,  de  Lugo,  Spruce,  Schimper  et  MM.  Goulard  et  Husnot 
qui  ont  signalé  plusieurs  bonnes  espèces  parmi  lesquelles  nous 
citerons  : 

1°  Aux  environs  de  Bagnères  sans  indication  précise  de  localité  : 


Weisia  denticulata 
Hymenostomum  tortile 
Dicranella  Schreberi 
—  rufescens 
Leptotrichum  pallidum 
Barbula  nervosa  (à  Loucrup) 

—  canescens 

—  squarrosa 
Bartramia  marchica 
Eurhynchium  striatulam 

—  Tommasinii 
Rhynchoslegium  curvisetum 
Zygodon  Forsteri  (à  Pouzac) 


Orthotrichum  alpestre 
Fissidens  erassipes 
Cinclidotus  aquaticus 
Dicranum  montanum 
Anodon  Donianus 
Funaria  calcarea 
Webera  carnea 
Anomodon  longifolius 
Platygyrium  repens 
Heterocladium  heteropterum  fort. 
Pterygophyllum  lucens 
Ephemerum  serratum  R. 


2°  Dans  la  gorge  de  Labassère  et  à  la  fontaine  sulfureuse  : 


Fissidens  rivularis 
Grimmia  curvula 
—  conferta 
Seligeria  recurvata 
Campylostelium  saxicola 
Tetradontium  Brovrnianum 
Ulota  Ludwigii 

3°  Au  mont  ELhieris  : 

Barbula  paludosa 
Encalypta  streptocarpa  fert. 
Orthothecium  rufescens 
Lesquereuxia  striata 


Bryum  alpinum 
Zieria  julacea 
Hyocomium  flagellare 
Rhynchostegium  curvisetum 
Hypnum  Halleri 
Sphagnum  squarrosum. 


Amblystegium  Sprucei 
—  subtile 
Homalotbecium  Philippeanum 


4°  Dans  la  vallée  de  Lesponne  : 


Weisia  denticulata 
—  Bruntoni 
Dicranum  majus 
Dicranella  squarrosa 
Fissidens  erassipes 
Cynodontium  virens 

—  polycarpum 


Braunia  sciuroides 
Bryum  inclinalum 
Meesea  uiiginosa 
Racomitrium  fasciculare 
Plagiothecium  undulatum 
Hypnum  Crista-Castrensis 
Sphagnum  squarrosum. 
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5°  Au  lac  Bleu,  appelé  aussi  lac  Leliou  (1988  mètres)  : 


Dicranella  subulala 
Dicranum  Starkei 

—  falcatum 
Arctoa  fulvella 
Didymodon  inclinatus 
Grimmia  atrata 

—  funalis 
Webera  Ludwigii 

—  acuminata 

—  albicans  v.  glacialis 


Bryum  pallescens 
Meesea  uliginosa 
Enealypta  rbabdocarpa 
—  commutata 
Heterocladium  dimorphum 
Myurella  julacea 
Plagiothecium  nitidulum 
Hypnum  callichroum 
Andraea  rupestris 
—  petrophila. 


6°  Au  pic  du  Midi  de  Bigorre  : 


Cynodontium  virens 
Barbula  aciphylla 
Desmatodon  latifolius 
Pottia  latifolia 
Racomitrium  sudeticum 
Bryum  pendulum 


Bryum  pallescens 
Timmia  megapolitana 
Dissodon  Frœlicbianus 
Oligotrichum  hercynicum 
Pogonatum  alpinum 
Hypnum  Halleri . 


7®  Aux  bains  du  Salut  :  Brachiodus  trichodes  et  Brachythecium 
campestre  (Spr.)  Nous  y  avons  trouvé  en  outre  :  Orthotrichum 
obtusifolium,  Leskea  nervosa ,  Plagiothecium  elegans. 

8°  Au  col  du  Tourmalet  (2,122  mètres)  :  C atoscopium  nigritum , 
Webera  polymorphavàv.  brachycarpa  (Husnot),  Bryum  pallescens 
Spruce. 

Spruce  indique  encore,  dans  l’Adour,  près  du  village  d’Asté  : 
Hypnum  Vallis-clausae ,  et,  dans  les  bois  des  environs  :  Hypnum 
Haldanianum  que  nous  n’avons  pu  y  retrouver.  Dans  les  mêmes 
lieux,  vers  600  mètres  d’altitude  nous  avons  constaté  :  Gymnosto - 
mum  calcareum  fert.,  Enealypta  streptocarpa  fert.,  Funaria 
calcarea,  Cincliclotus  aquaticus ,  Leskea  nervosa. 

Tout  ce  massif  qui  sépare  l’Adour  du  Gave  de  Pau  ayant  été 
exploré  avec  soin  par  les  botanistes  que  nous  venons  de  citer,  nous 
avons  cru  pouvoir  le  négliger  dans  nos  excursions. 

En  remontant  la  vallée  de  l’Adour  on  arrive  au  hameau  de  Fayolle 
situé  au  milieu  de  beaux  pâturages  (1,100  mètres)  où  l’on  trouvera, 
dans  les  parties  marécageuses  :  Sphagnum  acutifolium  richement 
fructifié,  S.  papillosum,  Polytrichum  commune  var.  perigoniale , 
puis  dans  l’Adour  qui  n’est  à  ce  point  qu’un  petit  ruisseau  Hypnum 
Vallis-clausae ,  abondant. 
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La  grande  route  qui  mène  au  col  d’Aspia  traverse  une  des  plus 
belles  forêts  de  sapins  des  Pyrénées,  mais  le  sol  formé  de  schistes 
argileux  et  très  proprice  à  la  belle  végétation  des  arbres  n’a  pas 
d’accidents  rocheux  et  n’offre  pas  une  grande  variété  de  mousses. 
Nous  signalerons  seulement  :  Dicranum  undulatum  C,  Dicrano- 
dontium  longirostre ,  Telraphis  pellucida ,  Buxbaumia  indusiata , 
Amblystegium  subtile  puis  une  variété  robuste  de  Brachylhecium 
velutinum  qui  forme  partout  des  tapis  très  étendus  sous  les  sapins. 

Au  bord  d’une  source  un  peu  au-dessous  du  col  :  Bryum  Schlei- 
cheri ,  Dicranella  rufescens ,  Hypnum  arcuatum. 

Sous  les  sapins  près  du  col  et  sur  la  droite,  (1,550-1,600  mètres)  : 
Dicranum  strictum ,  Lesquereuxia  striata  C,  et  sur  un  petit  affleu¬ 
rement  rocheux  Orthotrichum  Sturmii  (1). 

Du  col  d’Aspin  (1497  mètres)  qui  se  trouve  au  point  de  sépara¬ 
tion  du  bassin  de  l’Adour  et  de  celui  de  la  Neste,  on  atteindra  faci¬ 
lement  le  Monné  d’Arreau  (1735  mètres)  dont  la  crête  est  formée 
par  une  roche  rare  dans  cette  partie  des  Pyrénées,  le  grès  rouge  du 
terrain  dévonien,  qui  se  présente  sous  l'aspect  d’une  brèche  com¬ 
pacte  et  solide,  d’une  couleur  rouge  caractéristique.  Sur  cette  crête 
couverte  de  sapins  et  de  hêtres  rabougris  (1,600-1,700  mètres),  on 
trouvera  : 


Weisia  Bruntoni 
Cynodontium  polycarpum 
Dicranum  longifoliuiu 
Grimmia  patens 
Racomitrium  lanuginosum 
—  heterostichurn 
Webera  elongaia 
Orthotrichum  patens 


Bartramia  Halleri 
—  pomiformis 
Antitrichia  curtipendula 
Leskea  nervosa 
Lesquereuxia  striata 
Àmblystegjum  subtile 
Plagiothecium  (2) 
Hypnum  callichroum  (3) 


Le  revers  nord  du  Monné,  couvert  d'une  belle  forêt  de  sapins 
(forêt  de  La  Réouse)  forme  l’un  des  versants  du  vallon  de  Beyrède, 
à  double  pente,  dont  l’une  déverse  ses  eaux  dans  la  Neste  et  l’autre 
dans  l’Adour  un  peu  au-dessus  de  Payolle.  De  la  crête  du  Monné 


(1)  Cette  derniere  espèce,  ou  plutôt  sous-espèce,  a  été  déterminée  par  M.  Yenturi 
le  savant  connaisseur  du  genre  Orthotrichum.  Nous  ne  pourrions  l’indiquer  avec 
certitude  dans  aucune  autre  localité  des  Pyrénées. 

(2)  Forme  très  curieuse  composée  entièrement  de  stolons  subfiliformes  ressem- 
lant  au  Plag.  Müllerianum  par  le  port,  mais  différente  par  le  tissu  Ni  nous  ni  nos 
correspondants  n’avons  pu  jusqu’à  présent  la  rapporter  à  un  type  connu. 

(3)  Variété  remarquable  située  à  égale  distance  du  H.  callichroum  et  du  H . 
molluscum 
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au  Plâ  de  Beyrède  (1,424  mètres),  point  du  Thalweg  situé  à  la 
jonction  des  deux  pentes,  on  trouvera  dans  la  forêt  de  La 
Réouse  : 


Blindia  acuta 

Dicranodontium  longirostre 
Tetraphis  pcllucida 
Amblyodon  dealbatus  R. 
Orthothecium  intricatum 
Pterygophyllum  lucens 
Isothecium  myurum 
var.  robustuin 

Homalothecium  Philippeanum  fert. 


Eurhynchium  Tommasinii 
var.  fagineum 
Plagiothecium  silesiacum 

—  undulatuoi  C.  et  fert. 
Hypnum  Crista-Castrensis  C.  et  fert. 
Sphagnum  squarrosum 
—  acutifolium 
var.  arctum  (Braitb). 


Au  Plâ  de  Beyrède  dans  un  petit  marécage  : 

Dicranella  squarrosa  Hypnum  stramineum 

Bryum  Schleicheri  —  stellatum 

Aulacomnium  palustre  —  giganteum 

En  descendant  le  long  du  ruisseau  qui  ramène  à  Payolle  on 
retrouve  les  schistes  de  transition;  on  v  récoltera  sur  la  lisière  de 
la  sapinière  de  Coumelade  : 


Dicranella  subulata 

—  rufescens 

—  squarrosa 


Leptotrichum  homomallum 
Buxbaumia  indusiata 
Hypnum  arcuatum 


L’autre  versant  du  vallon  de  Beyrède  est  formé  par  le  chaînon  de 
Bassia  (1,900  mètres)  qui  fait  partie  de  ce  que  nous  avons  appelé  la 
première  chaîne  calcaire.  Sur  le  revers  nord  de  ce  chainon,  notre 
ami,  M.  Sajous,  a  récolté  de  1,700  à  1,900  mètres  et  nous  a  com¬ 
muniqué  : 


Barbula  tortuosa 
Didymodon  capillaceus 
var.  brevifolius 
Mniurn  orthorrhynchum 
Encaiypta  spathulata 
Pseudoleskea  catenulata 


Ptychodium  plicatum 
Hypnum  chrysophyllum 
var.  subriivalle  Mdo. 
Hypnum  fastigiatum 

var.  dolomiticum  Milde. 


Les  pâturages  de  Payolle  s’élèvent  par  des  pentes  ondulées  jus¬ 
qu’au  pied  du  pic  d'Arbizon  dont  les  redoutables  escarpements  sur¬ 
gissent  brusquement  et  se  dressent  jusqu’à  2841  mètres.  Ce  versant 
nord  de  l’Arbizon  est  formé  de  schistes  siliceux  compacis,  traversés 
par  une  bande  de  calschistes.  En  se  glissant  dans  ses  dangereux 
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couloirs,  M.  Sajous,  infatiguable 
2,600  à  2,800  mètres: 

Weisia  crispuîa 
Diilymodon  capillaceus 
Barbula  tortuosa 
Leptotricham  flexicaule 
Desmatodon  latifolius 
Barbula  aciphy lia 
Webera  cruda 

Mniurn  orthorrhvnchum 

*/ 

Barthramia  ithyphylla 
Pogonatum  alpinum 
Polytrichum  juniperinum 


ascensionniste,  a  pu  recueillir  de 

Lesquereuxia  saxicola 
Ptychodium  plicatum 
Orlhothecium  intricatum 
Heterocladium  diraorphum 
Rhynchostegium  murale 
var.  subalpinum  Ren. 
Plagiothecium  pulchellum 
Hypnum  Heufleri 

v.  pygmaeum  Mdo. 

—  uneinatum 

—  cirrhosum 


La  plupart  de  ces  espèces  ont  d’ailleurs  les  dimensions  réduites  et 
l’aspect  rabougri  que  prennent  les  mousses  dans  la  haute  région 
alpine. 

Dans  les  récoltes  de  M.  Sajous  nous  avons  encore  reconnu  la 
forme  voisine  du  Hypnum  palustre ,  qui  correspond  au  Hypnum 
polare  Lindb.  et  a  été  recueilli  avec  Webera  Luclwigii  var.  major 
dans  un  lieu  humide  à  la  base  des  escarpements  vers  2,200  mètres. 
Enfin  Zetterstedt  cite  Dissodon  Frœlichianus  comme  ayant  été 
trouvé  par  Philippe  au  «  Cirque  d’Arbizon  ». 


III.  —  Bassin  de  la  N  este. 

Le  bassin  de  la  Neste,  affluent  de  la  Garonne,  est  resté  à  peu  près 
inconnu  des  bryologues  qui  nous  ont  précédés  dans  les  Pyrénées. 
Il  mériterait  cependant  d’être  soigneusement  exploré.  Creusé  de 
vallées  profondes  et  très-pittoresques,  riche  en  forêts,  limité  par  la 
ligne  de  faîte  et  par  l’important  chaînon  du  Néouvielle  dont  les 
hauts  pics  portent  des  glaciers,  il  présente  toutes  les  conditions  vou¬ 
lues  pour  appeler  l’intérêt  des  bryologues.  Nous  n’avons  pu  en 
explorer,  à  cause  de  son  étendue,  que  les  points  principaux,  laissant 
à  ceux  qui  viendront  après  nous  de  nombreuses  et  riches  localités  à 
visiter. 

La  vallée  principale  de  la  Neste  s’ouvre  à  Labarthe  entre  des  col¬ 
lines  diluviennes  sous-pyrénéennes,  prolongement  du  plateau  de 
Lannemezan,  et  les  calcaires  jurassiques  et  néocomiens  auxquels 
succèdent  vers  Sarrancolin  les  calcaires  carbonifères.  La  vallée  est 


ensuite  traversée  par  une  bande  étroite  de  grès  rouge  dévonien  dont 
la  roche  bréchiforme  tranche  vivement  par  sa  couleur  et  son  relief 
sur  les  calcaires  voisins.  C’est  dans  ce  terrain  qui  se  prolonge  jus¬ 
qu’au  Monné  d’Arreau  sur  la  rive  gauche  qu’est  creusé,  sur  la  rive 
droite,  le  pittoresque  vallon  d’Ardengost. 

On  entre  ensuite  dans  la  zone  des  schistes  argileux  qui  s’étend 
jusqu’au-delà  d’Arreau.  Ce  sont  des  montagnes  de  2e  ordre 
(1400-1800  mètres)  dont  les  pentes  boisées  et  les  sommets  arrondis, 
couverts  de  pâturages  rappellent,  d’une  manière  frappante,  les  Bal¬ 
lons  des  Vosges.  Nous  citerons  particulièrement  sous  ce  rapport  les 
hauteurs  des  environs  du  col  d’Aspin. 

A  Arreau  (698  mètres),  la  vallée  se  bifurque  en  deux  branches 
d’importance  à  peu  près  égale  :  la  vallée  du  Louron  et  celle  d’Aure 
qui,  sous  ce  nom,  continue  la  vallée  principale.  Les  schistes  silu¬ 
riens  rocheux,  plus  ou  moins  traversés  par  des  bandes  de  calschistes 
et  de  dolomies  succèdent  aux  schistes  argileux  et  s’étendent  sur  de 
vastes  espaces  jusqu’à  la  ligne  de  faîte  des  Pyrénées.  Au  delà  de 
Saint-Lary  la  vallée  se  resserre  entre  des  pentes  boisées  dont  les 
hêtres  et  les  sapins  arrivent  presque  jusqu’au  Thalweg  et  c’est  seu¬ 
lement  ici  que  nous  commencerons  notre  herborisation,  car  la  vallée 
de  la  Neste,  comme  toutes  les  grandes  vallées  des  Pyrénées,  ne 
devient  intéressante  pour  le  brylogue  que  dans  sa  partie  supérieure, 
alors  que  les  cultures  ont  à  peu  près  cessé.  En  général  il  est  de 
beaucoup  préférable  d’explorer  les  vallons  secondaires  presque  tou¬ 
jours  plus  étroits,  plus  accidentés,  mieux  boisés  et  plus  riches  en 
mousses. 

De  Saint-Lary  ou  plutôt  de  Tramezaygues  (900  mètres)  si  l’on 
remonte  la  vallée,  on  trouvera  aux  abords  de  la  route  : 


Gymnostomum  calcareum  fert. 
—  rupestre. 
var.  stelligerum  fert. 
Weisia  verticillata  fert. 
Dicranella  rufescens. 

Dicranurn  longifolium. 
Fissidens  grandifrons. 

—  decipiens. 
Didymodon  capillaceus. 

Blindia  acuta  fert. 

Campylopus  fragilis. 
Dichodontium  pellucidum. 


Coscinodon  cribrosus. 
Grimmia  Hartmani. 
Racomitrium  protensum. 

—  lanuginosum. 
Orthotrichum  rupestre. 
Webera  albicans. 

—  cruda. 

Bryum  pallens. 

Bartramia  Halleriana. 

—  porniformis. 
Philonotis  calcarea. 
Encalypta  ciliata. 
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Encalypta  streptocarpa. 
Pogonatum  urnigerum. 
Pterogonium  filiforme. 
Brachylhecium  glareosum. 


Hypnum  falcatum. 

—  palustre. 
Cylindrothecium  concinnum. 


Aux  environs  du  hameau  de  Fabian  (1,150  mètres)  et  à  l’entrée  de 
la  vallée  de  Moudang,  on  pourra  récolter  aux  bords  de  la  Neste  et 
sous  les  sapins  : 


Gymnostomum  rupestre. 
Dicranum  loflgifolium. 
Fissidens  grandifrons. 
Barbula  tortuosa  fert. 

—  inclinata  fert.. 

—  squarrosa  R. 
Leptotrichum  glaucescens. 
Seligeria  recurvata. 
Leptotrichum  flexicaule  fert. 
Amphoridium  Mougeoti. 
Bartramia  Œderi. 

—  Halleriana  C. 
Philonotis  calcarea. 

Bryum  alpinum. 

—  cirrhatum. 


Racomitrium  acicuiare. 
Grimmia  elatior. 

—  Harmani. 

—  funalis. 

—  ovata. 

Encalypta  ciliata. 
Orthotrichurn  rupestre. 
Ulota  crispa. 

Pterogonium  filiforme. 
Orthothecium  rufescens. 
Amblystegium  Sprucei. 
Plagiothecium  silesiacum. 
Hypnum  falcatum. 

—  stellatum. 
var.  protensum. 


A  peu  de  distance  de  Fabian  se  trouve  le  village  d'Aragnouet 
(1269  mètres),  le  dernier  de  la  vallée  qui,  à  partir  de  ce  point,  s’élève 
rapidement  jusqu’aux  remparts  de  rochers  de  la  ligue  de  faîte  des 
Pyrénées;  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’exploration  de  la  vallée 
principale,  revenons  aux  vallons  secondaires  de  la  Neste,  c’est-à-dire 
sur  la  rive  droite  :  Ardengost,  Bareilles  et  Riou  Majou,  et  sur  la  rive 
gauche  :  Couplan. 


Vallon  d' Ardengost.  —  Les  grès  rouges  dévoniens  n’ont  point 
dans  ce  vallon  les  caractères  des  psammites,  c’est  une  brèche  com¬ 
pacte  qui  prend  souvent  l’aspect  moutonné  du  granité  et  forme  des 
masses  rocheuses  coniques  d’un  effet  très  pittoresque.  On  trouvera 
sur  ce  terrain  dès  l’entrée  de  la  gorge  (500-800  mètres)  : 


Weisia  Bruntoni. 
Campylopus  fragilis. 

—  atro-virens. 

—  polytrichoides. 
Fissidens  grandifrons. 
Barbula  tortuosa. 


Barbula  squarrosa. 
Grimmia  leucophæa. 

—  commutata  C 

—  funalis. 

—  conferta. 

—  Hartmani. 
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Bartramia  pomiformis. 
Racomitrium  aciculare. 

—  heterostichum. 

—  lanuginosum. 
Amphoridium  Mougeoti. 
Bryum  alpinum. 
Orthotricham  rupestre. 


Pogonatum  nanum  R. 
Ulota  Hutchinsiae. 
Pterogonium  gracile. 
Anomodon  atlenuatus. 
Brachythecium  albicans. 
Hylocomium  brevirostre. 
Sphagnum  rigidura  (1). 


Sur  le  versant  gauche  de  la  gorge,  de  grands  escarpements  de 
calcaire  carbonnifère  viennent  s’appuyer  sur  les  grès  rouges  :  on  y 
récoltera  vers  1,200  mètres,  sous  les  sapins,  le  long  dif  chemin  qui 
conduit  d’Arreau  au  village  d’Ardengost  : 


Didymodon  capillaceus. 
Barbula  paludosa. 

—  recurvifolia. 

—  subulata . 
Bryum  roseum. 

Webera  cruda  fert. 
Mnium  rostratum. 

—  stellare: 
Bartramia  Œderi  C 

—  Halleriana. 

Encalypta  ciliala  C. 

—  streptocarpa. 


Ulota  crispa. 

—  crispula. 

Anomodon  longifolius. 
Orthothecium  intricatum. 
Antitrichia  curtipendula. 
Homalothecium  Phihppeanum. 
Pterogonium  filiforme  fert. 
Cvlindrothecium  concinnum. 

V 

Plagiothecium  nitidulum. 
Amblystegium  Sprucei. 

—  confervoides. 

—  subtile. 


Au  fond  de  la  gorge,  sur  le  pic  de  la  Hourquette  d’Humein 
(calschistes  secs),  M.  Sajous  a  récolté  vers  2,000-2,100  mètres  : 


Didymodon  capillaceus. 
Barbula  tortuosa. 
Bartramia  Œderi. 

Bryum  elegans. 
Orthothecium  intricatum. 


Hypnum  cirrhosum. 
—  uncinatum. 

—  Halleri. 

Scapania  æquiloba. 


Sur  la  rive  gauche  de  la  Neste,  en  face  du  vallon  d’Ardengost, 
s’ouvre  le  petit  vallou  de  Beyréde  où  les  grès  rouges  dévoniens  se 
prolongent  jusqu'au  Monné  d’Arreau  (1,758  mètres). 

Sur  le  versant  droit  s’étend  la  belle  foret  de  sapins  .de  la  Réouse 
en  partie  comprise  dans  le  bassin  de  la  Neste  et  en  partie  dans  celui 
de  l’Adour.  Nous  en  avons  parlé  dans  le  §  relatif  à  ce  dernier  bassin. 

Vallée  de  Bareilles.  —  Cette  petite  vallée  se  détache  à  Arreau  de 
celle  de  la  Neste.  Son  versant  gauche,  à  pentes  relativement  douces 


(I)  Localité  unique,  jusqu’à  présent,  pour  les  Pyrénées. 
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est  formé  par  le  petit  massif  granitique  qui  sépare  la  Neste  de  Bareil- 
les  de  celle  du  Louron  et  dont  la  crête  atteint  2,174  mètres  au  pic 
de  Montious.  Ce  versant  est  couvert  de  belles  forêts  parmi  lesquelles 
la  sapinière  de  Riou  Mousseraou  fraîche  et  riche  en  mousses,  comme 
son  nom  l’indique.  Nous  ne  l’avons  pas  visitée,  mais  nous  en  recom¬ 
mandons  l’exploration  d’après  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
fournis.  A  la  partie  supérieure  de  la  forêt,  sous  le  pic  de  Montious 
vers  1,900  mètres  d’altitude  M.  Sajous  a  recueilli  : 


Dicranum  fuscescens. 

—  scoparinm. 
forma  atro-virens. 
Racomitrium  lanuginosum. 
Amphoridinm  Mougeoti. 
Aulacomnium  palustre. 


Bartramia  ithyphylla. 
Pogonatum  alpinum. 
Heterocladium  dimorphum. 
Hypnum  uneinatum. 
Sphagnum  acutifolium. 
Lycopodium  alpinum. 


Vallée  clu  Riou  Majou.  — •  Cette  jolie  vallée,  l’une  des  plus  pit¬ 
toresques  des  Pyrénées,  débouche  à  Tramezaygues  dans  celle  de  la 
Neste  d’Aure,  tandis  que  par  son  extrémité  supérieure  elle  aboutit 
à  la  ligne  de  faîte  de  la  chaîne,  où  plusieurs  ports  s’ouvrent  entre 
de  hauts  sommets  gazonnés.  C’est  une  gorge  étroite  creusée  dans 
les  schistes  siluriens  fréquemment  accompagnés  de  calschistes  et 
de  dolomies,  à  pentes  raides,  escarpées  et  couvertes  de  riches  forêts 
sur  une  longueur  de  plus  de  dix  kilomètres.  Dès  l’entrée  de  la  vallée 


jusqu’à  la  gorge  de  Barricave  on 
mètres  le  long  du  chemin  : 

Fissidens  grandifrons. 

Barbula  tortuosa  fert. 

—  subulata. 

Gymnostomum  rupestre. 

Didymodon  capillaceus. 

Leptotrichum  glaucescens. 
Amphoridium  Mougeoti. 

Bryum  pallescens. 

—  alpinum. 

Mnium  stellare 

—  cuspidatum. 

Webera  cruda  C. 

Grimmia  torquata. 

—  funalis. 

Racomitrium  aeiculare. 

Eucalypta  ciliata  C. 

—  streptocarpa  G. 


pourra  récolter  de  1,000  a  1,300 

Orthotrichum  stramineum. 

Timmia  megapolitana  R. 

Bartramia  Œderi  C. 

—  Halleriana  C. 

—  ityphylla. 

Pterogonium  filiforme. 

Neckera  crispa  fert.  C. 
Homalothecium  Philippeanum  fert. 
Pseudoleskea  catenulata. 

Leskea  nervosa. 

Brachythecium  glareosum. 
Eurhynchium  Tommasinii. 
Plagiothecium  Rœseanum. 

—  Silesiacum. 

—  nitidulum. 

Hypnum  falcatum  fert. 

—  palustre  fert. 
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Sur  le  versant  gauche  s’ouvre  la  gorge  de  Barricave  fréquentée 
par  les  chasseurs  d’ours.  Le  long  du  torrent  et  à  la  base  des  grands 
escarpements  de  la  Tour  de  Barricave  on  trouvera  de  1,400  à 
1,700  mètres  : 


Gymnostomum  rupestre. 
Weisia  crispula. 

Dicranum  longifolium. 
Dichodontium  pellucidum. 
Anœctangium  compactum. 
Didymodon  capillaceus. 
Blindia  acuta. 

Barbula  acipbylla. 

Grimmia  funalis. 

—  torquata. 

—  Hartmani. 
Racomitrium  païens. 

—  heterosticbum. 

—  lanugino8um. 

—  sudeticum. 
Geheebia  cataractarum. 
Orthotrichum  rupestre. 
Bryum  alpinum . 


Bryum  pallescens. 

—  Schleicheri . 

Webera  albicans. 

—  cruda. 

Zieria  julacea. 

Mnium  medium. 

—  stellare. 

—  lycopodioides. 
Bartramia  Œderi. 

—  pomiformis. 

—  Halleriana. 

—  ithyphylla. 
Encalypta  ciliata. 
Pogonatum  alpinum. 
Orlhothecium  rufescens. 
Plagiolhecium  denticulatum. 
Hypnum  falcatum . 

—  uncinatum. 


Les  An&ctangium  compactum  et  Geheebia  cataractarum  sem- 
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en  dehors  du  territoire  de  Luchou  dont  la  vallée  du  Riou  Majou  est 
d’ailleurs  très  voisine. 

Durant  le  trajet  que  nous  venons  de  parcourir  dans  cette  vallée  on 
aura  l’occasion  de  constater  de  jolies  fougères  : 


Asplénium  viride. 

—  septentrionale. 
—  Halleri. 

Aspidium  lonchitis. 

—  aculeatum. 


Blechnum  boreale. 
Polypodium  dryopteris. 
Cystopteris  fragilis . 
Struthiopteris  crispa. 


Du  pic  de  Lahas  qui  domine  Barricave,  M.  Sajous  nous  a  com¬ 
muniqué  les  espèces  suivantes  qu’il  a  recueillies  dans  les  pâturages 
humides  vers  2,400  mètres  d’altitude  : 


Bryum  Schleicheri. 

—  pseudo-triquetrum . 
Brachythecium  rivulare. 
Chyloscyphus  polyanthus. 


Hypnum  filicinum. 

—  falcatum. 

—  irrigatum. 


Au  delà  de  la  gorge  de  Barricave,  la  vallée  du  Riou  Majou  s’élar¬ 
git  un  peu  en  un  petit  cirque  de  pâturages  (1).  Le  versant  droit  est 
recouvert  d’une  grande  et  belle  forêt  de  pins  à  crochets  ( Pinusunci - 
nata )  en  massifs  denses  et  sans  mélange  qui  descendent  jusqu’au  thal¬ 
weg,  vers  1,400  mètres.  Les  arbres  élancés  qui  la  composent  ne  rap_ 
pellent  en  rien  les  troncs  tortueux  et  l’aspect  chétif  que  présente  habi¬ 
tuellement  cette  espèce  dans  les  régions  subalpine  et  surtout  alpine. 

Cette  forêt  s’élève  très  haut  sur  les  flancs  du  Lustou  et  du  Batoua 
où  l’on  aperçoit  distinctement  du  fond  de  la  vallée,  de  petits  groupes 
de  pins  qui  atteignent,  par  exception,  le  niveau  considérable  de 
2,500-2,600  mètres,  à  la  base  de  la  pyramide  terminale  de  ces  pics 
qui  dépassent  3,000  mètres  d’altitude. 

Vallée  de  Couplan.  —  C’est  au  hameau  de  Fabian  dont  il  a  été 
parlé  précédemment  qu’il  faut  quilter  la  vallée  d’Aure  pour  s’enga¬ 
ger  dans  celle  de  Couplan,  pourvue  d’un  bon  chemin  muletier.  Le 
thalweg  s’élève  rapidement  entre  des  pentes  raides,  escarpées,  for¬ 
mées  tantôt  de  schistes  argileux  divisés  en  petits  fragments  mobiles, 
tantôt  de  schistes  siluriens  constituant  des  masses  rocheuses 
solides.  Ça  et  là  affleurent  quelques  couches  de  calschistes  et  de 
calcaires  dolomitiques;  la  partie  supérieure  de  la  vallée  est  creusée 
dans  le  massif  granitique  du  Néouvielle.  Tout  le  versant  droit  est 
assez  bien  boisé,  d’abord  de  hêtres  jusque  vers  1,400  mètres,  puis 
de  sapins.  Les  pins  et  les  bouleaux  commencent  à  se  montrer  vers 
1,700  métrés  et  à  partir  de  ce  point  seulement  les  rhododendrons 
deviennent  abondants  : 

Après  avoir  passé  un  petit  pont,  vers  1,400  mètres,  on  trouvera 
sur  les  rochers  et  dans  des  pâturages  marécageux  : 


Dicranum  longifolium. 
Barbula  tortuosa  fert. 
Dicranodontium  longirostre. 
Leptotricum  glaucescens. 
Grimmia  funalis. 

—  Muhlenbeckii. 

—  Hartmani. 
Racomitrium  patens. 
Orthotrichum  rupestre. 
Bryum  capillare. 
var.  Ferchelii. 


Bartramia  OEderi. 
Philonotis  calcarea  fert. 
Bryum  Schleicheri. 
Pterogonium  filiforme. 

var.  heteropterum. 
Pseudoleskea  catenulata. 
Isothecium  myurum. 

var.  robustum. 
Hypnum  falcatum. 

—  stellatum. 
var.  protensum. 


(1)  Au-dessus  de  l'hospice  du  Riou  Majou  vers  1,650  mètres,  M.  Husnot  a  récolté 
Grimmia  atrata. 
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Vers  1,600  mètres,  sur  des  rochers  et  de  gros  bloc  calcaires  sous 
les  sapins  on  pourra  récolter  : 


Barbula  tortuosa  fert. 

—  ruralis  fert. 
Leptotrichum  glaucescens. 
Bartramia  Œderi. 

—  Halleriana.  , 
Encalypta  ciliata. 

Mnium  spinosum. 


Mnium  orthorrhynchum  fert. 
Polytriehum  formosum. 

Neekera  crispa. 

Pseudoleskea  catenulata. 
Homalothecium  Philippeanum  fert. 
Anomodon  viticulosus. 

Hypnum  Halleri  fert. 


Puis  sur  les  arbres  Leskea  nervosa  R.  et  Eurhynchium  Tom 
masinii  var.  fagineum. 

Vers  1,700  mètres  aux  abords  d’une  cascatelle  : 


Dicranum  longifolium. 
Gymnostomum  rupestre. 
Leptotrichum  flexicaule. 
Racomitrium  aciculare. 
Pogonatum  aloides. 
Timmia  norvegicaRR. 
Zieria  julacea. 

Webera  elongata. 


,  Webera  cruda. 

—  nutans 
Amphoridium  Mougeoti. 
Aulacomnium  androgynum. 
Bartramia  Œderi. 

—  Halleriana. 
Hypnum  dilatatum. 


On  entre  bientôt  daus  la  zône  granitique,  puis  la  vallée,  à  son 
extrémité  supérieure,  se  resserre  entre  les  parois  de  grands 
rochers  escarpés;  lorsqu’on  a  franchi  cet  étranglement,  on  voit 
brusquement  s’ouvrir  devant  soi  le  bassin  au  fond  duquel  repose 
le  beau  lac  d’Orrédon  (1,890  mètres)  circonscrit  entre  des 
pentes  raides,  couvertes  de  rhododendrons,  de  sapins  rabougris 
et  de  troncs  épars  de  bouleaux  et  de  pins.  Un  puissant  barrage 
retient  les  eaux  du  lac  qui,  depuis  les  remarquables  travaux 
exécutés  par  MM.  les  ingénieurs  Michelier  et  Alvin  pour  régu¬ 
lariser  son  débit,  a  doublé  sa  superficie  et  mesure  aujourd’hui 
50  hectares. 

Grâce  à  l’obligeance  de  notre  ami  Alvin  qui  a  facilité  nos  excur¬ 
sions  et  nous  a  fourni  une  foule  de  précieux  renseignements  sur  la 
topographie  et  le  climat  de  ces  hautes  régions  nous  avons  pu  explo¬ 
rer  assez  complètement  les  abords  du  lac.  Nous  pensons  qu’en  raison 
de  l’altitude  élevée  de  ces  localités  il  peut  être  intéressant,  au 
point  de  vue  de  la  bryo  -géographie,  d’en  connaître  toutes  les 
espèces.  Nous  mentionnerons  donc  toutes  celles  que  nous  avons 
observées. 
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Sur  le  monticule  où  est  bâtie  la  maison  d’habitation  des  ingénieurs 
on  trouvera  vers  1,900  mètres  : 

Weisia  fugax. 

Dicranum  fuscescens. 

—  undulatum. 

—  scoparium. 

—  strictum. 

Ceratodon  purpureus. 

Trichostomum  latifolium. 

Funaria  hygrometrica. 

Encalvpta  ciliata. 

Amphoridium  lapponicum. 

Grimmia  Muhlenbeckii. 

Webera  elongata. 

Les  bryologues  pourront  négliger  les  pentes  de  la  rive  gauche  du 
lac,  où  les  phanérogamistes  trouveront  en  revanche  des  pâturages 
humides  émaillés  de  jolies  plantes  alpines  :  Ranunculus  pyrenœus, 
Arenaria  grandiflora ,  Géranium  silvaticum,  Viola  cornuta,  V. 
palustris ,  Erigeron  uniflorus,  P inguicula grandiflora,  Androsace 
carnea ,  Primula  integrifolia ,  Soldanella  alpina ,  Veronica  fruti - 
culosa ,  Myosotis  pyrenaica ,  Ajuga  pyramidalis ,  C alamentha 
alpina,  Gentiana  acaulis ,  G.  lutea,  Herniaria  alpina ,  Asphodelus 
subalpinus,  etc. 

Ce  sont  plutôt  les  pentes  de  la  rive  droite  qu’il  faudra  explorer 
depuis  le  barrage  jusqu’aux  marécages  de  l’extrémité  opposée  du 
lac.  Les  brumes  mouvantes  qui  descendent  des  régions  supérieures 
dans  la  vallée  de  Couplan  suivent  presque  toujours  la  même  direction 
et  viennent  buter  contre  ce  versant  droit  qu’elles  maintiennent  dans 
un  état  d’humidité  très  favorable  aux  mousses.  Le  sol  hérissé  ça  et 
là  de  rochers  granitiques  solides  et  riche  en  humus,  les  buissons 
denses  de  rhododendrons  à  l’abii  desquels  se  glissent  encore  quel¬ 
ques  espèces  silvatiques  arrivées  à  leur  limite  supérieure,  les  sapins 
buissonnants  aux  branches  étalées,  les  troncs  épars  de  pins,  de 
bouleaux  et  de  sorbiers  contribuent  à  donner  à  cette  localité  l’aspect 
caractéristique  des  régions  subalpines;  mais  déjà  un  certain  nombre 
d’espèces  alpines  s’accomodent  très  bien  de  ces  stations  où  elles 
trouvent  les  conditions  normales  de  leur  existence,  de  sorte  que  nous 
sommes  au  point  de  contact  des  deux  régions. 

La  liste  suivante  fera  ressortir  ce  mélange.  Elle  résume  les  résul¬ 
tats  de  deux  courses  que  nous  avons  faites,  l’une  en  septembre  1876 


Webera  cruda. 

—  nutans. 

—  polymorpha. 

Bryum  alpinum. 

—  elegans. 

—  Muhlenbeckii? 
Heterocladium  dimorpham. 
Hylocomium  squarrosum . 

—  triquetrum. 

—  splendens  AR. 

—  Schreberi  fert. 


l’autreen  juin  1878,  avant  que  les  travaux  fussent  achevés.  Il  est  possi¬ 
ble  qu’aujourd’hui  par  suite  de  l’exhaussement  du  niveau  du  lac,  quel' 
ques  espèces  que  nous  avons  recueillies  sur  ses  bords  aient  disparu. 


Weisia  crispula  C.  ferl. 

Dicranum  fuscescensC.  fert. 

—  scoparium. 
forma  atro-virens. 

—  longifolium  G. 

—  Starkei  C.  fert. 

Dicranella  squarrosa  R. 

Cynodontium  virens  AR.  fert. 
Barbula  tortuosa  AR, 

—  ruralis  R. 

—  subulataR. 

Trichostomum  latifolium  AC. 
Leptotrichum  flexieaule  R. 

Grimmia  fanalis  C. 

—  Muhlenbeckii  AC.  fert. 

—  torquata  AC. 

—  ovataAC. 

Racomitriuin  païens  C. 

—  faseiculare  AC.  fert. 

—  canescens  AR. 

—  lanuginosum  AR. 

—  Sudeticum  AC.  fert. 

Orthotrichum  rupestre  AR. 
Amphoridium  MougeotiAC. 

—  lapponicum  AC.  fert. 
Blindia  acuta  C.  fert. 

Webera  nutans  C 

var.  subdenticulata. 

var.  bicolor. 

var.  sphagnetorum  R. 

—  polymorpha  AR. 
var.  brachycarpa. 

—  crudaAC. 

—  elongataAC. 

Bryum  alpinum  AC. 

(1)  Belle  forme  bien  cararactérisée  par 
non  épaissi. 

(2)  Découvert  par  M.  Alvin. 

(3)  Stérile  et  mal  développé,  arrivé 


Bryum  pallens  AR. 

—  elegans  AR. 

Mnium  spinosum  R. 

—  stellare? 

—  punctatum  C.  fert. 
var.  elatum  C.  fert.  (1). 

Aulacomnium  palustre  AC. 

—  androgynum  AR. 
Barlramia  pomiformis. 

var.  crispa  AR. 

—  Halleriana  AR. 

—  Œderi  R. 

—  ithyphylla  C.  fert. 

Philonotis  marcbica  R. 

—  fontana  AC. 

Atrichum  undulatum  AC. 

Pogonatum  alpinum  C.  fert. 

—  urnigerum  AC. 
var.  crassum. 

Polytrichum  piliferum  AC. 

—  juniperinum  C.  fert. 
Heterocladium  dimorphumC.  fert 
Pseudoleskea  atro-virens  R. 
Lesquereuxia  saxicola  C.  fert. 
Pterogonium  filiforme  C.  fert. 

var  heteropterum  C. 
Brachythecium  Starkei  R. 

—  reflexumAR. 

—  rivulare  C. 
Plagiothecium  denticulatum  AR. 

—  piliferum  R.  (2). 

—  silvaticum  R. 

—  undulatum  R.  (3). 

—  pulchellum  R.  fert. 

—  Muhlenbeckii  R.  fert. 

sa  grande  taille  et  le  margo  des  feuilles 

i  sa  limite  extrême. 
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Eurhynchium  diversifolium  R. 
Hypnum  falcatum  C. 

—  cupressiforme  AR. 

—  molluscum  AC. 

—  fluitansC. 

var.  stenophyllum  C. 
var.  alpinum  C. 
var.  purpuraseens  C. 

—  stellatum. 
var.  protensum. 

Hypnum  stramineum  C. 

—  uncinatum  C.  fert. 

—  callichroum  C.  fert. 

—  fastigiatum  RR.  fert.  (1). 


Hypnum  Crista-Castrensis  R. 
Hylocomium  loreum  AR. 

—  splendens  C.  fert. 

—  triquetrum  C. 

—  umbratum  C.  fert. 

—  pyrenaïcum  R. 

—  Schreberi  CC.  fert. 

Andræa  rupestris  C. 

Sphagnum  squarrosum  AR. 

—  cymbifolium  C. 

—  acutifolium  CC. 

—  subsecundum  AR. 

—  Girgensohnii  R. 

var.  squarrosulum. 


Si  du  lac  d’Orrédon  ou  remonte  la  pente  assez  raide  qui  conduit 
au  bassin  supérieur  des  lacs  d’Aumar,  d’Aubert  et  des  Laquettes 
alimentés  en  partie  parles  glaciers  du  Néouvielle,  on  traversera  un 
massif  peu  dense  de  Pinus  uncinata ;  les  pentes  parsemées  de 
rochers  granitiques  et  de  buissons  de  rhododendrons  qui  croissent 
sous  les  pins  sont  assez  sèches  et  ont  perdu  un  grand  nombre  des 
espèces  silvatiques  de  la  région  des  sapins.  En  explorant  les  abords 
du  petit  torrent  par  lequel  les  Laquettes  déversent  leurs  eaux  dans 
le  lac  d’Orrédon  nous  avons  constaté  de  1,900  à  2,100  mètres  d’alti¬ 
tude  : 


Dicranum  fuscescens  C. 

—  longifolium  AC. 

—  Starkei  C . 

—  scoparium. 
Cynodontium  polycarpum. 
Dicranella  squarrosa  R. 
Fissidens  osmundoides  R. 

—  adiantoides  R. 

—  grandifrons  RR. 
Ceratodon  purpureus. 
Weisia  crispula  AC. 
Leucobryum  glaucum  R . 
Blindia  acuta. 

Barbula  tortuosa  R. 
Tetraphis  pellucida  R. 


Grimmia  torquata. 

—  funalis. 
Amphoridium  Mougeoti. 
Racomitrium  patens  C. 

—  canescens. 

—  sudeticum . 
Weber  a  nutans. 

Webera  cruda. 

—  elongata. 

Bryum  alpinum. 

—  pseudo-triquetrum. 
Aulacomnium  androgynum. 
Philonotis  fontana 
Mnium  punctatum. 
Polytrichum  piliferum. 


(1)  Forme  spéciale,  lignicole  et  qui  semble  répondre  à  celle  que  Sohimper 
signale  iYAlbula  et  au  Speluga  dans  les  Alpes. 

Revuo.de  Botanique ,  tome  m  (1885). 
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Polytrichum  juniperinum. 
Heterocladium  dimorphum. 
Pterogonium  filiforme. 

var.  heteropterum . 
Brachy thecium  rivulare . 
Hypnum  stelJatum. 

—  uncinatum . 


Hylocomium  triquetrum. 

—  splendens. 

—  umbralum. 

—  Schreberi. 

—  loreum. 
Spbagnum  acutifolium. 


Lorsqu’on  a  gravi  cette  pente,  on  arrive  aux  Laquettes  (on  nomme 
ainsi  trois  petits  lacs  très  rapprochés  les  uns  des  autres).  Leurs 
bords,  dans  la  partie  très  restreinte  que  nous  avons  explorée,  parais¬ 
sent  dépourvus  de  mousses.  Le  5  juin  1878,  de  grandes  flaques  de 
neige  apparaissaient  sur  les  pentes  à  partir  de  2,200  mètres.  Nous 
avons  recueilli  à  cette  altitude  sur  des  rochers  de  granité  humectés 
par  la  neige  fondante  :  Grimmia  iorquata,  Andraea  Grimsulana, 
A.  alpestris . 

Nous  n’avons  pas  poussé  plus  loin  cette  course,  mais  M.  Sajous 
nous  a  communiqué  les  mousses  qu’il  a  récoltées  durant  le  trajet 
des  Laquettes  au  Neouvielle  (2,200-2,600  mètres).  Nous  y  avons 
reconnu  : 


Dicranum  fuscescens. 

—  scoparium. 
Leucobryum  glaucum. 
Trichoslomum  latifolium. 
Webera  cruda. 

Bryum  pallescens. 
Bartramia  ithyphylla. 
Philonotis  fontana. 
Polytrichum  sexangulare. 
—  juniperinum. 


Pogonatum  alpinum . 
Heterocladium  dimorphum. 
Pterogonium  filiforme. 

var.  heteropterum. 
Plagiothecium  Mühlenbeckii . 
Hypnum  uncinatum. 

—  stellatum. 

Andraea  Grimsulana. 
Sphagnum  acutifolium. 


Cette  dernière  liste  est  trop  incomplète  pour  donner  une  idée 
exacte  de  la  végétation  bryologique  des  bassins  de  ces  lacs  supé¬ 
rieurs  jusqu’aux  glaciers  du  Neouvielle  Cette  région  mériterait  une 
étude  attentive  et  elle  est  d’un  parcours  relativement  facile.  Il  con¬ 
viendrait  aussi  de  mieux  explorer  les  pentes  boisées  de  pins  qui  for¬ 
ment  le  versant  droit  du  lac  d’Orrédon  (sapinière  de  Barranette).  A 
en  juger  par  les  nombreuses  espèces,  citées  plus  haut,  et  que  nous 
avons  signalées  à  la  base  de  ces  pentes,  à  peu  de  distance  du  niveau 
du  lac,  il  est  à  présumer  que  leur  partie  supérieure  ne  sera  pas 
moins  intéressante  à  visiter  et  fournira  un  plus  grand  nombre  de 
mousses  alpiûes. 


NOTE  SUR  LE  DELPHINIUM  PEREGRINUM  L. 


Je  crois  qu’une  des  plus  grandes  difficultés  que  l’on  rencontre 
lorsqu’on  a  à  étudier  quelque  plante,  c’est  la  synonymie.  Deux 
causes  amènent  ce  résultat;  la  première  et  la  plus  importante  c’est, 
sans  doute,  la  grande  tendance  de  quelques  botanistes  à  multiplier 
le  nombre  des  espèces  sur  des  caractères  insignifiants  ou  très  incons¬ 
tants;  l’autre,  c’est  la  mauvaise  habitude  de  quelques  auteurs  de 
faire  des  citations  sans  avoir  lu  le  texte  que  l’on  cite  :  les  fautes  que 
l’on  trouve  si  souvent  dans  les  citations  en  sont  une  preuve. 

Je  me  suis  trouvé  dans  un  embarras  de  ce  genre,  tout  récemment, 
en  étudiant  quelques  plantes  que  j’ai  récoltées  dans  la  Basilicate.  Ce 
sont  surtout  les  formes  méridionales  qui  donnent  à  faire  aux  bota¬ 
nistes  et  je  pense  qu’à  ce  propos  ne  serait  pas  sans  intérêt  une  note 
sur  le  Delphinium  peregrinum  L.,  dont  on  a  fait  un  grand  nombre 
d’espèces  nouvelles  ou  de  variétés. 

La  première  division  du  D.  peregrinum  L.,  a  été  faite  par 
Sibthorp  et  Smith  [Fl.  Graec.  VI.  t.  506  et  501)  où  du  D.  peregri¬ 
num  L.,  qui  est  décrit  avec  :  «  petala  lateralia  duo  spatulata,  vel 
rotundata,  in  ungues  attenuata;  »  l’on  distingue  le  D.  halteratum  S. 
et  S.,  par  les  «  petala  lateriala  bina  late  orbiculata,  ungue  capillare 
breviore  »;  la  forme  des  pétales,  rappelant  celle  des  balanciers 
des  insectes  diptères,  a  fait  donner  le  nom  de  halteratum  à  cette 
espèce. 

Dans  le  Système  de  De  Candolle  les  espèces  sont  au  nombre  de 
cinq,  c’est-à-dire  : 

1°  D.  cardiopetalum  T)C[Syst.  i,  347)  avec  :  «  petalis  stipitatis, 
limbo  orbiculato,  basi  cordato.  »  Syn.  D.  peregrinum  Lam.  non 
Linn.  Hab.  Pyrénées,  France,  Espagne. 

2°  D.  gracile  DC  (1.  c.),  variété  du  cardiopetalum ,  d’après  pres¬ 
que  tous  les  auteurs. 

3°  D.  junceum  DC  (1.  c.,  348),  avec  «  petalis  stipitatis,  limbo 
elliptico  »  Syn.  D.  peregrinum  L.,  D.  junceum  DC  [Fl.  franç.  v. 
641).  Dans  la  Fl.  franç.  cependant,  il  dit  que  le  D.  junceum  diffère 
du  véritable  D.  peregrinum,  parce  qu’il  n’a  pas  les  pétales  en 
cœur  (?).  Hab.  Italie,  Sicile,  Barbarie,  Grèce,  Asie,  Palestine. 
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4°  B.  nanum  DC  (1.  c.,  349),  variété  duD.  junceum. 

5°  B.  kalteratum  (1.  c.,)  S.  et  S.  (Fl.  graec.)  «  petalis  stipitatis, 
limbo  orbiculato  ».  Hab.  Sicile,  Monte  Atho. 

Bertholoni  (Fl.  il.  V,  402  et  suiv.)  donne  :  D.  peregrinum  (1. 
c.,  402)  L.  «  sepalis  accessoriis  oblongis,  inferve  cuneatis.  »  —B.  alte- 
ratum  (1.  c.,  403)  S.  et  S.  «  sepalis  accessoriis  cordato  orbiculatis, 
ungue  multo  brevioribus.  » — B.  longipes  (1.  c.,  404)  Moris  (FL  sard. 
I.  59),  var.  du  précédent. 

Dans  Boissier,  Fl.  or.  I.  86,  87,  on  trouve  : 

B.  kalteratum  S.  et  S.  Hab.  Italie  méridionale  et  B.  peregrinum 
L.  Hab.  Italie  boréale,  Daim. 

Willkomm  et  Lange  (Pr.  FL  hisp.  ni.  970 )  ont  le  B.  cardiopeta- 
lum  DC,  avec  la  var.  gracile,  et  B.  peregrinum  L.,  avec  la  var. 
longipes . 

Enfin,  Grenier  et  Godron  (FL  fr.  I.  48)  et  Arcangeli  (Comp.  délia 
FL  it.  49)  donnent  toutes  les  formes  précédentes  comme  des  varié¬ 
tés  du  B.  peregrinum  L. 

Après  avoir  consulté  les  flores  principales,  analysons  les  descrip¬ 
tions  que  nous  avons  vues,  et  comparons-les  entre  elles  et  avec  celle 
que  Linnée  (Sp.  749)  nous  a  donnée  pour  son  B.  peregrinum 
«  petala  2  lateriala  subrotunda,  unguibus  longis  affixa  ».  Hab.  Ita¬ 
lie,  Sicile,  Malte,  Palestine. 

Premièrement  l’on  serait  tenté  de  croire  que  Linnée  ait  eu  sous 
les  yeux  la  forme  méridionale,  et  précisément  celle  qui  est  devenue 
après  le  B.  kalteratum  des  auteurs. 

Pour  Linnée,  les  pétales  ne  sont  pas  largement  orbiculés,  comme 
dans  le  B.  kalteratum  de  Sibth.  et  Sm.,  aussi  bien  qu’ils  ne  sont 
pas  du  tout  spatulés,  atténués  en  onglet,  comme  dans  le  B.  peregri¬ 
num  de  Sibth..  et  Sm. 

Le  B.  cardiopetalum  DC  peut  avoir  le  droit  de  se  distinguer  du 
peregrinum  L.,  mais  entre  le  junceum  DC  et  le  kalteratum,  je  ne 
saurais  lequel  des  deux  se  rappproche  le  plus  du  peregrinum  L. 

Le  B.  peregrinum  Bert.  se  rapproche  plus  du  peregrinum  Sibth. 
et  Sm.,  que  celui  de  Linné,  tandis  que  le  kalteratum  Bert.  semble 
le  cardiopetalum  DC,  plutôt  que  le  kalteratum  Sibth.  et  Sm. 

Dans  cet  effrayant  labyrinthe,  parmi  toutes  ces  descriptions, 
laquelle  choisir?  laquelle  doit  nous  conduire  au  jour? 

La  forme  que  j’avais  sous  les  yeux  était  sans  doute  la  même  que 
Gussone  (FL  Sic.  syn.  n,  28)  et  Terraniano  (Fl.  Valt.  syn.  44)  ont 
donnée  pour  D.  kalteratum  S,  et  S.;  mais  je  crois  qu’on  pourrait 
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également  la  classifier  pour  B.  cardiopetalum  DC,  puisque  les  pétales 
sont  en  cœur. 

Nymann  qui,  dans  son  Conspectus  Floree  Europaeœ ,  a  assez 
réduit  le  nombre  des  espèces,  en  fait  trois  du  B.  peregrinum  L., 
c’est-à-dire  (1.  c.  I.  21)  : 

B.  halteratum  S.  et  S.  (et  B .  longipes  Moris) 

Hab.  Sardaigne,  Sicile,  Esp.  mérid. 

B.  cardiopetalum  DC  (et  B .  gracile  DC) 

Hab.  Esp.  mérid.,  France  occid.,  Sardaigne. 

B.  peregrinum  L.  (et  B.  junceum  DC) 

Hab.  Lusit.  Esp.  Dauph.  Ligur.  Lomb.  Croat.  Daim.  Monten. 
Albanie,  Macéd.  Grèce. 

Je  pense  cependant  que  les  formes  principales  sont  au  nombre 
de  deux,  l’une  septentrionale,  c’est  le  [B.  peregrinum  S.  et  S. 
(Fl.  gr.  vi  tab.  506),  Bert.  (Fl.  it.  y.  402),  B.  junceum  DC  ( Syst .  i 
348),  peregrinum  L  in  Baenitz  ( Herbarium  Europaeum,  ex.  àe 
Spalato  [Daim.]);  l’autre  méridionale,  c’est  le  B.  halteratum  S.  et  S. 
[Fl.  gr.  vi  tab.  507),  Bert.  [Fl.  it.  v.  403),  DC  [Syst.  i.  349),  car¬ 
diopetalum  et  gracile  DC  (1.  c.)  et  longipes  Bert.  (1.  c.  404)  et  Moris 
[Fl.  Sard.  59),  peut  être  le  B.  peregrinum  L  (Sp.  749). 

C’est  pour  cela  que  la  classification  la  plus  rationnelle  se  trouve 
pour  moi  dans  les  «  Reliquiae  Grisebachianae  —  Fl.  Europ.  frag - 
mentum.  —  Ed.  par  Aug.  Kanitz  »,  p.  27. 

Grisebach,  qui,  à  ce  qu’il  semble,  ne  comptait  pas  le  nombre  des 
poils  des  plantes  pour  faire  des  espèces  nouvelles,  mais  donnait  au 
contraire  une  grande  importance  à  leur  distribution  géographique, 
traite  nos  Belphinium  ainsi  qu’il  suit  : 

B.  cardiopetalum  DC  (B.  longipes  Moris) 

Hab.  Portug.  Sard.  France  mérid. 

Var.  halteratum  Sm. 

Hab.  Naples  et  Sicile,  jusqu’en  Thrace. 

D.  peregrinum  L.  (D.  nanum  DC) 

Hab.  De  la  Ligurie  jusqu’en  Macédonie. 

Melfi’  (Italie). 


Dr  A.  POLI. 
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[44].  Dr.  A.  Baldini :  Sul  tallone  di  alcune  Cueurbitacee  (Sur  le  talon  de 
la  tigelle  de  quelques  Cucurbitacées)  (Extr.  de  l’«  Annuario  del  R.  Istituto 
Botanico  diRoma,  1884,  »pp.  49-65,  tab  vi-viii). 

L’auteur  publie  dans  ce  mémoire  ses  recherches  sur  la  Morphologie  du 
talon  et  sur  sa  fonction,  et  quelques  observations  anatomiques  sur  la  pêsilion 
et  le  développement  du  talon,  dans  les  genres  Cucurbita,  Cucumis,  î  uffa, 
Lagenaria,  Cyclantcra,  Momordica,  Sycios,  Coniandra  et  Bryonia,  et  arrive 
aux  conclusions  suivantes  : 

1.  Le  talon  se  développe  en  raison  de  sa  fonction  et  peut  devenir,  par  con¬ 
séquent,  un  organe  plus  ou  moins  accessoire,  selon  la  résistance  de  l’enveloppe 
de  la  graine. 

2.  Il  peut  se  développer  sur  un  point  quelconque  d’nne  bande  étroite  qui 
entoure  la  tigelle;  mais  il  se  forme  naturellement  au  fond  de  la  courbe  formée 
par  l’hypocotyle  avec  la  radicule  (Flahault).  On  trouve  cependant  deux  points 
correspondant  aux  côtes  de  la  graine,  dans  lesquels  le  développement  est 
moindre  ou  nul,  et  deux  autres  qui  correspondent  aux  valves  où  le  phénomène 
opposé  se  manifeste. 

3.  Le  talon  a  son  origine  dans  les  premières  séries  de  cellules  sous-épider¬ 
miques  de  la  base  de  l’axe  hypocotyle. 

4.  Il  accomplit  deux  fonctions  :  l’une,  qui  est  déjà  connue,  c’est  la  facilita¬ 
tion  de  l’ouverture  du  testa;  l’autre  d’absorbtion.  Les  dimentions  du  talon 
peuvent  dépendre  aussi  de  cette  dernière  fonction. 

5.  Le  talon  accomplit  des  mouvements,  que  l’on  doit  attribuer  à  deux  direc¬ 
tions  croisées  de  développement  des  parois  de  ses  cellules. 

6.  Ces  mouvements  semblent  des  mouvements  géotropiques. 


[45].  Dr.  P.  Baccarini  :  Osservazioni  anatomiche  sopra  alcuni  ricet tacol i 
fiorali  (Observations  anatomiques  sur  quelques  réceptacles  floraux),  (Extr.  de 
de  l’«  Annuario  del  R.  Istituto  Botanico  di  Roma,  1884  »,  pp.  66-88, 
tab.  ix-xm). 

C’est  une  description  du  parcours  des  faisceaux  fibro-vasculaires  dans  le 
réceptacle  et  dans  l’ovaire  de  quelques  familles,  particulièrement  des  Rosacées, 
Myrtacées  et  Cactées.  Ces  recherches  ont  conduit  l’auteur  aux  conclusions  sui¬ 
vantes  : 

I.  La  disposition  des  faisceaux  fibro-vasculaires  confirme  encore  une  fois 
la  nature  axile  des  réceptacles  floraux  dans  le  cas  des  fleurs  périgynes,  en 
prenant  pour  type  de  structure  les  Rosacées. 
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II.  Dans  le  cas  des  fleurs  à  ovaire  infère  et  à  placentation  axile  (type  des 
Pomacées  et  des  Myrtacées),  l’ovaire  peut  être  considéré  comme  s’il  était  fait 
de  deux  parties  adhérentes  entre  elles;  l’une  extérieure  axile,  due  à  l’accrois¬ 
sement  latéral  du  pédoncule  floral,  l’autre  intérieure  appendiculaire,  due  aux 
feuilles  carpellaires  insérées  par  le  fond  et  non  par  les  bords  du  réceptacle. 

III.  Dans  les  cas  où  l’ovaire  est  infère  à  placentation  pariétale,  lorsque  le 
système  fibro-vasculaire  des  placenta  dépend,  comme  dans  les  Cactées,  de  la 
sommité  de  la  fleur,  l’on  peut  considérer  l’ovaire  comme  formé  par  une  exca¬ 
vation  de  l’axe,  le  long  duquel  sont  descendus  les  cordons  placentaires  sous  la 
forme  de  décurrences  des  feuilles  carpellaires  insérées  sur  les  bords  du  récep¬ 
tacle. 

Lorsque  le  système  fibro-vasculaire  dérive  de  la  base  de  la  fleur,  comme 
dans  les  Orchidées,  il  est  peut-être  mieux  de  considérer  les  carpelles  comme 
s’ils  étaient  insérés  au  fond  du  réceptacle;  mais  l’auteur  ne  veut  pas  se  pro¬ 
noncer  définitivement  à  cet  égard,  parce  qu’il  n’a  pas  encore  étudié  ce  der¬ 
nier  cas. 


[46].  Dr.  M.  Lanti  :  Fungi  in  ditione  Floræ  Romanæ  enumerati  (Extr.  de 
l’«  Annuario  del  R.  Islituto  Botanico  di  Roma,  1884  »,  pp.  89-121,  tab. 
xiv.  A). 

C’est  une  note  sur  les  champignons  qui  croissent  dans  la  campagne  de  Rome, 
tirée  en  partie  des  travaux  des  botanistes  qui  se  sont  occupés  des  champignons 
de  Rome,  particulièrement  des  plus  récents  travaux  du  prof.  Joseph  de  Nota- 
ris  et  du  docteur  Charles  Bagnis,  et  accrue  des  champignons  récoltés  par  l’au¬ 
teur. 

L’ordre  de  classification  suivi  par  M-  le  docteur  Lanzi  est  celui  tenu  par 
Winter,  dans  Rabenhorst’s,  Kryptogamen-Flora,  ed.  2a. 

Le  nombre  total  des  champignons  de  cette  note  est  de  457,  c’est-à-dire  : 

I.  Schizomycètes,  69  esp.  —  II.  Saccharomycètes,  11  esp.  —  III.  Basidio- 
mycetes,  280  esp.,  parmi  lesquelles  se  trouvent  127  esp.  d'Agaricus.  — IV. 
Ascomycètes,  69  esp.  —  V.  Myxomycètes,  8  esp.  —  VI.  Zygomycètes,  9  esp. 
—  VII.  Ascomycètes,  11  esp. 

Aux  variétés  :  rufo-carnea  Fries,  lutea  lamellis  earneis  Fr.,  pileo  luteo- 
violaceo  Fr.,  obscure  violacea  Fr.,  de  YAgaricus  laccatus  Scop.,  il  ajoute  la 
var.  tota  alba.  Hanc  varietatem  ab  aliis  non  allala,  forma  pilei,  sporarum  di- 
mensione  et  toto  habitu,  praeter  colore  m,  cum  specie  typica  et  varietatibus 
convenit  (1.  c.,  p.  109  tab.  xiv,  A). 


[47].  Dr.  F.  Tamburl  ni  :  Prima  contribuzione  alla  Lichenographia  romana 
(Première  contribution  à  la  Lichenographie  romaine)  (Extr.  de  l’«  Annuario 
del  R.  Istituto  Botanico  di  Roma,  1884  »,  pp.  122-153,  tab.  xiv,  B). 

Cette  note  contient  202  esp.  de  lichens  romains,  que  l’auteur  a  trouvés  dans 
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les  herbiers  de  Mme  Fionni-Mazzanti  et  du  prof.  Sanguinetti,  ou  récoltés  par 
lui  et  MM.  Cuboni,  Baccarini  et  Avetta. 

L’ordre  suivi  est  celui  de  Korber,  en  quelque  part  modifié  par  notre  liché- 
nologue  M.  A.  Jatta. 

A  propos  du  Nephroma  lusitanicum  Schaer.,  l’auteur  dit  que  la  description 
donnée  par  Schaerer,  En.  323,  est  incomplète  et  il  y  ajoute  «  Ascis  ventri- 
coso-clavatis,  8-sporis.  Paraphysibus  obvallatis.  Sporidiis  ellyptico— fusiformi- 
bus,  subincurvis,  diam.  2  l[2-3  longioribus,  luteolis  nucleis  viridulis  »  J.  c., 
p.  129,  tab.  xiv,  B,  fig.  1). 

Il  donne  aussi,  dans  les  termes  suivants,  la  description  du  Physcia  parie - 
tina  DNrs,  var.  livida  DNrs  :  «  Thallus  suborbicularis,  membranaceus, 
adpressus,  flavicante-albidus,  subtus  concolor,  lobis  rotundatis  planis. 
Apothecia  minuta  pallide-aurantiaca,  margine  integro.  Asci  subventricosi 
utrinque  attenuati,  octospori;  parapbyses  apice  incrassatæ,  sporidia  elliptica 
diam.  1  1/2  longiora,  nucleis  polaribus  rotundatis  »  (1.  c.  p.  134,  tab.  xiv, 
B,  fig.  2). 

Enfin,  il  complète  la  description  du  Biatorina  sambucina  Korber,  Parer. 
137,  avec  ces  mots  :  «  asques  abondants,  étroits,  subclaviformes.  Para- 
physes  condensées,  flexueuses,  obvallées,  légèrement  jaunâtres  à  l’extrémité. 
Spores  ialines,  diblastes,  ellipsoidales,  allongées,  fusiformes,  quelquefois  un 
peu  recourbées  d’un  côté,  longues  0,014-016  mm.,  larges  0,003-0,006  mm. 
(1.  c.  p.  143,  tab.  xiv,  B,  fig.  3). 


[48].  Dv  P.  Baccarini  :  Intorno  ad  una  probabile  funzione  meccanica  dei  cris- 
talli  di  ossalato  calcico.  Nota  préliminari  (Sur  une  probable  fonction  méca¬ 
nique  des  cristaux d’oxalate  de  chaux.  Note  préliminaire)  (Ext.  de  l’«  Annua- 
rio  del  R.  Istituto  Botanico  di  Roma,  1884  »,  pp.  154-159,  tab.  xv). 

Lorsque  je  fis  mes  premières  recherches  sur  les  cristaux  des  plantes,  le 
•  prof.  Pedicino  m’avait  manifesté  son  idée,  que  les  cristaux  pouvaient  remplir, 
du  moins  dans  quelque  cas  une  fonction  mécanique,  en  remplaçant  les  tissus 
sclérenchimateux  ou  collenchimateux.  J’avais  des  doutes  sur  ce  point  et  je 
laissai  de  côté  cette  question  des  cristaux.  A  présent  M.  le  docteur  Baccarini  a 
fait  quelques  recherches  sur  ce  sujet,  et  il  est  arrivé  aux  résultats  que  je  vais 
reproduire  ici. 

Je  crois  que  cette  fonction  mécanique  peut  être  remplie  dans  certains  cas,  et 
plus  particulièrement  par  les  gros  cristaux,  soit  librement,  comme  ceux  d’un 
grand  nombre  d’écorces  des  arbres,  soit  en  oursins.  Mais  il  resterait  à  expli¬ 
quer  la  fonction  des  petits  cristaux  libres  des  Labiées,  des  Bignoniées  de  quel¬ 
ques  Scrofularinées  et  Acanthacées.  etc.,  de  la  poudre  cristalline  des  Solanées, 
Sambucus ,  etc.,  des  raphides.  Il  faut  ajouter  aussi  que  l’on  ne  saurait  attribuer 
une  fonction  mécanique  spéciale  aux  oursins  (druses),  qui  ne  remplissent  pas 
complètement  les  cavités  des  cellules  où  ils  sont  logés,  ce  qui  arrive  dans  un 
grand  nombre  de  cas. 
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Mais  l’auteur  promet  de  poursuivre  ses  recherches,  et  je  reproduis  seule¬ 
ment  les  conclusions  de  son  premier  travail  : 

1°  Les  tissus  collenchimateux  de  l’écorce  peuvent  être  substitués,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  par  des  cellules  à  cristaux  ( Colletia ,  Ochna ,  Rhypsalis, 
Opuntia ,  Eryngium. 

2°  Les  tissus  fibreux  du  liber  peuvent  être  remplacés  ou  renforcés  par  des 
cellules  à  cristaux.  Le  cas  d’une  substitution  complète  est  plutôt  rare  :  on  l’a 
observé,  probablement  et  seulement  dans  les  Violariées,  tandis  que  la  présence 
d’éléments  à  cristaux  comme  tissu  auxiliaire  des  fibres  libériennes  est  bien 
plus  fréquente  ( Hymenanthra ,  Rhamnées,  Nerium ,  Conifères  en  général  et 
plus  particulièrement  Cephalotaxus  et  Pinus). 

3°  Les  tissus  sclérenchimateux  se  trouvent  dans  de  semblables  rapports 
avec  les  cellules  à  cristaux,  lesquelles  peuvent  les  remplacer  complètement,  en 
présentant  dans  le  corps  de  la  plante  une  disposition  semblable  à  celle  que  les 
tissus  sclérenchimateux  y  acquièrent  ordinairement  [Viola,  Rosa ,  Kerria  japo- 
nica ,  Âracya ,  Gomphocarpus ,  Centradenia ,  Ziukgo  biloba). 

4°  Les  éléments  à  cristaux  peuvent,  dans  quelques  cas,  s’accumuler  en  telle 
quantité  dans  certains  organes,  de  préférence  réceptacles,  carpelles  et  tégu¬ 
ment  de  la  graine,  qu’ils  forment  un  véritable  tissu  cristallin,  aussi  compacte  et 
résistant  que  ne  l'est,  peut-être,  aucun  autre  tissu  végétal  fPoterium,  Aqri- 
monia,  Scabiosa,  etc.) 

Quant  à  l’abondance  des  cristaux  dans  les  les  réceptacles  floraux,  voyez  aussi 
mes  observations  sur  le  Ricinus  [Poli:  I  crist.  dioss.  cale-  nelle  piante,  Roma 
1882),  et  quant  à  certains  organes  ou  portions  d’organes  végétaux  presque 
minéralisés  par  la  présence  d’abondants  cristaux,  l’on  pourrait  citer  la  moelle 
de  quelques  Lycium ,  les  feuilles  de  quelques  Capparidées  fCapparis  pubifloraj 
(Voyez  Vesque  :  Essai  d’une  Monographie  anatomique  et  descriptive  desCap- 
paridèes,  Ann.  des  sc.  nat.  (Bot).  6e  sér.  t.  13,  p.  53). 


[49].  Dr.  G.  Cuboni  :  Ricerchie  sulla  formazione  dell’amido  nelle  foglie  délia 
vite  (Recherches  sur  la  formation  de  l’amidon  dans  les  feuilles  de  la  vigne.) 
Conegliano,  1885  (Extr.  de  la  «  Rivista  di  Viticoltura  ed  Enologia  italiana  » 
fasc.  I,  1885). 

Sur  la  fin  de  1883,  M.  le  Dr  Cuboni  publia  des  «  Notes  sur  V anatomie  et  la  phy¬ 
siologie  des  feuilles  de  la  vigne  »,  dont  j’ai  entretenu  mes  collègues  dans  le  n°  23 
de  notre  «  Revue  de  Botanique  »  (t.  ii,  p.  331).  Dans  ces  notes  il  traitait  aussi  de 
l’amidon  élaboré  par  les  feuilles  de  la  vigne,  et  c’est  sur  ce  sujet  qu’il  a  pour¬ 
suivi  les  recherches  qu  il  vient  de  publier.  Ses  observations  ont  été  faites  depuis 
le  mois  d’avril  1884  jusqu’à  la  moitié  de  novembre,  et  il  a  constaté  que  : 

I.  Pendant  le  premier  mois  de  végétation  les  feuilles^n’élaborent  pas  d’ami¬ 
don  et  les  nouvelles  branches  vivent  comme  des  parasites  aux  dépens  des 
matériaux  nutritifs  emmagasinés  dans  la  plante  pendant  les  années  précédentes. 
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Les  feuilles  saines  continuent  à  élaborer  de  l’amidon  aussi  pendant  les  mois 
d’octobre  et  de  novembre.  On  ne  devrait  donc  pas  ôter  les  feuilles  à  la  vigne 
après  la  vendange,  puisqu’elles  sontencore  utiles  à  quelque  chose  pour  la  plante. 

II.  La  quantité  d’amidon  que  l’on  trouve  dans  les  feuilles  d’une  même  bran¬ 
che,  exposée  pendant  un  certain  temps  à  l’action  directe  des  rayons  solaires, 
augmente  des  feuilles  inférieures  de  la  branche  jusqu*’à  celle  du  milieu,  où  l’a¬ 
midon  se  trouve  en  plus  grande  quantité,  et  puis  diminue  lentement  dans  les 
feuilles  supérieures  jusqu’au  bourgeon  terminal,  où  l’amidon  fait  défaut  abso¬ 
lument. 

Ce  fait  justifie]  Yébourgeonnement  que  l’on  opère  lorsque  les  bourgeons  ne 
peuvent  se  développer  en  temps  utile  pour  assimiler  avant  que  le  raisin  soit 
mûr,  de  môme  que  Vépamprement  des  feuilles  inférieures  aux  grappes. 

III.  Quant  à  la  transformation  et  à  la  migration  de  l’amidon  des  feuilles, 
l’auteur  dit  que  cet  amidon  ne  se  transforme  pas  toujours  en  glucose,  mais  l’on 
ne  connaît  pas  les  autres  produits  de  transformation.  Il  semble  donc  que  la 
circulation  de  ces  produits  de  transformation  de  l’amidon  des  feuilles  se  fait 
par  les  tubes  cribreux,  puisque  en  ôtant  ces  vases  l’amidon  n’abandonne  pas 
les  feuilles.  L’on  observe  enfin  que  la  transformation  de  l’amidon  se  vérifie 
chaque  fois  que,  d’après  la  loi  de  diffusion,  les  centres  d’attraction  (bourgeons, 
grappes,  etc.)  réclament  une  nouvelle  quantité  d’amidon. 

IV.  La  quantité  d’amidon  élaborée  par  les  feuilles  pendant  les  jours  nua¬ 
geux,  ou  par  les  feuilles  situées  dans  l’ombre,  est  notablement  moindre  que 
celle  observée  dans  les  feuilles  exposées  directement  aux  rayons  solaires.  Les 
différentes  espèces  de  vigne  se  montrent  très  diversement  sensibles  à  la  lumière 
diffuse,  pour  ce  qui  regarde  la  formation  de  l’amidon.  Les  vignes  américaines 
par  exemple,  élaborent  de  l’amidon  en  abondance  aussi  pendant  les  jours  nua¬ 
geux. 

V.  La  formation  de  l’amidon  peut  être  influencée  par  les  diverses  maladies 
qui  attaquent  la  vigne. 

1.  Dans  les  feuilles  de  Pinot  légèrement  chlorotiques  à  cause  de  la  pourri¬ 
ture  des  racines,  la  formation  de  l’amidon  a  été  tout  a  fait  nulle. 

2.  Dans  les  feuilles  des  vignes  attaquées  par  le  Peronospora  viticola ,  l’amidon 
se  forme  sur  toute  la  surface  delà  feuille,  excepté  dans  les  lieux  où  se  trou¬ 
vent  les  toupets  sporangifères. 

3.  Dans  les  feuilles  attaquées  par  le  Phytoptus  vitis ,  l’amidon  se  forme  par¬ 
tout,  aussi  en  correspondance  des  galles. 

4.  Les  feuilles  attaquées  par  la  rougeur  peuvent  contenir  un  peu  d’amidon, 
mais  celles  qui  sont  tout  à  fait  rouges  n’en  contiennent  point. 

5.  Dans  certaines  vignes  attaquées  par  une  maladie  particulière  qui  se  mani¬ 
feste  dans  les  feuilles  et  dans  les  branches  sous  forme  de  nanisme,  la  formation 
de  l’amidon  est  normale. 

Ces  dernières  observations  peuvent  être  d’une  grande  utilité  dans  l’aprécia- 
tion  des  dangers  que  ces  maladies  peuvent  apporter  à  la  plante. 
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D’après  l’analyse  très  succincte  que  je  viens  de  faire  des  travaux 
insérés  dans  le  1er  fascicule  de  1’  «  Annuario  del  R.  Istituclo  Bota- 
nico  di  Roma,  on  peut  juger  combien  sont  importantes  les  recher¬ 
ches  de  nos  collègues. 

Inutile  d’ajouter  que  les  15  planches  noires  qui  accompagnent  ces 
travaux  sont  aussi  très  bien  représentées. 

Dl>  A.  POLI. 


[50].  Catalogue  annoté  des  Lichens  du  littoral  de  la  baie  de  Bourgneu  f  (Loire- 
lnfêr.) ,  par  l’abbé  Dominique;  40  pages  in-8°,  1884.  (Extrait  des  Annales  de  la 
Société  académique  de  la  Loire-Inférieure). 

Un  nouveau  catalogue  comme  une  nouvelle  flore  locale  de  Lichens  sont  tou¬ 
jours  les  bienvenus  en  France.  C’est  une  contrée  dont  les  richesses  nous  sont 
dévoilées;  ce  sont  de  nouveaux  et  précieux  matériaux  pour  la  composition  si 
ardement  désirée  d’une  flore  lichénique  de  France.  Un  autre  titre  donne 
encore  un  intérêt  spécial  à  l’ouvrage  que  nous  annonçons;  c’est  le  milieu 
même  choisi  par  l’auteur.  M .  Dominique  ne  quitte  pas  la  zone  soumise  à  l’action 
marine.  Là,  les  substratums  ligneux  font  souvent  défaut,  aussi  les  espèces 
énumérées  sont-elles  en  grande  partie  saxicoles  et  même  silicoles.  Le  cadre 
des  recherches  est  restreint  mais  conscieusement  étudié.  Quelques  mots  très 
justes  sur  l’état  actuel  de  la  science  lichénique,  et  un  exposé  delà  constitution 
géologique  et  de  la  nature  lithologique  du  terrain  exploré  précèdent  le  cata¬ 
logue  proprement  dit. 

Près  de  200  espèces  ou  variétés  sont  énnmérées  dans  ce  travail.  Un  certain 
nombre  très  rares  ne  se  rencontrent  jamais  dans  un  autre  milieu;  beaucoup 
sont  très  intéressantes  à  cause  même  de  leur  habitat.  Tout  en  n’attribuant,  et 
avec  raison,  qu’une  importance  secondaire  à  l’action  des  réactifs  chimiques, 
l’auteur  néanmoins  les  cite  fidèlement  partout  où  ils  peuvent  être  de  quelque 
utilité  pour  la  distinction  des  espèces. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà  (1863)  M.  le  Dr  Nylander  avait  lui-même  par¬ 
couru  une  partie  de  cette  contrée  (Pornie  et  ses  environs)  Dans  une  dernière 
page,  l'auteur  signale  fidèlement  les  espèces  découvertes  par  le  célèbre  natu¬ 
raliste  suédois  et  qu’il  n’a  pas  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  lui-même. 

Puisse,  dans  l’intérêt  de  la  science,  et  de  la  flore  française  en  particulier, 
M.  l’abbé  Dominique  trouver  de  nombreux  imitateurs. 

Autheuil  (Orne) . 


H.  OLIVIER. 


ALGUES 

DU 

GOLFE  DE  GASCOGNE 

(le  l’Alour  à  la  Bilassoa) 

PAR 


ALBAN  PEYTOUREAU 

LICENCIÉ  ÈS-SCIENCES 


A  Monsieur  Léon  Hiriart,  de  Bayonne. 

C’est  votre  nom,  mon  cher  ami,  que  je  veux  voir  figurer  en  tête 
de  ce  petit  travail  et,  cette  attention,  vous  la  méritez  bien  :  votre 
complaisance  est  si  appréciée  par  tous  ceux  qui  vous  approchent; 
pour  moi,  vous  le  savez,  j’en  ai  toujours  abusé. 

J’aurais  désiré  ajouter  à  cet  opuscule  des  tableaux  dichotomiques 
et  des  annotations  qui  lui  eussent  ôté  la  sécheresse  d’un  simple 
catalogue;  vous  m’avez  conseillé  d’attendre  pour  les  publier:  je  me 
range  à  votre  avis 

Inutile  de  vous  dire  que  je  n’ai  pas  la  prétention  de  donner  dans 
ces  quelques  pages  une  flore  complète  des  Thalassiophytes  du  Golfe 
de  Gascogne;  c’est  un  pas  essayé  en  pays  trop  neuf  pour  arriver  du 
premier  coup  à  une  telle  perfection  et  ne  pas  commettre  quelques 
erreurs  que  je  serai  heureux  de  voir  relever. 

Cette  aride  et  longue  liste  d’algues  marines  est,  tout  simplement, 
le  résumé  de  mes  nombreuses  excursions  poursuivies  pendant  plus 
de  trois  ans  dans  les  Basses-Pyrénées.  J’ai  pu  contrôler  les  résultats 
au  moyen  des  notes  inédites  de  Thuret,  Chauvin  et  Ul.  Darracq, 
dont  vous  avez  mis  avec  tant  d’obligeance  à  ma  disposition  les  her¬ 
biers  si  bien  conservés. 

J’ai  cru  devoir  v  joindre  aussi  quelques  Hydrophytes  remarquables 
d’eaux  douce  et  saumâtre,  dont  les  originaux  ont  été  recueillis  dans 
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la  même  contrée,  ainsi  que  certains  Polypiers  qui  ont  été  long¬ 
temps  pris  pour  de  véritables  algues  par  la  plupart  des  natura¬ 
listes. 

La  détermination  des  plantes  critiques  a  été  faite  d’après  les 
ouvrages  suivants  : 

J.  Agardh ,  Species,f généra  et  ordines  algarum  (1848-1863); 

Kützing ,  Phvcologia  generalis  (1843); 

—  Species  algarum  (1849); 

Gaillon ,  Résumé  des  classific.  des  Thalassiophytes  (1828); 

Harvey ,  Phycologia  britannica. 

Je  me  suis  aidé  également  des  publications  plus  récentes  de 
Bornet,  Thuret,  Le  Jolis,  Crouan,  Moniez  et  Debray.  La  classifica¬ 
tion  est,  à  quelques  variantes  près,  celle  proposée  par  Van  Tieghem. 

Recevez,  mon  cher  ami,  avec  ce  modeste  essai,  l’assurance  de 
mon  plus  respectueux  dévouement. 

Alban  PEYTOUREAU. 

Bordeaux . 


ALGUES  DU  GOLFE  DE  GASCOGNE 


CYANOPHYCÊES 

Nostocacées. 

Lyngbia  majtiscula  Harvey  —  Biarritz  :  à  la  droite  du  Vieux-Port. 
Nostoc  mesentericum  Agardh  —  Biarritz. 

—  commune  Vaucher  — ■  Saint-Jean-de-Luz,  Biarritz. 

—  rufescens  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  verrucosum  Ag.  —  Ibid. 

Palmella  livida  Carmich  —  Ibid. 

—  hyalina  Lyngbye  —  Biarritz. 

Rivularia  builata  Ag.  — -  Biarritz,  Guétharry. 

—  atra  Roth  —  Ibid. 

Calothrix  confervicola  Ag.  —  Biarritz. 

—  scopulorum  Ag.  —  Ibid. 
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CHLOROPHYCÊES 

Conjuguées. 

Zygnema  niiidum  Ag.  —  Biarritz  :  dans  les  fossés. 

Siphonéés. 

Bryopsis  balbisiana  Ag.  — Littoral  du  Golfe  de  Gascogne,  Bayonne. 

—  hypnoïdes  Lamouroux  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz, 

Guétharry. 

—  plumosa  Ag.  —  Biarritz  :  à  la  gauche  du  Port-Vieux. 
Codium  tomentosum  Stackhouse  —  Saint-Jean-de-Luz,  Biarritz. 

adhœrens  Ag.  —  Saint-Jean-de-Luz. 

Vaucheria  sessilis  Bory  —  Saint-Sauveur  (Hautes-Pyrénées). 

Confervacées. 

Cladophora  Brovonii  Harv.  —  Biarritz. 

—  proliféra  Kützing  —  Guétharry. 

—  Hutchinsiæ  Kütz.  —  Saint-Jean-de-Luz. 

— ■  uncialis  Harv.  —  Bayonne. 

—  rupestris  Kütz.  —  Ibid.  0 

—  flavescens  Kütz.  —  Ibid. 

Cenferva  glomerata  Linné  —  Bayonne  :  sous  le  Pont  Saint-Esprit, 
Le  Boucau. 

—  linum  Roth  —  Biarritz. 

Draparnaldia  glomerata  Ag.  —  Bayonne. 

Enter omorpha  compressa  Gréville  —  Bidart,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  Grevellei  Thuret  —  Biarritz. 

—  uncinata  Ag.  —  Biarritz,  Bayonne. 

—  clathrata  Grév.  — Bidart,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  intestinalis  Grév.  —  Guétharry,  Bayonue. 
Ulvalactuca  Linn.  —  Bidart. 

—  linza  Linn.  —  Biarritz. 

—  rigida  Ag.  —  Ibid. 

—  lalissima  Ag.  —  Saint-Jean-de-Luz,  Biarritz. 

—  crispa  Lyngb.  —  Saint-Jean-de-Luz,  Guétharry,  Biarritz. 

—  furfuracea  Müller — Saint-Jean-de-Luz. 

Tetraspora  lacunosa  Chauvin  —  Bayonne. 

— •  lubrica  Ag.  —  Ibid. 


PHÉOPHYCÉES 


Diatomées. 

Schizonema  helminthorum  Chauv.  —  Biarritz. 

—  cladophora  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

Frustulia  cuspidata  Kiitz.  — •  Bayonne. 

Phéosporées. 

Ectocarpus  siliculosus  Lyngb.  —  Embouchure  de  l’Adour. 
Desmaretia  aculeata  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry,  St-Jean-de-Luz 

—  ligulata  Lam.  —  Biarritz. 

Mesoglœa  Griffithsiana  Grév.  —  Guétharry,  Biarritz. 

—  vermicularis  Ag.  —  Ibid. 

—  multifida  Ag.  —  Ibid. 

Sphacelaria  scoparia ,  yar.  hyemalis  Lyngb.  —  Bayonne. 
Cladestephus  myriophyllum  Ag.  —  Biarritz. 

—  spongiosus  Ag.  —  Ibid. 

Punctaria  plantaginea  Grév.  —  Ibid. 

Phyllitis  debilis  Ag.  —  Ibid. 

Scytosiphon  fxlum  Ag.  —  Golfe  de  Gascogne. 

—  yar.  :  fistulosum  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

Asperococcus  compressus  GrifF.  —  Biarritz,  Bidart,  St-Jean-de-Luz. 

—  rugosus  Lam.  —  Biarritz. 

—  bullosus  Lam.  —  Bayonne. 

—  pusillus  Carm.  —  Biarritz. 

Laminaria  sauharina  Lam.  —  Biarritz. 

—  bulbosa  Lam.  —  Ibid. 

—  —  yar.  punctata  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry, 

Saint- Jean-de-Luz. 

—  digitata  Lam.  —  Biarritz. 

■—  phyllitis  Lam.  —  Biarritz,  Bidart,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  debilis  Ag.  —  Biarritz. 

Cutleria  multifida  Grév.  —  Ibid. 

Dictyotées. 

Padina  pavonina  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry,  St-Jean-de-Luz. 

—  squamana  Lam.  —  Biarritz. 


X. 
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Dictyota  dichotoma  Lam.  —  Bayonne. 

—  yar.  :  intricata  Grév.  —  Idid. 

—  yar.  :  volubilis  Lenormand  —  Biarritz,  Saint- 

Jean-de-Luz,  Guétharry. 

—  var.  :  acuta  Chauv.  —  Ibid. 

Taonia  atomaria  Ag.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

Dictyopteris  potypodioïdes  Ag.  —  Ibid. 

Fucacées. 

Himanthalia  lorea  Lyngb.  —  Biarritz,  Guétharry,  St-Jean-de-Luz. 
Cystosira  fibrosa  Ag.  —  Biarritz. 

—  granulata  Ag.  —  Ibid. 

—  sedoïdes  Ag.  —  Ibid. 

—  ericoïdes  Ag.  —  Ibid. 

—  abrotanifolia  Ag.  —  Ibid. 

—  discors  A  g.  —  Ibid. 

Bifurcaria  tuberculata  Stack.  —  Bidart,  Biarritz. 

Fucus  ceranoïdes  Linn.  —  Biarritz,  Bayonne. 

—  vcsiculosus  Linn.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  —  yar.  :  lutarius  Chauy.  —  Golfe  de  Gascogne. 

—  spiralis  Linn.  —  Bidart,  Guétharry. 

—  platycarpus  Thur.  —  Golfe  de  Gascogne. 

—  serratus  Linn.  —  Ibid. 

Ascophyllum  nodosum  Le  Jolis  —  Biarritz,  Bidart,  Guétharry, 
Saint-Jean-de-Luz. 

Pelvetia  canaliculata  Decaisne  et  Thur.  —  Biarritz,  Saint-Jean- 
de-Luz. 

Halidrys  siliquosa  Lyngb.  —  Biarritz,  Bidart,  Saint-Jean-de-Luz. 
Sargassum  vulgare  Ag.  —  Biarritz,  Golfe  de  Gascogne.  * 

—  bacciferum  Ag.  —  Golfe  de  Gascogne. 

RHODOPHYGÉES 

Bangiées. 

Bangia  fusco-purpurea  Lyngb.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  ciliaris  Carm.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  lœtevirens  Harv.  —  Bayonne. 

Porphyra  vulgaris  Ag.  —  Guétharry,  Biarritz. 

—  yar  :  umbilicale  Ag.  —  Ibid. 
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Némaliées. 

Chantransia  corymbifera  Thur.  —  Guétharry. 

Batrachospermum  helminthorum  Bory  —  Bayonne. 

—  keratopfiytum  Bory  —  Ibid. 

—  Dillemii  Bory  —  Ibid. 

—  moniliforme ,  var.  :  Boryanum  Ag.  —  Ibid. 

—  —  var.  :  purpurescens  Roth.  —  Ibid. 

Thorea  ramosissima  Bory  —  Dax. 

Lemanea  torulosa  Ag.  —  Bayonne. 

Nemalion  lubricum  Duby  —  Biarritz. 

Liagora  viscida  A  g.  —  Ibid. 

Gélidiées. 

Gelidium  corneum  Lam.  —  Biarritz. 

—  —  var.  :  hypnoïdes  Grév.  —  Ibid. 

—  —  var.  :  clavigerum  Grév.  —  Ibid. 

—  ustulatum  Ag.  —  Bayonne. 

Naccaria  Wiggii  Endlicber  —  Guétharry. 

Cryptonémiées. 

Nemastoma  palmaium  Thur.  —  Guétharry. 

Schizymenia  edulis  Stack.  —  Biarritz. 

Iridœa  Dubyi  Len.  —  Ibid. 

Grateloupia  filicina  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry,  Saint-Jean-de-Luz, 
Bayonne. 

Furcellaria  fastigeata  Ag.  —  Biarritz,  Bidart,  Saint-Jean-de-Luz. 
Halymenia  furceilata  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry,  Socoa. 

- —  ligulata  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  Gmelini  Lam.  —  Biarritz,  St-Jean-de-Luz,  Guétharry. 

—  membranifolia  Lam.  —  Biarritz. 

—  orbiculata  Lam.  —  Biarritz,  St-Jean-de-Luz,  Guétharry. 
Dumontia  filiformis  Grév.  —  Biarritz,  Guétharry. 

Cryptonemia  lactuca  Ag.  —  Biarritz. 

Polyides  Griffithsiœ  Gail.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  lumbricalis  Ag. — Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz,  Guétharry. 
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Corallinacées. 

Melobesia  lichenoïdes  Harv.  —  Biarritz,  Guétharry,  Socoa. 
Corallina  officinalis  Linn.  —  Biarritz. 

—  méditer  rama  Aresc.  —  Ibid. 

Jania  rubens  Lam.  —  Ibid. 

Céramiées. 

Bornetia  secundiflora  Thur.  —  Biarritz. 

C allithamnium  tetricum  Ag.  — Ibid. 

—  Turner i  Ag.  —  Ibid. 

—  gracillimum  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  poljspermum  Ag,  —  Ibid. 

—  floccosum  Müll.  —  Ibid. 

—  roseum  Harv.  —  Ibid. 

—  —  var.  :  scopulorum  Roth.  —  Socoa,  Gué 

tharry,  emb.  de  l’Adour. 

—  Rothii  Lyngb.  —  Biarritz. 

—  seminudum  Ag.  —  Ibid. 

—  bjssoïdes  Arnot.  —  Ibid. 

—  vcrsicolor  Ag.  —  Bayonne. 

Griffithsia  equisitifolia  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  barbata  Ag.  —  Biarritz. 

—  Schousbei  Mont.  —  Ibid. 

—  multifida  Ag.  —  Guétharry. 

—  setacea  Ag.  —  Biarritz. 

Ptilota  plumosa  Ag.  —  Ibid. 

—  var.  :  tenuisswna  Ag.  —  Ibid. 

Ceramium  diaphanum  yar.  :  arachnoïdeum  Ag.  —  Saint-Jean 
de-Luz . 

—  rubrum  Ag.  —  Guétharry,  Biarritz. 

—  pedicellatum  Müll.  —  Biarritz. 

—  ciliatum  Ducluz.  —  Guétharry,  Biarritz. 

—  incurvum  Müll.  —  Bayonne  :  aux  Allées  Marines. 

—  flexuosum  Ag.  —  Biarritz. 

—  coccineum  Bory.  —  Ibid. 
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Rhodomelées. 

Laurencia  obtum  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  cœrulescens  Grév.  —  Biarritz,  Saint- Jean* de-JLuz. 

—  hybrida  Len.  —  Biarritz,  Socoa. 

Bonnemaisonia  asparagoïdes  Ag.  —  Guétharry,  Biarritz. 

Chondria  clavellosa  Ag.  —  Ibid. 

—  verticillata  Ag.  —  Biarritz. 

—  dasyphylla  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  tenuissima  Ag.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  ovalis  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  pinnatifida  Ag.  —  Bayonne,  Golfe  de  Gascogne. 

—  —  var.  :  osmunda  Ag.  —  Ibid. 

Digenea  simplex  Wulf.  —  Bayonne. 

Rhodomela  pinastroïdes  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

Polysiphonia  nigrescens  Grév.  —  Ibid. 

—  furcellata  Harv.  —  Ibid. 

—  byssoides  Grév.  —  Biarritz. 

—  fruliculosa  Spreng.  —  Ibid. 

—  simpliauscula  Crouan — Bidart. 

—  pulvinata  Spreng.  —  Biarritz  :  derrière  le  Phare. 

—  stricta  Grév.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  torcipata  Grév.  --Biarritz. 

—  violacea  Grév.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  fastigiata  Grév.  —  Saint-Jean-de-Luz,  Biarritz. 

—  parasitica  Grév.  —  Bayonne. 

—  variegata  Zanardini  —  Adour,  Bayonne  :  sous  le 

Pont  Saint-Esprit. 

—  pennata  Len.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  elongata  Grév.  —  Biarritz. 

—  *  païens  Grév.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 
Rhytiphlœa  complanata  Ag.  —  Bayonne,  Biarritz. 

—  tinctoria  Ag.  —  Golfe  de  Gascogne. 

Rhodyméniacées. 

Rhodymenia  ferarii  Grév.  —  St-Jean-de-Luz,  Biarritz,  Guétharry. 

—  palmetla  var.  :  Ellisim  Len.  —  Biarritz. 

—  bifida  Grév.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 
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Rhodymenia  palmata  Grév.  —  Biarritz,  St-Jean-de-Luz,  Guétharry. 

—  —  var.  :  Sarniensis  Grév.  —  Ibid. 

—  ciliata  Grév.  —  Biarritz,  Socoa,  Guétharry. 

—  —  var.  :  linearis  Len.  —  Biarritz,  Saint-Jean- 

de-Luz,  Guétharry. 

—  —  var.  :  transiens  ad jubatam  Len.  —  Bayonne. 

—  jubata  Turn.  —  Biarritz. 

Plocamium  'bulgare  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry,  St-Jean-de-Luz. 

—  coccineum  var.  :  uncinatum  Harv.  —  Biarritz,  Gué¬ 

tharry. 

—  glandulosum  Lam.  —  Biarritz. 

Nitophjllum  laceratum  Grév.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  ocellatum  Grév.  —  Bayonne,  Biarritz,  Guétharry. 
Delesseria  hypoglossa  var.  :  glomerata  Chauv.  —  Biarritz,  Saint- 

Jean-de-Luz. 

—  —  var.  :  abrotanifolia  Chauv.  — Ibid. 

—  ruscifolia  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  alata  Lam.  —  Biarritz. 

Sphœrococcus  coronopifolius  Ag.  —  Biarritz,  Sainl-Jean-de-Luz. 

—  cristatus  Ag.  —  Biarritz. 

—  multipartitus  Ag.  —  Biarritz,  Bidart,  Guétharry. 

—  crispus  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry,  St-Jean-de-Luz. 

—  norwegicus  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  membranifolius  Ag.  —  Biarritz. 

—  corneus  Ag.  —  Ibid. 

—  —  var.  :  clavatus  Ag.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  —  var.  :  crinaiis  Ag.  —  Guétharry. 

—  sesquipedalis  Ag.  —  Biarritz. 

—  purpurescens  Ag.  —  Biarritz,  Saint-Jean  de-Luz. 

Gracilaria  compressa  Grév.  —  Ibid. 

Gigartinées. 

Lomentarîa  intertexta  Chauv.  —  Biarritz,  Socoa. 

—  reflexa  Chauv.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  articulata  Lyngb. — Ibid. 

Champia  parvulœ  Harv.  —  Biarritz. 

Gigartina  teedii  Lam.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

—  acicularis  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry. 

—  pistillata  Lam.  —  Ibid. 
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Gigartina  pliccita  Lam  —  Biarritz,  Saint  Jean-de-Luz,  Bidart, 
Guétharry. 

Chorclaria  flagelliformis  Midi.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 
Chondrus  polymorphus  Lam.  —  Ibid. 

—  mamillosus  Grev.  —  Biarritz. 

—  pygmœus  Lam.  —  Biarritz,  Guétharry,  St-Jean-de-Luz. 
Phyllophora  rubens  Grév.  —  Biarritz. 

Sporochnus  rhizodas  Ag.  —  Bidart. 

Hypnœa  spinulosa  Lam.  —  Biarritz  :  à  la  gauche  du  Vieux-Port. 

POLYPIERS 

Sertularia  operculata  Linn.  —  Biarritz,  Golfe  de  Gascogne. 

—  laminosa  Linn.  —  Biarritz. 

—  parasitica  Linn.  —  Biarritz,  Saint-Jean-de-Luz. 

Flmtra  foliacea  Gme.  —  Biarritz. 

Alcyonidium  diffractum  Ag.  —  Ibid. 

Plumaria  cristata  Lam.  —  Biarritz. 

Electra  verticillata  Cuv.  —  Ibid. 


Ayant  passé  en  revue,  cet  automne  dernier,  les  plantes  que  j’ai 
récoltées  dans  la  Sicile  orientale,  j’ai  trouvé  plusieurs  nouveautés 
pour  la  flore  de  ce  pays.  Indépendamment  des  Algues  dont  je  me 
suis  plus  particulièrement  occupé,  j’ai  fait  plusieurs  observations 
qui  paraîtront  ailleurs  en  temps  utile. 

Parmi  mes  trouvailles,  je  dois  signaler  avant  tout  l’existence  des 
Tiliacées  en  Sicile,  jusqu’ici  exclues  de  la  flore  de  cette  île  (1). 

En  octobre  1882,  j’ai  vu  le  Tilia  vulgaris  Hayne  sur  les  pentes 
abruptes  qui  forment  le  défilé  où  se  termine  l’étroite  et  belle  vallée 

(1)  Dans  mon  travail  de  Phytostatistique  qui  a  déjà  commencé  à  paraître 
(Y.  JSuovo  Giorn.  bot.  Ital.  —  Octobre  1884),  on  ne  trouve  pas  non  plus  les  Tilia¬ 
cées  comme  faisant  partie  de  la  flore  sicilienne.  J’ai  expliqué  ce  fait  par  la  prédi¬ 
lection  que  paraissent  avoir  les  Tilleuls  pour  les  stations  plus  septentrionales. 
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la  Santissima ,  à  l’ouest  de  Montescuderi  (province  de  Messine). 
Quoique  les  individus  ne  fussent  pas  en  fleur,  j’ai  pu  facilement 
déterminer  l’espèce  à  laquelle  ils  appartenaient  en  examinant  leurs 
bourgeons  glabres,  leurs  feuilles  de  grandeur  médiocre,  sans  dente¬ 
lures  à  la  base,  leur  surface  inférieure  pâle,  la  disposition  des  poils 
sur  les  nervures  et  sur  la  forme  de  la  nervation,  que  j’ai  toujours 
coutume  d’étudier  avec  soin,  en  vue  des  recherches  paléonto- 
logiques  (1). 

Les  individus  de  T.  vulgaris  que  j’ai  observés  étaient  très  jeunes. 
Mais  comme  ils  croissaient  dans  un  lieu  inculte  et  boisé,  je  n’ai 
aucun  doute  sur  leur  spontanéité.  Il  se  pourrait,  cependant,  qu’on 
eut  introduit  jadis  ce  Tilleul  dans  les  endroits  voisins  et  qu’ aujour¬ 
d’hui  cette  espèce  se  présente  à  l’état  sauvage. 

Située  dans  la  région  du  châtaignier  et  du  chêne,  la  localité 
ci-dessus  mentionnée  est  à  700  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  le  terrain  prédominant  est  composé  de  roches  calcaires 
cristallines. 

Le  T  ilia  vulgaris  Hayne  (T.  intermedia  DC;  Spach;  Gren.  et 
Godr.;  Pari.)  répandu  surtout  dans  l’Europe  centrale  et  rare  dans 

les  montagnes  du  Midi  (Russie  mérid.,  Grèce . )  a  été  signalé 

récemment  par  Willkomm  pour  la  Flore  d’Espagne,  où  il  croît  in 
nemoribus  montanis  dans  les  Asturies  et  en  Biscaye.  Parlatore 
[FL  ital .,  vol.  iv,  p.  2)  dit  que  cette  plante  est  plutôt  commune  dans 
l’Italie  centrale  et  boréale.  On  n’a  donc  pas,  que  je  sache,  indiqué 
aucune  localité  méridionale  de  la  presqu’île  italienne  comme  habi¬ 
tation  du  Tilleul  en  question. 

Or,  il  y  a  peu  de  temps,  M.  le  baron  F.  de  Zwierlein  m’a  com¬ 
muniqué  un  échantillon  sans  fleurs  d’un  Tilia  rencontré  par  lui  à 
Serra- S  an- Bruno  (Calabre)  et  dont  on  peut  aisément  reconnaître 
l’identité  avec  ceux  que  je  possède  de  Sicile. 

Si  je  ne  me  trompe  dans  la  détermination  de  l’espèce,  il  faut  donc 
regarder  la  Sicile  septentrionale  et  la  Calabre  méridionale  comme 
les  points  les  plus  avancés  des  limites  australes  du  Tilia  vulgaris 
Hayne,  puisque  dans  les  péninsules  ibérique  et  hellénique  on  ne  le 
trouve  qu’au  nord  seulement. 

D**  L.  NICOTRA. 


(!)  Dans  le  Flora  italiana  de  Parlatore  le  mode  de  nervation  du  Tilia  ulmifolia 
Scop.  est  parfaitement  décrit.  Cette  espèce  offre  beaucoup  d’affinité  avec  l’espèce  de 
Hayne  dont  il  n’est  peut-être  qu’une  variété. 


COMMUNICATIONS 


Herbier  de  l’Afrique  française.  —  Cette  nouvelle  publication 
comprendra  les  plantes  rares  de  l’Afrique  française  (Algérie,  Tunisie);  elle 
sera  distribuée  par  fascicules  de  50  espèces,  avec  des  étiquettes  numérotées  et 
imprimées,  sous  le  titre:  Herbarium  Africœ  g  dlicæ.  La  première  série  sera 
prête  à  la  fin  de  l’été,  au  prix  de  13  fr.  50.  Le  nombre  d’exemplaires  dis¬ 
ponibles  étant  fort  restreint,  les  personnes  qui  ont  l’intention  de  s’abonner 
sont  priées  de  se  faire  inscrire  de  suite.  Les  botanistes  algériens  sont  invités 
à  prêter  leur  concours.  S’adresser  à  M.  Ch.  Magnier,  rue  de  Bagatelle,  13,  à 
Saint-Quentin  (Aisne). 

Nouvelles  et  Echanges.  —  M.  Jules  Daveau,  officier  d'Académie, 
directeur  du  jardin  botanique  à  l’Ecole  polytechnique  de  Lisbonne  (Portugal), 
ayant  rempli  les  conditions  exigées  par  l’article  8  de  nos  Statuts  est  proclamé 
membre  cl  vie  de  la  Société. 

—  M.  Sirodot,  de  Rennes,  a  été  élu  dernièrement  correspondant  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  dans  la  section  de  botanique. 

—  Les  étiquettes  du  Flora  selecta  exsiccata  (4e  fascicule)  sont  sous  presse. 
M.  Magnier  a  réuni  325  plantes  qui  appartiennent  au  fond  de  la  flore  d’Europe  : 
la  France,  la  Corse,  l’Espagne,  le  Portugal,  l’Italie,  la  Sardaigne,  la  Sicile,  la 
Crète,  la  Belgique.  l’Autriche,  l’Algérie  y  sont  représentées.  On  y  remarque 
neuf  espèces  nouvelles  pour  la  France  (  Vicia  maculata  Presl.,  Saxifraga 
florulenta  Moretti,  Peucedanum  lancifolium  Lge,  Evax  Cavanillesii  Rouy, 
Armeria  filicaulis  Boiss.,  Salix  Reuteri  Moritz.,  A  Ilium  ochroleucum  W.  K. 
(non  G.  et  G.),  Festuca  Uechtritziana  /fackel,  Hymenophyllum  unilatérale 
Bory),  et  une  série  d’environ  vingt-cinq  Festuca,  déterminés  par  M.  Hackel. 
Depuis  la  fondation  1,116  plantes  ont  été  distribuées  (en  quatre  années). 

—  L’Helichrysum  frigidum  Willd.  est  le  joyau  de  la  flore  de  Corse;  vague¬ 
ment  indiqué  en  Italie,  il  a  été  trouvé  en  Sardaigne  par  M.  Reverchon;  il 
paraîtra,  provenant  de  cette  île,  dans  la  quatrième  série  du  Flora  selecta  de 
M.  Magnier,  sous  le  n°  86  bis.  Cette  jolie  plante,  d’une  rareté  insigne,  est 
regardée  par  M.  Nyman  comme  un  des  derniers  spécimens  qui  nous  restent 
de  la  végétation  primitive  de  la  terre,  de  même  que  certaines  espèces  con-* 
finées  aujourd’hui  parmi  les  bizarres  productions  de  la  Nouvelle-Hollande. 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  botanique  de  France,  M. 
Franchet  a  établi  que  Y  Andropogon  provinciale  Lam.  devait  être  définitive¬ 
ment  rayé  de  la  flore  française.  Ce  ne  seraient  que  quelques  pieds  adventices 
qu’aurait  observés  Gérard.  11  serait  identique  avec  FA.  furcatus  Muehl,  de 
l’Amérique  septentrionale. 
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—  L 'Isoetes  de  la  Sologne,  désigné  dans  le  catalogue  des  plantes  des  environs 
Romorantin,  de  M.  E.  Martin,  sous  le  nom  d 'Isoetes  tenuissima  Bor.,  doit 
être  rapporté  à  17.  velata  Al.  Br.  Le  vrai  7.  tenuissima  Bor.,  n’a  été  ren¬ 
contré,  jusqu’à  présent,  que  dans  l’étang  du  Riz-Chauvron. 

—  Le  1er  supplément  du  Conspectus  floræ  Europœ  par  M.  C.-F.  Nyman,  qui 
contient  l’Index  général,  est  envoyé  aux  personnes  qui  désirent  s’en  servir 
comme  catalogue  d’herbier,  au  prix  de  une  couronne,  mais  pas  moins  de  cinq 
exemplaires  à  la  fois;  au  prix  total  des  cinq  exemplaires  il  faut  ajouter  une 
couronne  pour  l’affranchissement  et  la  recommandation.  Nous  profitons  de 
l’occasion  pour  rectifier  une  erreur  qui  s’est  glissée  dans  le  compte-rendu 
bibliographique  (p.  234);  le  prix  total  de  l’ouvrage  est  de  20  couronnes  (et 
non  15),  pris  chez  l’auteur,  conservateur  du  musée  botaniqne  de  l’Etat,  à 
Stockholm  (Suède). 

—  La  lre  session  pour  la  licence  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  s’ouvira 
du  1er  au  10  juillet  prochain;  la  2e  du  25  octobre  au  10  novembre. 

—  M.  A.  Burle,  7,  rue  Villars,  à  Gap  (Hautes-Alpes),  offre  en  échange  des 
plantes  sèches  pour  herbier. 

' —  M.  J.  Cardot,  à  Stenay  (Meuse),  préparant  un  travail  sur  le  genre  Sphag 
num ,  offre  de  déterminer  tous  les  échantillons  de  ce  genre  ou  de  donner  en 
échange  d’autres  Muscinées. 

—  M.  C.  Lombard,  à  Aubenas,  par Reillanne (Basses-Alpes),  offre,  en  échange 
de  fossiles,  des  empreintes  de  feuilles  d’arbres  et  de  plantes  des  couches  schis¬ 
teuse  d’Aubenas  et  de  Dauphin. 

—  Un  remède  signalé  par  le  Moniteur  d'horticulture  contre  la  gomme  des 
arbres  fruitiers  consisterait  à  faire  tomber  la  gomme,  à  gratter  légèrement 
l’écorce  et  puis  à  frotter  vigoureusement  les  plaies  avec  de  l’oseille  pour  sau¬ 
ver  complètement  les  arbres  atteints  de  celte  maladie. 

—  L’herbier  des  Mousses  de  feu  M.  Sauerbeck,  de  Fribourg,  renfermant  2,582 
espèces  représentées  par  5,572  exemplaires,  est  en  vente  au  prix  de  2,000  fr . , 
et  l’herbier  des  Hépatiques  composé  de  288  espèces  représentées  par  758 
exemplaires  avec  beaucoup  de  doubles,  comme  dans  les  mousses,  au  prix 
de  250  francs. 

—  M.  Julien  Foucaud,  instituteur ,  succède  à  M.  Wingerter  comme  chef  bota¬ 
niste  du  Jardin  botanique  delà  marine  à  Rochefort  (Charente-Inférieure). 

—  M.  L.  Motelay,  de  Bordeaux,  a  obtenu  de  l’Académie  des  Sciences  le  prix 
Thore  (200  francs),  pour  son  beau  travail  sur  les  Isoëtes. 

—  Le  Congrès  des  sociétés  savantes  aura  lieu  à  Paris,  à  la  Sorbonne,  du  7  au 
10  avril  prochain. 

—  Vient  de  paraître  le  tome  5°  du  Flora  Europae  terrarumque  adjacen- 
tium  de  M.  Michel  Gandoger;  1  vol.  grand  in-83  de  293  pages.  Librairie  F. 
Savy,  Paris.  Ce  volume  renferme  les  familles  depuis  les  Linées  jusqu’aux 
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Térébinthacées,  et  termine  ainsi  les  Thalamiflores.  Les  deux  volumes  sui¬ 
vants  traiteront  l’immense  famille  des  Papilionacées. 

Comme  par  le  passé,  les  doubles  des  plantes  qui  ont  servi  à  la  rédaction  de 
ce  cinquième  volume  sont  mis  à  la  disposition  des  botanistes  qui  veulent  se  les 
procurer.  S’adresser  à  M.  M.  Gandoger,  à  Arnas,  par  Yillefranche  (Rhône). 

—  M.  le  Dr  R. -A.  Philippi,  professeur  de  botanique  à  Santiago  (Chili),  est 
parti  au  commencement  dé  l’année  pour  Yaldivia  afin  d’en  observer  la  végéta¬ 
tion.  Son  fils,  M.  le  docteur  Frédéric  Philippi,  directeur  du  jardin  botanique 
de  Santiago,  a  reçu  la  mission  d’explorer  la  flore  de  la  nouvelle  province 
de  Tarapaca. 

—  M.  Hardouin,  à  St-Amand*Montrond  (Cher),  offre  en  échange  de  Coléop¬ 
tères  et  de  Lépidoptères  Farsetia  clypeata  A.  Br.  en  individus  verts  ou  séchés 
et  en  graines. 

—  D’après  M.  Béranger-Féraud  on  doit  attribuer  au  Penicillum  roseum  la 
toxicité  des  morues  sèches  devenues  rouges  à  la  longue. 

—  M.  Michel  Gandoger  informe  les  souscripteurs  à  son  Flora  Europœ  ter - 
rarumque  adjacentium  que  :  pour  les  non  souscripteurs  le  prix  de  l’ouvrage 
sera  porté  à  500  francs  quand  il  sera  à  moitié  et  à  1;000  francs  quand  il  sera 
fini.  Il  ne  sera  rien  changé  aux  conditions  faites  pour  les  souscripteurs.  Le 
Flora  Europœ  n’est  tiré  qu’à  150  exemplaires  et  il  n’en  reste  encore  que  peu 
de  disponibles.  L’ouvrage,  qui  formera  un  minimum  de  30  volumes  grand 
in  8°,  est  déjàparvenu  à  son  5e,  depuis  18  mois  seulement  qu’il  est  commencé. 
Aussitôt  qu’aura  paru  le  15e  volume  les  prix  seront  modifiés  comme  il  a  été 
dit  plus  haut.  Et,  étant  donnée  l’activité  de  l’auteur,  tout  fait  prévoir  que 
cette  gigantesque  publication  sera  terminée  dans  sept  à  huit  ans,  suivant  les 
prévisions  émises. 

—  Notre  collègue,  M.  Ed.  André,  de  Beaune,  commence  une  publication 
mensuelle  intitulée  :  «  Bulletin  des  Bibliothèques  scientifiques,  »  à  laquelle 
nous  souhaitons  bonne  réussite. 

—  M.  l’abbé  Maucourand,  vicaire  à  Cosne  (Nièvre),  offre  100  Fonginées  en 
échange  de  Phanérogames. 

Deux  cas  de  monstruosités  mycologiques.  —  Un  lacta- 
rius  deliciosus  récolté  sur  le  massif  des  Maures  (Yar)  présentaitla  monstruosité 
suivante  :  le  chapeau  non  adhérent  par  ses  bords  au  pédicule  sur  un  point 
seulement  de  son  pourtour,  de  sorte  que  le  chapeau  faisait  corps  avec  ce  support 
sur  le  restant  du  pourtour.  Une  coupe  transversale  du  chapeau  a  fait  voir  que  le 
mycélium  resté  normal  portait  des  lamelles  soudées  par  leur  bord  libre  et  quelques 
points  de  leur  surface  laissant  quelques  intervalles  libres  où  les  terminaisons 
de  l’hypha  sont  couronnées  de  spores  semblables  à  celles  portées  par  les  feuil¬ 
lets  hyménaux  normaux.  Ces  intervalles,  sortes  de  cryptes,  ne  s’ouvrant  pas, 
la  dissémination  des  spores  était  devenue  impossible.  Ce  phénomène  a  eu  vrai- 
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semblablement  pour  cause  une  inclusion  hypogée  trop  prolongée  et  une 
compression  normale  de  la  terre  durcie  par  une  sécheresse  automnale  extra¬ 
ordinaire. 

Un  autre  cas  curieux  de  monstruosité  a  été  présenté  par  un  Polyporns  betuli- 
nus  recueilli  aux  environs  de  Senlis.  Le  chapeau  présente  un  étranglement  qui 
le  divise  en  deux  parties  égales  mais  dissemblables;  l’une  d’elles  est  normale 
dans  sa  conformation.  L’autre  moitié  présente  ses  deux  faces,  supérieure  et 
inférieure,  brunâtres  et  couvertes  de  spores.  À  la  face  supérieure,  les  tubes 
sont  longs,  inclinés  à  bords  lacérés;  à  la  face  inférieure,  ils  sont  courts  e^ 
verticaux  et  portent  comme  les  précédents  des  spores  normales.  Il  y  a  donc 
eu  pour  ce  champignon  et  seulement  pour  une  moitié,  production  d'un  hymé¬ 
nium  sur  l'une  et  Vautre  face.  On  sait  que  cette  espèce  se  forme  d’agrégats 
d’individus  sur  l’écorce  des  pins,  et  disposés  par  étages  se  recouvrant  partiel¬ 
lement.  Il  est  possible  d’admettre  que  par  suite  de  son  développement  le  cha¬ 
peau  est  sorti  des  limites  de  la  protection  du  champignon  placé  à  l’étage  supé¬ 
rieur  et  qu’alors  au  lieu  de  se  développer  comme  sa  première  moitié  il  a  cru 
d’une  façon  normale  répondant  aux  influences  cosmiques  ordinaires.  M  Patouil- 
lard  a  montré  qu’il  peut  se  former  des  pores  anormaux  sous  certaines  condi¬ 
tions  sur  une  portion  quelconque  d’hyménium  de  Polypore  mis  à  nu.  Ce  cas 
curieux  montre  que  les  champignons  subissent  promptemeut  l’impulsion  du 
plexus  des  forces  ambiambiantes  {Acad,  des  Sc.\  séance  du  18  déc.  1884) . 

Herbier  des  jeunes  naturalistes  (Phanérogamie  et  Crypto¬ 
gamie).—  Les  jeunes  botanistes  et  les  débutants  appelaient  de  tous  leurs  vœux  la 
publication  d’une  collection  de  plantes,  spécialement  affectée  à  leur  usage,  et 
dont  le  prix  fût  à  la  portée  de  tous.  Cette  lacune  va  être  comblée.  Moyennant 
un  abonnement  annuel  de  12  francs,  payable  à  la  réception  du  paquet,  ils  rece¬ 
vront  tous  les  ans  100  plantes ,  choisies  parmi  les  genres  difficiles  (distribués 
par  séries),  les  plantes  intéressantes  par  leurs  particularités  physiologique  ou 
médicinales;  les  étiquettes  seront  uniformes  et  numérotées.  Les  personnes  qui 
désirent  recevoir  cet  exsiccata  sont  priées  de  s’adresser  immédiatement  à 
M.  Ch.  Magnier,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

Nous  ne  doutons  point  du  succès  de  cette  publication  qui  est 
appelée  à  combler  une  véritable  lacune  dans  la  botanique  française. 
Le  soin  que  mettra  l’auteur  à  bien  choisir  ses  spécimens,  comme  la 
bonne  préparation  de  ses  plantes,  ne  contribueront  pas  peu  à  déve¬ 
lopper  le  goût  de  cette  science  parmi  la  jeunesse  française  et  à  pro¬ 
curer  de  bien  douces  jouissances  à  ses  jeunes  adeptes.  —  A.  L. 

Mousses  et  champignons  nouveaux  récoltés  au  Para¬ 
guay  par  M.  Dalansa.  —  M.  B.  Balansa,  de  Toulouse,  ancien  voya¬ 
geur  du  Muséum,  a  récolté,  durant  ses  courses  lointaines  dans  l’Amérique 
Australe  une  magnifique  collection  de  mousses  que  M.  Bescherelle  étudie  en 
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ce  moment.  Une  première  liste  très  succincte  a  été  déjà  publiée  dans  l’excel¬ 
lente  Revue  bryologique  deM.  Husnot.  Parmi  les  74  espèces  énumérées,  26  sont 
nouvelles.  Voici  leurs  noms  : 

Microdus  Paraguensis  Besch.  —  Yaguaron  (n°  3659);  Cordillère  de  Péri- 
bébuy  (n°  3661); 

Fissidens  glaucifrons  Besch.  —  Assomption  (n°  3697); 

—  polycarpus  Besch.  —  Péribébuy  (n°  3661b); 

—  brevipes  Besch.  —  Guarapi  (n°  2698); 

—  Guarapensis  Besch.  —  Guarapi  (n°  3699); 

Cryphœa  Guarapensis  Besch.  —  Guarapi  (n°  3629a); 

Acrocrypliœa  Paraguensis  Besch.  —  Cæaguazu  (n°  3628); 

Erpodium  lanceolatum  Besch.  —  Guarapi  (n°  3644); 

—  exsertum  Besch.  — Peribébui  (n°  3646; ; 

A ulacopilum  Paraguense  Besch.  —  Guarapi  (n°  3643); 

Lasia  occulta  Besch.  —  Guarapi  (n°  3663); 

Pterogoniopsis  Fabronia  Besch.  —  Peribébui  (n°  3693); 

Omalia  Paraguensis  Besch.  —  Péribébui  (n°3680a); 

Fabronia  Balansœana  Besch.  —  Guarapi  (n°3656); 

—  Guarapensis  Besch.  —  Guarapi  (n°  3681); 

Thuidium  Paraguense  Besch.  —  Guarapi  (n°  3688); 

Papillaria  subnigrescens  Besch.  —  Guarapi  (n°  3664);  Paraguari  (n*  3666*); 
Cylindrothecium  argyreum  Besch.  —  Guarapi  (n°  3678); 

Hookeria  subdepressa  Besch.  —  Guarapi  (n°  3689); 

—  (Hookeriopsisj  luteoviridis  Besch.  —  Cerro-Léon  (n°3638); 
Stereophyllum  enerve  Besch.  —  Bords  de  l’Aroyo  Piragu  (n°  3634); 
Rhaphidostegium  globosum  Besch.  —  Mbalobi  (n°  3633); 

—  fuscoviride  Besch.  —  Cordillère  de  Péribébui  (nos  3682 

et  3682b)  ; 

lsopterygium  Guarapense  Besch.  —  Guarapi  (n°  3619); 

—  subtenerum  Besch.  —  Péribébui  (n°  3690); 

Sphagnum  Paraguense  Besch.  —  Pastoreo  près  de  Caaguazu  (il0  3617). 

Dans  un  petit  bouquet  de  11  champignons  offerts  à  M.  Casimir  Rouméguère, 
son  compatriote,  celui-ci  a  trouvé  et  publié  dans  la  xxxme  centurie  de  ses 
Fungi  gallici  exsiccati  sept  espèces  nouvelles  : 

Favolus  fimbriatus  Speg.  —  Sur  les  bois  morts,  bois  près  de  Paraguary 
(n°  3212);  B.  Balansa  (3338  pr.  p.). 

Phyllachora  Peribebuyensis  Speg. —  Feuilles  vivantes  d’une  Melastomacée, 
24  juillet  1883,  Carapegua  (n°  3242);  B.  Balansa  (3853). 

—  Balansæ  Speg.  —  Feuilles  vivantes  du  Cedrela  Brasiliensis,  mai  1883, 
Guarapi  (n°  3243);  B.  Balansa  (3853). 

Munkiella  pulchella  Speg.  —  Feuilles  vivantes  d’une  Légumineuse  arbo¬ 
rescente,  mai  1881,  Guarapi  (n°  3246);  B.  Balansa  (2732). 

Phoma  Peltophori  Roum.  —  Sur  les  légumes  désséchés  du  Peltophorum 
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Vogelianum  Benth.,  décembre  1879,  Paraguary  (n°  3259);  B.  Balansa 
(3082). 

Phyllosticta  Viburnicola  Roum.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  d’un  Viburnum. 
Vallée  de  l’Y-a-can  entre  Paraguary  et  Valensuela,  mars  1883  (n°  3269);  B. 
Balansa  (3768  pr.  p.). 

Septoria  Pithecolobii  Roum.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  d’un  Pithecolo - 
bium ,  juillet  1884;  Guarami  (n°  3278);  B.  Balansa  (3084  pr.  p.). 

D’un  autre  côté,  M.  le  Dr  Ch.  Spégazzini  met  en  lumière  dans  les  Annales 
de  la  Société  Argentine  de  Buenos- Ayres  les  autres  nouveautés  mycologiques 
récoltées  par  M.  Balansa  au  Paraguay  et  M.  J.  Muller  d’Argovie  à  qui  les 
Lichens  ont  été  confiés  nous  promet  aussi  pas  mal  de  surprises  dans  les 
recherches  de  l’intrépide  voyageur.  Au  dernier  instant,  nous  apprenons  que 
M.  Balansa,  au  lieu  de  repartir  pour  l’Amérique  à  la  recherche  des  Cryptoga¬ 
mes,  a  été  chargé  d’une  mission  au  Tonkin,  à  l’effet  d’y  recueillir  des  collec¬ 
tions  scientifiques  destinées  à  l'Etat.  Tous  nos  meilleurs  vœux  l’accompagnent. 

A.  LUCANTE. 
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[51].  Flore  du  Bourbonnais.  Matériaux,  lre  partie,  par  M.  Alexandre 
Pérard;  Montluçon,  1884. 

Il  est  des  localités  et  des  régions  privilégiées  au  point  de  vue  du  nombre 
des  plantes  récoltées  à  ce  jour  comme  de  celui  des  zélés  botanistes  qui  les  ont 
recherchées.  Le  département  de  l’Ailier  n’est  pas  le  dernier  sous  ce  rapport 
et  nos  collègues  de  la  Société,  MM.  Berthoumieu,  du  Buysson.  Bourgougnon, 
Pérard,  etc  ,  recueillent  chaque  jour  de  nombreuses  notes  et  des  plus  inté¬ 
ressantes.  M.  Pérard  donne  aujourd'hui  au  public  la  lre  partie  de  la  Flore  du 
Bourbonnais  depuis  les  Renonculacées  jusqu’aux  Verbascées.  Ce  ne  sont  que 
des  matériaux  sans  doute,  mais  des  matériaux  où  les  espèces  sont  raisonnées, 
discutées  expliquées.  L’auteur  signale  une  foule  d’espèces  adventives  dans 
l’Ailier  ou  naturalisées  depuis  peu  :  Epilobium  spicatum  Lam.,  Glaucium 
luteum  Scop.,  Chenopodiumbothrys,  Ch.  opulifolium,  Atriplex  rosea,  Carex 
punctata,  Mehlotus  alba,  Helodea  canadensis,  Naias  minor ,  Veronica,  Bux- 
baumii,  Hirschfel iia  adpressa ,  Scirpus  tabernœmontani ,  etc.;  d’autres, 
comme  Berteroa  incana  trouvé  aux  environs  de  Lapalisse,  Ambrosia  arte- 
misiœfolia  dans  les  prairies  artificielles  des  environs  de  Moulins  n’auront  pro¬ 
bablement  qu’une  existence  limitée.  Cette  lre  partie  énumère  12  formes  ou 
variétés  nouvelles;  la  suite  sous  presse  nous  offrira  certainement  d’autres 
observations  des  plus  intéressantes. 
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323.  J.  Klein.  —  Ueber  Vampyrella  {Bot.  Zeit.,  nos  12-13  avec  1  pl. , 
1882). 

324.  F.  Knllen.  —  Verhalten  des  protoplasma...  (Rôle  du  Proloplasma  dans 
les  tissus  de  l’Urlica  urens)  ( Flora ,  n0s  5-7  avec  1  pl.,  1882). 

325.  L.  Kny.  —  Ueber  das  Dieckenwachsthum...  (De  la  croissance  en  épais¬ 
seur  du  corps  ligneux  dans  la  dépendance  où  elle  est  des  influences  extérieu¬ 
res);  Berlin,  1882. 

326.  0.  Kirchner.  —  Sur  l’acroisscment  longitudinal  des  organes  des 
plantes  aux  basses  températures  [Beitr.  zur  Biol,  der  Pflanzen ,  ni,  3e  livrai¬ 
son,  1883). 

327.  F. -A.  Kerher.  —  Ueber  den  Soorpilz  (sur  le  Muguet);  in-8°  de  71  p., 
Heidelberg,  C.  Winter,  1883. 

328.  G.  Krabbc.  — Entwickelung,  Sprossung...  (Développement,  ramifica¬ 
tion  et  partition  de  quelques  apothécies  de  Lichens)  [Bot.  Zeit.,  n03  5-8  avec 
2  pl.,  1882'. 

329.  G.  Krabbe.  —  Ueber  die  Beziehungen...  (Des  rapports  de  la  tension 
de  l’écorce  avec  la  formation  de  la  couche  annuelle  et  l’inflexion  des  rayons 
médullaires)  ( Sitzungsberichle  der  K.  Preuss.  Ak.  der  Wissensch.  zu 
Berlin,  1882). 

330.  G.  Lagerheim.  —  Sur  les  Algues  de  Suède  appartenant  aux  tribus  des 
Pédiaslrées,  Protoccêes  et  Palmellées  ( Ofversigt  af  Konglika  Vetenskaps- 
Akad.  Forhandlinger  Stockholm,  pp.  47-81  avec  2  pl.,  1882). 

331.  G.  Lagerheim.  —  Recherches  algologiques  et  mycologiques  faites 
pendant  un  voyage  botanique  dans  la  Laponie  de  Luka  (Extr.  de  Vetenskaps- 
Akad.  F orhandlingar  Stockholm,  n°  1,  pp.  91-119,  in-8°,  1883). 

332.  F.  Lukas.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  der  absoluten...  (Recherches  sur 
la  solidité  absolue  du  tissu  végétal)  ( Sitzungsber .  der  Kais.  Akad.  der  Wis- 
sench.,  pp.  292-327,  1882). 

333.  G.  Limpricht. —  Neue  und  Kritische  Laubmoose  [Flora,  n°  13,  1882). 

334.  M.  Lojacono.  —  Revisione  dei  Trifogli  dell’America  settenlrionale 
( Nuov .  Giorn.  bot.  ital.,  avril  1883). 

335.  John  Macoun.  —  Catalogue  of  Canadian  Plants;  pars  i  :  Polypelaleae 
( Geolog .  and  nat.  Hist.  Survey  of  Canada );  in -8°  de  192  p.,  Montreal, 
Dawson  brolh.,  1883. 

333.  Mac  Farlane.  —  On  Lepidophloios  a  genus  of  carboniferous  Plants 
( Trans  of  the  bot.  Soc.  of  Edimburght,  xxiv,  pp.  181-190,  tab.  7  et  8,  1832). 

337.  Marc  Micheli.  —  Contributions  à  la  flore  du  Paraguay  :  Légumineuses 
(Extr.  Mém.  Soc.  sc.  phys.  et  d’hist.  nat.  Genève,  xxvm,  n°  7;  tir.  à  part 
in-8°  de  64  p.  et  23  pl.  color.,  Genève,  H.  Georg,  1883). 

338.  Th.  Meehan. —  Variations  in  nature  (Amer.  Assoc.  for  the  advanc.  of 
tciences ,  14  p.,  Salem,  1883). 


339.  Ed.  Morren. —  Note  sur  le  Bégonia  Lubbersi  ( Delg .  hort -,  pp.  155-156 
avec  1  pl 1883). 

340.  L.  Mncchiati.  —  Sull'accrescimento  intercalare  délia  Lonicera  Chinen- 
sis  ( Nuov  Giorn.  bot.  ital .,  janv.  1883). 

341.  A.  Meyer .  —  Ueber  die  Natur  der  Hypochlorin-Cristalle  Pringsheim’s 
(Bot.  Zeit.,  n°  32,  ]882). 

342.  E.  Marchai.  —  Notes  sur  quelques  fleurs  monstrueuses  ( Compt .  rend, 
séanc.  Soc.  roy.  bot.  de  Belgique ,  pp.  143-148,  1832). 

343.  P.  Magnus.  —  Die  neue  krankheit  des  Weinstocks,  der  falsche  Mehl- 
tlnn  oder  Mildew  der  Amérikaner  (Extr.  du  Garten  Zeitung ;  Berlin,  P.  Parey, 
1883). 

344.  Maxwel  T.  Masters.  —  On  1  he  Passifloreæ  of  Ecuador  and  New-Gra- 
nada  collected  by  M.  Ed.  André  [The  Journ.  of  the  Linn.  Soc. ,  xx,  n°  125,  pp. 
1-25,  1883). 

345.  Maxwel  T.  Masters.— New  Passifloreæ  [The  Journ.  of  Bot.,  fév.  1883). 

346.  Maxwel  T.  Masters.  —  Life  on  the  Farm.  Plant-Life  (La  vie  à  la  ferme. 
La  vie  delà  plante);  in-8°  de  142  p  ,  Londres,  Bradbury,  Agnew  et  Ce,  1883. 

347.  A. -G.  Nathorst.  —  Forudlskickadt  meddelande  om  tertiarfloran... 
(Exposition  prélimin.  de  la  flore  de  Nangasaki  au  Japon)  [Geol.  Forening  i 
Stockholm  Forhandl.,  v,  n°  12,  pp.  539  551, 1882). 

348.  O.  Penzig.  —  Fungi  agrumicoli  (Champignons  parasites  des  orangers) 

( Michelia ,  n°  8,  pp.  385-508,  1882). 

319.  E.  !  fitzer.  —  Die  Baciliariaceen  (Diatomaceen)  (S.  Schenk  Handbuch 
der  Botanik,  ii  Band,  Breslau,  pp.  403-445, 1883) . 

350.  J.-M.  Perez-Lara.  —  Plantarum  novarum  aliquarum  descriptio  ad 
floram  Gaditanam  pertinentium  (An.  Soc.  Esp.  de  hist.  natur.  Madrid,  xi, 
1883). 

351.  F erd.  Pax  —  Metamorphogenese  des  ovulum  von  Aquilegia  (Flora,  n® 
20,  1882). 

352.  O. -G.  Petersen  — Ueber  das  Auftreten...  (De  l’apparition  de  faisceaux 
vasculaires  bicollaléraux  chez  diverses  familles  de  plantes  et  de  sa  valeur  taxi¬ 
nomique)  (Bot.  Jahrb.  für  system.,  m,  43livr.,pp.  359-402  avec  5  pl . ,  1882). 

353.  —  Passerini  e  Beltrami.  —  Fungi  Siculi  novi  (R.  Accad.  dei  Lincei 
Roma ,  pp.  35-39,  1882). 

354.  Rud  Prescher.  —  Die  Scheimorgane  der  Marehantieen)  (L’organe 
muqueux  des  Marchandées)  (Sitzungsber.  der  kcds.  Akad.  der  Vissensch ., 
math.-nal.  classe,  lxxxvi,  pp.  132-158  avec  2  pl.,  1882). 

355.  D[  H.  Rehm.  —  Ascomycètes  Lojkani  lecti  in  Hungaria,  Transylva- 
nia  et  Galicia;  in-8°,  Budapesth,  1882). 

356.  DT  L.  Rabenhorst.  — Kryptogamen-Flora  von  Deutschland,  Œsterreich 
und  der  Schweiz:  pp.  145-624(1882)  et  pp.  625-752  (1833);  in-8\  Leipzig. 

357.  J.  Rostafinski.  —  L’Hydrurus  et  ses  affinités  (Ann.  Sc.  nat.,  xiv,  pp. 
1-25  avec  1  pl.,  1882). 

358.  J.  Reinke.  —  Theoretisches,  zum  assimilations  problem  (Considéra- 
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tions  théoriques  sur  le  problème  de  l’Assimilation)  {Bot.  Zeit.,nos  18  et  19, 1882). 

359.  J.  Reinke.  —  Die  Autoxydation  in  der  Lebenden  Ptlanzenzelle  'Bot. 
Zeit.,  neS  5  et  6  1883). 

360.  L.  Radlkofer.  —  Ein  beiPag  zur  Africaniscben  Flora  (Extr.  des  A bhand- 
lunçjen  des  Natur.  Ver.  in  Bremen,  vin,  in-8,J  de  pp.  389-442,  févr.  18S3). 

331.  L.  Radlkofer.  —  Ueber  den  systematischen. . .  (De  la  valeur  systémati¬ 
que  de  la  constitution  du  pollen  chez  les  Acanthacées)  (Extr.  des  Sitzungsber. 
der  mathem.-phys.  Akad.  der  Wissensch. ,  xm,  2e  livr .) ;  tir.  à  part  in  8J  de 
58  p.,  Munich,  typ.  F.  Slraub,  1883). 

332.  P.- A.  Saccardo  et  G.  Bizzozero.  —  Flora  briologica  délia  Venezia 
(A tti  del  R.  Ist.  Veneto  di  sc.  lett.  ed.  arti ,  ser.  vi,  tom.  i,  Venise,  Anlonelli, 
in-8°  de  111  p.,  1883). 

363.  P. -A.  Saccardo.  —  Fungi  gallici  {Michelin,  nu  8,  pp.  583-648,  1882). 

364.  H.  Salter.  —  Beitrage  zur  Entwickelungsgeschichte...  'Recherches 
organogéniques  sur  l’an théri-J ie  des  Hépathiques  ( Sitzungsber .  der  kciis.  Ak. 
der  Wissensch.;  math.-nat.  classe,  lxxxvi ,  pp.  179-182  avec  une  pl. ,  1882). 

335.  L.  Savastano.  — Enumerazione  delle  piante  apisliche  del  Napoletano 
(A nnuario  délia  R.  Scuola  sup.  d’agric.  in  Porlici,  ni,  1er  fasc. ,  in- 4°  de 
47  p.,  1883). 

336.  Fm.  Schmidt. —  Ueber  den  Plasmakorper  der  gegliederten  milchohren 
(Sur  le  corps  protoplasmique  des  Lalicifères  articulés)  [Bot.  Zeit.,  n°  27-28, 
1882). 

337.  F.  Schmitz.  —  Untersuchungen  ueber  die  Befruchtung. . .  (Recherches 
sur  la  fécondation  des  Floridées)  ( Sitzungsber .  der  k.  4k.  der  Wissensch.  zu 
Berlin,  in-8J  de  43  p.  avec  1  pl.,  1883). 

338.  F.  Schmitz.  —  Phvllosiphon  Azisari  [Bot.  Zeit.,  nos  32-35,  1882;. 

339.  James  Stirton.  —  On  some  Lichens  ( Trans .  and.  Proceed.  of  the  Bot 
Soc.  Edintb.,  pp.  355-362,  1883). 

370.  A.-F.-TE.  Schimper.  —  Notiz  liber  insektenfressende  Pflanzen  (Notice 
sur  quelques  plantes  insectivores)  [Rot.  Zeit.,  nos  14  et  15,  1882). 

371.  Max  Singer.  —  Beitr.  zur  naheren...  (Recherches  sur  la  substance 
ligneuse  et  sur  le  tissu  lignifié)  {Sitzungsber.  der  k.  Ak  ad.  der  Wissensch., 
avril-mai  1882). 

372.  J.  S chuller.  —  Sur  le  latex  de  FEuphorbia  lathyris  (S izungsber.  des 
bot.  Ver.  der  prov.  Brand..  pp.  26-93,  1882). 

373.  J.-B.  Schnetzler. —  Sur  les  rapports  qui  existent  entre  Palmella  uvæ- 
formis  et  une  Algue  de  l’ordre  des  Confervacées  [Bull.  Soc  Vaud.  sc.  natur., 
xvm,  n°  87,  p.  115,  1882) 

374.  S.  Schwendener.  —  Die  Schutzscheiden  und  ihre...  (Les  graines  pro¬ 
tectrices  et  leurs  renforcements)  (Abhandl.  der  k.  Ak.  der  Wissensch.  zu  Ber¬ 
lin ,  1882). 

375.  A.  Schenk.  —  Ueber  Medullosa  elegans  {Bot.  Jahrb.  fur  syst.,  ni,  2* 
livr.,  pp.  15S-161,  1882). 

876.  Ed.  Tangl.  —  Ueber  die  Theilung...  (De  la  partition  du  noyau  dans  les 
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cellules  de  Spirogvra  (S itzungsb.  der  k.  Ak ad.  der  Wissensch.,  pp.  268-291 
avec  2  pl.,  1882;. 

377.  W.  Taylor.  —  Les  vignes  de  Longleat.  Traité  pratique  de  la  culture 
des  vignes  en  terre:  i n -8*  de  78  p-,  Liège,  1883. 

378.  F.  Temme.  —  Ueber  das  Chlorophyll. . .  (Sur  la  chlorophylle  et  l’assi¬ 
milation  du  Cuscuta  Europœa)  ( Dericht .  der  deutsch.  bot .  Gcsell.,  i,  pp.  485- 
488, 1883). 

379.  M.  Treub.  —  Sur  les  urnes  du  Dischidia  Rafflesiana  "Wall.  {Ann.  Jard . 
bot.  de  Duitenzorg,  ni,  lre  part.,  pp.  13-  38,  Leyde,  1882). 

380.  M.  Treub.  —  Observations  sur  les  Loranlhacées  [Ann.  sc.  nat., 
6e  sér.,  xm.  pp.  250-282  avec  8  pl.,  1882). 

381.  W  -T.  Thiselton-Dyer.  —  Note  on  the  origin  of  Cassia  lignea  ( The 
Journ.  of  the  Linn.  Soc.,  xx,  nos  123-124,  pp.  19-24,  1882). 

382.  C.  T  wiriazeff.  —  La  distribution  de  l’énergie  dans  le  spectre  solaire 
et  la  chlorophylle  ( Compt .  rend.  A  c.  Sc. ,  5  fév.  1883). 

383.  F réd.  Toumsend.  —  Flora  of  Hatnpshire;  in-8°  de  xxiv-524  p.,  Lon¬ 
dres,  L.  Reeve  et  Cie,  1883. 

384.  DT  G.  Vasey.  —  The  Grasses  of  the  United  States;  Washington,  1883. 

385.  J.  Velenovsky. —  Die  Flora  der  bohmisschen...  (La  flore  de  la  formation 
crétacée  en  Boheme)  [Beitr.  zur  Palœont.  Osterreich-Ungarns ,  n,  l,e  1  i v r . , 
pp.  8  32,  tah.  3-8,  1882). 

383.  H.  de  Vries.  —  Sur  les  fonctions  des  substances  résineuses  (Arch. 
Néerl.  dei  Sc.  ex.  et  nat.,  pp.  59-82,1882). 

387.  A.  Vogel. —  L’acide  formique  dans  les  plantes  ( Sitzungsb .  der  k.  bay. 
Ak.,  p.  345,  1882). 

388.  A.  de  Vos.  —  Florule  de  Marehe-les-Dames;  in-8°  de  23  p.,  Gand, 
impr.  C.  Annoot-Braeckmann,  1883. 

389.  W.  Foss.  —  Zwei  unbeschriebene. ..  (Deux  champignons  nouveaux 
de  la  Ca:  inthie)  Œsterr.  bot.  Zeit.,  juin  1883). 

390.  Hcr  m.  Vochting.  —  Die  Bewegungen.. .  (Les  mouvements  des  fruits 
et  des  fleurs):  in-81  de  199  p.  avec  2  pl.  et  4  grav.  sur  bois,  Bonn,  1882. 

391.  E.  Walt.  —  On  some  undescribed  and  imperfecliy.  Knovvn  Indian 
Species  of  Primula  and  Androsace  fThe  Journ.  of  the  Linn.  Soc.,  xx,  nos  123- 
124,  pp.  1-18  avec  18  pl.,  1882). 

392.  Sereno  \Yatson.  —  Contribution  to  American  Botany,  xi  ( Proceed .  of 
the  A.nirr.  Acad,  of  arts  and  sciences ,  xvm,  in-8°  de  193  p.  et  table  des 
genres,  1883). 

393.  0.  Ylarburg .  —  Ueber  Bau  und  Entwickelung. ..  (Sur  la  structure  et 
le  développement  du  bois  du  Caulotretus  heterophyllus)  (Bot.  Zeit.,  nos  38-42 
avec  1  pl. ,  1883). 

394.  Karel  W esel  von  Gorkom.  —  A  Handbook  of  Ginchona  culture;  in-8° 
de  vin-292  p.,  Londres,  Trubner,  1883. 

395.  A.  W inkler.  —  Die  Keimpflanze  der  Dentaria  digitata  Lam.  (Flora, 
n°  18, 1882). 
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396.  N.  Wille.  —  Om  stammens  og  bladenes...  (Sur  la  structure  de  la  tige 
et  des  feuilles  chez  les  Vochysiacées)  ( Ooersigt  over  d.  Kong,  danske  Videns * 
kabernes  Selsk.  F orhandl.,  n°  2,  pp.  1-28,  1882). 

397.  N.  Wille.  —  Om  Chrysopyxis  bipes  Stein  og  Dinobryon  serlularia  Ehr* 
[Ofversigt  of  Kongl.  Velenskaps-Akad.  Forhandlingar ,  n°  6,  pp.  9-22, 
Stockholm,  1882'. 

398.  W .-C.  Williamson  et  il/.*  J/.  Hartog .  —  Les  Sigillaires  et  les  Lepido- 
dendrées  (Arm.  Sc.  natur . ,  6e  série,  xm,  pp.  337*352, 1882). 

399.  W iesner.  —  Studien  über  das  Welkeu.  ..(Etudes  sur  la  fenaison  des 
fleurs  et  des  rameaux  feuilles)  (Sitzungsber.  der  k .  Ak.  der  Wissensch.  zu 
Wien.  nov.  1882). 

400.  C.  vanWisselingh.  — Contribution  à  la  connaissance  du  collenchyme 

rch.neerl.  dessc.  ex.  et  nat.,\\u,  pp.  23-58  avec  2  pl.,  1882). 

401.  M.  Willkomm.  — III ustrationes  floræ  Hispanicæ  insularumque  Balea- 
rium;  livr.  v,  2  feuill.  de  texte  et  8  pl.  color.  Stuttgart,  E.  Schweizerbart, 
1882  —  livr.  vi,  2  feuill.  de  texte  et  9  pl.  color.,  1882. 

402.  Hugo  Zukal.  —  Bactérien  a!s  directe  Abkommlinge  einer  Alge  (Les 
Bactéries  considérées  comme  une  descendance  directe  des  Algues)  ( Œsterr .  bot. 
Zeit . ,  mars  1883). 

403.  Hugo  Zukal.  —  Eine  neue  Flechte  ( Œsterr .  bot.  Zeitschr . ,  avec  1  pl., 
juillet  1883). 

404.  de  Zwackh-Holzhausen.  — Die  Lichenen  Heidelbergs;  in-8°  de  84  p  , 
Heidelberg,  G.  Weiss,  1883. 

405.  Dr  W.  Zopf.  —  Die  Spaltpilze  [Separ.  ans  der  Encycl.  der  Natur  vois- 
senschaften;  Breslau,  E.  Trowend,  in-8°  de  100  p.,  1883). 

403.  E.  Zacharias.  Ueber  Eiweiss,  Nuclein  and  Plastin(Sur  l’albumine,  la 
nucléine  et  la  plastine)  (Bot.  Zeit.,  n°  13,  1883). 


Apràs  avoir  lu  mon  travail  sur  les  Polygonum  (1),  1VJ.  le  Dr  Ch. 
Hy,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  d’Angers,  a  abordé  l’étude 
de  ce  genre  l’année  dernière.  Dans  un  Mémoire  (2)  qu’il  a  publié,  ce 
botaniste  me  fait  dire  qu’en  France  je  n’ai  absolument  pas  vu  de 
Polygonum  hybrides;  de  plus,  il  paraît  croire  que  la  plupart  des 
espèces  nouvelles  que  j’ai  décrites  sont  des  produits  bâtards. 

(1)  Revue  du  genre  Polygonum ;  Paris,  Londres  et  Berlin,  1882;  in-8'. 

(2)  Troisième  Note  sur  les  herborisations,  1882  (in  Mém.  de  la  Soc.  d’Agric., 
Sç.  et  Arts  d’Angers,  1882). 
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Sur  le  premier  point,  j’ai  dit  [Revue,  p.  19)  que  pour  le  Polygo¬ 
num  Reichenbachii  Gdgr  seulement,  «  tout  ce  que  j’ai  vu  ou  exa- 

miné  de  France  sous  ce  nom  d’hybride  ne  saurait  être  regardé 
»  comme  tel  »;  mais  je  n’ai  nullement  entendu  généraliser  cette 
affirmation.  J’ai  eu  maintes  fois  l’occasion  de  dire  que  les  hybrides 
sont  rares,  et  même  très  rares,  dans  la  nature.  Les  Polygonum 
n’échappent  pas  à  cette  exception,  et  en  France,  comme  partout 
ailleurs,  on  en  trouve  parfois  issus  de  croisements. 

Outre  cela,  le  Mémoire  de  M.  Hy  contient,  d’après  moi,  plusieurs 
contradictions  :  à  la  page  7,  il  fait  remarquer  avec  raison  qu’il  y  a 
deux  sortes  de  fleurs  dans  l'un  quelconque  de  nos  Polygonum  :  les 
unes  fertiles,  les  autres  stériles.  Puis  plus  bas,  il  en  tire  la  consé¬ 
quence  que  les  fleurs  stériles,  chez  les  Polygonum,  sont  le  premier 
indice  révélateur  de  plantes  dégradées.  En  sorte  que,  d’après  lui,  il 
faut  en  conclure  que  :  1°  tous  nos  Polygonum  français  sont  hybrides; 
2°  que  la  présence  seule  de  ces  fleurs  stériles  suffit  à  faire  recon¬ 
naître  un  hybride.  Je  réponds  à  ce  dernier  point  en  faisant  remarquer 
que  la  diversité  des  fleurs  chez  les  Polygonum  est  uniquement  dûe 
au  double  phénomène  de  leur  aptitude  diverse  à  la  fécondation,  et 
surtout  à  l’accrescence,  qui  caractérise  si  bien  la  famille  des  Poly- 
gonacées  en  général. 

Enfin,  à  la  page  9,  l’auteur  reconnaît  que  les  espèces  des  environs 
d’Angers,  appartenant  à  la  section  Persicaria,  se  rapportent  nette¬ 
ment  aux  cinq  types  décrits  dans  les  meilleures  flores  françaises, 
malgré  qu’il  ait  observé  cette  diversité  dans  l’inflorescence  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  selon  lui,  constitue  un  moyen  infaillible  de 
décéler  un  hybride. 

Je  ne  nie  pas  que  l’absence  de  graines  fertiles  ne  soit  un  indice 
d’hybridité;  mais  j’affirme  que  cet  indice  n’est  pas  certain.  Puisque 
je  parle  dos  Polygonum,  je  puis  dire  qu’ayant  examiné  des  centaines 
d’échantillons  récoltés  sous  tous  les  climats,  dans  toutes  les  exposi¬ 
tions,  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  d’ailleurs,  j’ai  trouvé  des 
hybrides  qui  portaient  des  graines;  le  nombre  de  ces  graines  pou¬ 
vait  même  aller  jusqu’à  la  moitié  du  nombre  total  des  fleurs.  Dans 
ce  cas,  pour  certains  botanistes,  il  n’y  aurait  pas  eu  croisement;  pour 
d’autres,  le  croisement  aurait  eu  lieu. 

Faisons  remarquer,  une  fois  pour  toutes,  que  cette  théorie  de 
l’hybridité  ne  repose  sur  aucune  base  solide;  sans  doute,  il  y  a  des 
hybrides,  je  le  répète;  mais  de  l’avis  de  tous  les  phytographes  ils  sont 
rares.  Parcourons  leurs  ouvrages;  ou  ils  n’en  parient  pas,  ou  ils  ne  les 
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indiquent  que  comme  une  exception.  Plus  les  botanistes  descripteurs, 
surtout  ceux  de  Fécole  analytique,  ont  scruté  intimement  les  carac¬ 
tères  spécifiques  des  plantes,  moins  ils  ont  adopté  les  croisements. 

Pour  ma  part,  dans  mes  études  sur  les  genres  Ulex,  Rosa>  Rubus , 
Cenlaurea,  Mentha ,  etc.,  et  notamment  dans  mon  Flora  Europe 
terrarumque  adjacentium  où  j’ai  déj à  passé  en  revue  un  certain 
nombre  de  familles,  c’est  à  peine  si  j’ai  rencontré  de  loin  en  loin 
quelques  produits  bâtards;  cependant,  j’ai  étudié  certains  genres  sur 
des  centaines  et  même  sur  des  milliers  d’échantillons.  La  suite,  je 
n’en  doute  pas,  ne  m’apprendra  rien  de  nouveau  à  cet  égard,  mais 
confirmera  pleinement  ce  que  j’avance.  On  ne  s’étonnera  donc  pas 
que  je  n’ai  point  décrit  d’hybrides.  A  quoi  bon,  du  reste,  en  décrire? 
à  mon  avis  c’est  un  non-sens  et  une  aberration  de  la  notion  de  l’es¬ 
pèce.  Vous  décrivez  une  hybride  :  est-ce  comme  espèce  propre  ou 
comme  curiosité?  —  Comme  espèce  propre,  l’hybride  n’en  est  pas 
une,  puisqu'elle  ne  se  reproduit  jamais  on  ne  se  perpétue  qu’en 
modifiant  ses  caractères;  comme  curiosité,  cela  devient  inutile,  les 
bâtards  n’offrent  jamais  deux  individus  semblables  et  leur  diagnose 
ne  sera  jamais  rigoureuse.  Dans  les  deux  cas,  la  description  des 
hybrides  est  illusoire. 

Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi  certains  botanistes  étaient 
tentés  de  regarder  comme  hybrides  les  espèces  affines  —  loin  de 
moi  la  pensée  de  vouloir  faire  ici  une  polémique  personnelle  et  inu¬ 
tile  pour  la  science,  je  m’adresse  à  tous  les  adversaires  de  l’école 
analytique  —  ;  mais  la  réponse  me  parait  simple  maintenant:  on 
trouve  plus  commode  de  mettre  sur  le  compte  de  l’hybridité  de 
vraies  et  légitimes  espèces  que  de  se  donner  la  peine  de  les  cultiver 
et  de  les  étudier;  voilà  la  vraie  raison.  Tel  auteur,  je  suppose,  décrira 
comme  nouveaux,  par  exemple,  quelques  Viola ,  Hieracium ,  Rosa, 
Mentha ,  Salix,  etc;  à  bref  délai  on  verra  surgir  un  botaniste  qui 
s’évertuera  à  prouver  que  ces  plantes  ne  sont,  pour  la  plupart,  que 
des  bâtards.  Ce  fait  se  produit  souvent  :  il  suffit  de  parcourir  les  jour¬ 
naux  botaniques,  les  revues,  etc.,  pour  s’en  rendre  compte;  tout 
récemment  encore,  M.  de  Borbàs,  dans  son  article  :  Synonymia 
Mentharum  [  1),  n’a-t-il  pas  prétendu  que  plusieurs  des  Mentha 
nouveaux  que  j’ai  décrits  en  1881  n’étaient  que  des  hybrides. 

Ces  botanistes  seraient  très  embarrassés  de  prouver  leur  assertion. 
Il  est  à  présumer  qu’ils  n’ont  pas  étudié  ces  plantes  à  l’état  vivant 

(1)  Dans  YOesterreich.  botan.  Zeits.  in  Wien,  Nc  3  (1883). 
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et  surtout  qu’ils  ne  les  ont  point  passées  par  le  grand  critérium  de 
l’expérimentation  culturale.  Aussi,  faut-il  s’étonner  un  peu  que, 
connaissant  à  peine  les  gpnres  dont  leurs  collègues  ont  fait  leur 
étude  favorite  pendant  de  nombreuses  années,  ils  viennent  déclarer, 
sans  preuves  sérieuses,  que  l’auteur  s’est  trompé  du  commencement 
à  la  fin,  ou  à  peu  près,  et  essayent  de  renverser  d’un  trait  de  plume 
un  édifice  péniblement  élevé.  Ces  botanistes,  enfin,  peuvent-ils  se 
flatter  d’avoir  étudié  assez  longtemps  tel  genre  ou  telles  espèces, 
pour  être  en  mesure  de  contredire  ce  qu’avancent  leurs  collègues? 
non.  La  plupart  du  temps  ils  observent  les  plantes  en  passant,  à  la 
hâte, quelques  jours,  quelques  mois  au  plus.  Peut-être  même  se  con¬ 
tenteront-ils  seulement  de  lire  le  Mémoire,  comme  cela  est  arrivé  à 
plusieurs  botanistes  que  je  pourrais  citer.  Forts  de  ces  observations 
incomplètes  ou  simplement  de  leur  lecture,  ils  consignent  leurs 
réflexions  en  quelques  pages;  sans  s’en  douter,  peut-être,  ils  causent 
un  tort  considérable  à  la  science,  car,  avec  un  procédé  pareil,  les 
personnes  neutres  dans  la  question  pouriont  adopter  leur  manière 
de  voir  et  être  ainsi  gravement  trompées;  ces  faits  sont  regrettables, 
et  pourtant  ils  se  renouvellent  fréquemment. 

A  leurs  théories  fantaisistes,  a  dit  très  justement  M.  A.  Jordan, 
nous  répondons  par  des  faits  dûment  constatés  et  mis  à  la  portée  de 
tous;  j’ajoute  qu’à  leur  fin  de  non-recevoir  nous  opposons  le  résul¬ 
tat  de  nos  recherches  et  de  notre  expérimentation.  Lorsque,  repre¬ 
nant  ces  mêmes  faits  par  les  moyens  indiqués,  ils  nous  auront 
prouvé  que  nous  nous  sommes  trompés,  alors  nous  nous  empresse¬ 
rons  de  nous  ranger  à  leur  avis.  A  des  critiques  sévères,  parfois 
injustes,  nous  ne  répondons  pas  par  l’acrimonie,  mais  en  continuant 
nos  travaux  qui  aideront,  nous  en  avons  l’espoir,  au  triomphe  de  la 
science  et  de  la  vérité. 

Mais,  la  lutte  finie  d’un  côté  recommence  de  l'autre;  il  faudrait 
être  continuellement  sur  la  brèche,  la  plume  à  la  main  pour  leur 
répondre;  il  faudrait  consumer  ainsi  un  temps  précieux  qui  peut 
être  employé  beaucoup  plus  utilement.  suffirait-on,  et,  d’ailleurs, 
daigneraieut-ils  toujours  accepter  la  discussion?  Je  l’ai  déjà  dit  : 
pour  beaucoup  leur  siège  est  fait  et  la  science  arrive  trop  tard.  Un 
système  qui  a  fait  ses  preuves  doit  se  suffire  à  lui -même.  En  enga¬ 
geant  nos  adversaires  à  faire  les  mêmes  expériences  pour  contrôler 
nos  résultats,  nous  restons  dans  les  limites  de  la  logique,  de  la 
vérité,  et  nous  disons  notre  dernier  mot. 

Àrnas  (Rhône),  25  janvier  1885. 


Michel  GANDOGER, 


LES  SUITES  AUX  UH  DE  LA  FRANCE  DE  BULLIARD 


Par  M.  le  Capitaine  LUC  AND 


Senlis,  le  30  avril  1885. 


J’ai  toujours  eu  le  grand  désir  de  rencontrer  une  bonne  image 
quand  j’ai  lu  description  d’un  champignon  charnu.  En  effet,  pour 
la  connaissance  de  cette  grande  famille  des  Hyménomycètes  si  inté¬ 
ressante,  si  utile  au  point  de  vue  de  l’alimentation  et  de  la  santé,  par 
la  confusion  si  facile  d’une  espèce  toxique  avec  une  espèce  comesti¬ 
ble,  un  bon  atlas  est  indispensable  comme  complément  du  texte. 

Malheureusement  les  ouvrages  spéciaux  capables  de  nous  venir  en 
aide  sont  fort  peu  nombreux,  encore  très  rares,  même  introuvables 
s’il  s’agit  de  l’œuvre  de  Bulliard  notamment  qui  remplit  le  mieux  le 
desiderata  de  l’amateur  des  champignons. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  répandu  des  ouvrages  portatifs, 
éditions  de  luxe,  enluminées  avec  une  surcharge  de  couleurs  bril¬ 
lantes  capables  de  plaire  aux  yeux  des  novices  plutôt  que  de  rendre 
l’aspect  vrai,  c’est-à-dire  l’image  de  l’être  végétal  à  l’état  de  vie. 
Ici  l’artiste  a  dépassé  le  but  en  utilisant  un  mauvais  modèle,  car 
l’auxiliaire  qu’il  apporte  au  texte  loin  de  l’expliquer  égare  infaillible¬ 
ment  celui  qui  en  fait  usage.  Je  ne  désignerai  pas  autrement  ces 
publications  illustrées  des  catalogues  parisiens  qu’on  dit  obtenir  un 
réel  succès  d’écoulement  !  N’est-il  pas  regrettable  que  le  public  tou¬ 
jours  porté  à  faire  de  la  science  facile  subisse  la  sédnction  de  la  forme 
sans  discuter  le  fond  ou  mieux  les  annexes  de  la  publication  qu’on 
lui  a  recommandé  par  des  annonces  toujours  exagérées?  En  publiant 
le  dernier  livre  que  le  célèbre  Elias  Fries  nous  a  laissé,  la  réédition 
de  son  Synopsis  Hyrnenomvcelam  daté  de  1872,  on  constate 
fréquemment  le  jugement  du  maître,  qui  connaissait  si  bien  les 
champignons  et  les  livres  qui  en  donnent  la  représentation,  lorsqu’il 
dit  tantôt  «  figure  irréprochable  ou  remarquable  »,  tantôt  «  figure  mau¬ 
vaise  »ou  encore  «  dessin  douteux,  inexact».  Cduiqui  voudra  éten¬ 
dre  ses  connaissances  sur  l’histoire  de  ces  plantes  si  intéressantes 
fera  bien  de  s’inspirer  de  l’avis  du  savant  mycologue  Suédois  tant 
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pour  les  descriptions  que  pour  l’iconographie  éditée  dans  tous  les 
pays  jusqu’à  la  date  du  livre  si  remarquable  que  je  viens  de  citer. 

A  part  la  belle  collection  de  Bulliard  (1),  on  ne  pouvait  il  y  a 
quelques  années  recommander  comme  véridique  une  série  de  plan¬ 
ches  de  champignons  en  couleurs  propres  à  l’étude  telles  qu’on  les 
rencontrait  dans  les  dictionnaires  d’histoire  naturelle,  dans  quelques 
flores  médicales  ou  dans  certains  recueils  à  la  portée  des  gens  du 
monde, car  le  coloris  était  constamment  un  outrage  envers  la  science 
aussi  bien  que  pour  la  nature.  Mieux  eut  valu  un  simple  et  bon 
dessin  noir.  Ce  reproche  ne  sera  plus  possible  dans  la  bouche  de  la 
génération  studieuse  actuelle. 

(1)  Cette  collection  comprend  602  planches  et  quoique  étendue,  elle  ne  devait 
pas  s’arrêter  à  ce  chiffre  car  Bulliard  avait  réuni  les  éléments  de  l’Iconographie 
d’un  plus  grand  nombre  d’espèces  observées  par  lui  ou  qui  lui  avaient  été 
communiquées.  Yentenat,  bibliothécaire  du  Panthéon,  hérita  des  manuscrits  et 
des  dessins  de  Bulliard.  Il  fit  imprimer  en  1812  le  2e  volume  du  texte  de  l’His¬ 
toire  des  Champignons  pages  369  à  700;  mais  il  laissa  l’atlas  stationnaire.  F. 
Raspail,  un  des  admirateurs  du  peintre  mycologue,  voulut  sauver  de  l’oubh  les 
dessins  recueillis  par  Yentenat,  cependant  il  se  borna  à  publier,  en  1840,  deux 
seules  planches,  celles  601  et  602  que  quelques  rares  exemplaires,  datant  de  1793, 
contiennent  déjà.  Ces  deux  planches  posthumes  furent  gravées  et  imprimées 
en  couleur  avec  une  grande  perfection  et  Raspail  les  accompagna  d’une  notice 
bibliographique.  Il  n’est  pas  un  seul  possesseur  de  l’Iconographie  de  l’habile 
peintre  mycologue  qui  ne  lui  ait  réuni  cet  excellent  complément.  Lorsqu’on 
parle  des  champignons  de  Bulliard  on  cite  toujours  602  planches.  Ce  chiffre  de 
l’illustration  est  exact  mais  l’auteur  a  arbitrairement  intercalé  dans  ses  champi¬ 
gnons  de  la  France  ainsi  numérotés  124  planches  consacrées  aux  plantes  pha¬ 
nérogames,  ce  qui  réduit  à  478  le  nombre  vrai  des  planches  de  Champignons 
publiées  par  le  dessinateur  mycologue  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Cette  explica¬ 
tion  est  donnée  par  notre  ami  M.  C.  Rouméguère  à  la  page  101  de  sa  Statisti¬ 
que  botanique  de  la  Haute-Garonne.  Une  Iconographie  qu’on  voudrait  rendre 
complète  aujourd’hui  pour  le  seul  genre  Agaric  et  pour  la  France  seulement 
exigerait  plus  de  1,200  planches.  Après  Bulliard,  Letellier,.  auteur  d’une  Histoire 
des  Champignons  qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  1826,  donna  un  sup¬ 
plément  :  1’  Herbier  de  la  France  qui  renferme  108  planches;  il  parut  de  1829 
à  1842.  Les  auteurs,  qui  citent  les  figures  de  Bulliard,  citent  habituellement  les 
planches  de  Letellier,  mais  tous  sont  d’accord  pour  considérer  ces  Suites  comme 
très  négligées  et  fort  insuffisantes. 

Un  livre  récent  contient,  outre  l’histoire  complète  de  la  mycologie,  le  relevé 
analytique  et  critique  des  principales  publications  illustrées  consacrées  à  l’étude 
des  champignons.  C’est  Y  Histoire  des  Champignons  d’Europe  de  M.  C.  Rou- 
méguere,  couronnée  par  l’Institut  de  France  et  appuyée  de  1,700  dessins  ana¬ 
lytiques.  «  Ce  traité  de  mycologie  le  plus  utile  que  l’on  connaisse  »  a  dit  le 
professeur  Durieu  de  Maisonneuve  et  en  d’autres  termes  aussi  élogieux  Ad. 
Brongniart,  rapporteur  de  l’ Institut,  avait  dit  en  parlant  du  même  travail  qui  est 
dans  les  mains  de  tous  les  amis  des  champignons  :  «  M.  Rouméguère  est  bien 
»  au  courant  des  travaux  les  plus  récents  sur  ces  végétaux  remarquables.  Son 
»  ouvrage  présente  un  exposé  bien  fait  de  l’état  actuel  de  la  science  et  il  peut 
»  sous  ce  rapport  rendre  des  services  à  ceux  qui  voudront  se  livrer  à  l’étude 
»  souvent  si  difficile  de  ces  végétaux  ». 
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En  France,  nous  avons  aujourd’hui  deux,  entreprises  parallèles  qui 
loin  de  se  nuire  se  prêtent  un  mutuel  appui,  celle  de  M.  Gillet  et 
celle  de  M.  le  Capitaine  Lucand  qui  est  très  distincte,  que  tous  les 
amis  des  chamnignons  ne  sauraient  assez  louer  et  qui  partagent  chez 
nous  l’estime  qu’appellent  encore  ies  belles  Icônes  de  Fries  «  Espè¬ 
ces  Suédoises  »  et  le  très  remarquable  atlas  des  «  Champignons 
Anglais  »  de  M.  Cooke  en  cours  de  publication. 

Le  titre  de  la  publication  de  M.  le  capitaine  Lucand  dit  son  objet. 
Elle  continue  l’illustration  mycologique  de  Bulliard  dans  un  format 
semblable  et  pour  les  espèces  de  la  France  nouvellement  découvertes 
ou  non  encore  figurées  et  de  grandeur  naturelle.  Est-il  bien  néces¬ 
saire  de  dire,  dans  un  Bulletin  debotanique  qui  est  lu  par  beaucoup 
de  botanistes,  que  M.  Lucand  est,  comme  le  fut  Bulliard,  un  autre 
ami  passionné  de  l’étude  des  champignons,  également  doué  de  pré¬ 
cieuses  aptitudes  de  dessinateur  coloriste?  Nous  ne  le  croyons  pas, 
notre  ami  est  bien  certainement  connu  et  estimé;  par  ses  qualités  et 
ses  œuvres  savantes,  de  tous  mes  lecteurs. 

La  Société  botanique  de  France  reçut  communication  en  1882  par 
notre  estimable  confrère  M.  le  DrX.  Gillot  d’une  série  de  21  aquarelles 
des  Suites  à  Bulliard  de  M.  le  capitaine  Lucaud  et  chacun  des 
membres  présents  à  la  session  extraordinaire  de  Dijon  a  pu  appré¬ 
cier,  comme  je  l’ai  fait  moi-même,  l’exactitude  du  dessin,  la  vérité 
frappante  du  coloris  et  le  fini  de  l’expression  des  belles  aquarelles 
de  l’habile  peindre  mycologue  d’Autun.  Un  an  avant,  en  1881,  mon 
excellent  camarade  Feuillaubois,  voué  lui  aussi  à  la  recherche  et  à 
l’étude  des  champignons,  avait  entretenu  la  Société  du  fascicule  qui 
venait  de  paraître  alors  «  tome  23,  pag.  xcix  »  et  la  distribution  du 
4e  fascicule  «  tab.  75  à  100  »  inspira  encore  au  même  rappor¬ 
teur  si  fidèle  et  si  sympathique  une  analyse  que  la  Revue  pari¬ 
sienne  (Bulletin  de  la  Société,  1884)  tardivement  imprimée  a, 
parait-il,  par  l’encombrement  des  matières,  fortement  écourtée 
au  grand  regret  de  tous  mes  amis.  Parler  peu  quand  il  y  a  beau¬ 
coup  à  dire,  ne  fut-ce  que  pour  encourager  et  aider  à  la  vulgari¬ 
sation  d’une  œuvre  essentiellement  utile  et  bien  faite  et  parler 
tard,  c’est  une  énormité  qui  m’a  suggéré  le  désir  de  réparer  un 
petit  dommage  1 

Mon  bon  vouloir  semblait  rencontrer  un  obstacle.  Un  recueil  spé¬ 
cial,  très  répandu  en  France  et  à  l’étranger,  a  consacré  pour  chaque 
fascicule  de  M.  Lucand  un  article  de  critique  savante  dans  le  sens 
élogieux  du  mot,  je  veux  parler  de  la  Revue  Mycologique  e. t  des 
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articles  de  notre  cher  confrère  M.  Casimir  Kouméguère  (1).  Un  ins¬ 
tant  j’ai  cru  que  le  sujet  semblait  épuisé,  qu’il  n’était  pas  facile 
d’ajouter  une  louange  à  une  louange,  mais  outre  que  le  Bulletin  de 
la  Société  française  de  Botanique  n’avait  pas  encore  ouvert  ses 
colonnes  à  l’appréciation  de  l’œuvre  de  M.  Lucand,  j’ai  senti  par 
l’examen  de  ses  planches  qu’il  était  toujours  possible  de  trouver  une 
argumentation  pour  en  relater  le  côté  inaperçu  et  constamment  digne 
d’attention. 

A  cette  heure  six  fascicules  parus  réunissent  un  ensemble  de  150 
planches.  L’auteur  a  groupé  les  éléments  d’une  représentation  ulté¬ 
rieure,  au  moins  d’égale  importance  encore.  Il  est  permis  d’espérer 
qu’avant  un  grand  nombre  d’années  les  possesseurs  des  champi¬ 
gnons  de  Bulliard  auront  le  complément  de  son  œuvre,  grâce  aux 
soins  soutenus  et  si  intelligents  de  M.  Lucand.  Bien  que  puisées 
essentiellement  dans  le  département  qu’il  habite,  les  planches  des 
Suites  ne  comportent  pas  exclusivement  la  représentation  des  cham¬ 
pignons  de  Saône-et-Loire;  leur  auteur  est  attentif  pour  utiliser  les 
modèles  qu'il  reçoit  de  toutes  les  localités  françaises  et  son  beau 
travail  est  à  la  fois  local  et  général  et  sert,  en  fait  d’illustration,  à 
tous  les  textes  qui  se  publient  chez  nous  pour  la  connaissance  des 
champiguous.  Il  est  bon  de  constater  que  M.  Lucand  peint  ses  espè¬ 
ces  sur  la  vue  de  l’espèce  vivante.  Là  est  la  garantie  du  coloris  et  si 
parfois  l’amateur  rencontre  des  différences  il  doit  les  rapporter  quand 
il  met  en  parallèle  une  bonne  image,  à  la  saison,  au  sol  ou  à  l’expo- 


(1)  Reçue  my cologique,  1881,  page  61  (n°  10). 

1882,  page  90. 

1883,  pages  49  et  217. 

1884,  page  171. 

1885,  page  98. 

Un  de  ces  savants  comptes-rendus  est  accompagné  de  ïHygrophorus  Lucandi 
Gill.  dessin  inédit,  dû  au  pinceau  de  l’auteur  et  qui  rappelle  l’habile  peintre 
mycologue  d’Autun.  Nul  parmi  les  critiques  ne  variera  d’avis.  On  partagera 
toujours  l’opinion  bien  motivée  qu’a  émise  récemment  M.  Rouméguère  et  avec 
lui  nous  répétons  : 

»  La  chromotvpie  mixte  de  M.  Lucand  mérite  la  palme.  Chez  lui  c’est  un 
travail  d’amateur  fait  avec  l’amour  de  l’art,  poussé  à  ses  dernières  limites, 
oeuvre  de  patience  s’il  en  fut  !  L’aquarelle,  selon  l’expression  de  Théophile 
Gauthier,  nécessite  de  l’esprit,  de  la  touche,  une  main  vive  et  légère,  des  qua¬ 
lités  vraiment  françaises,  AL  Lucand  montre  dans  son  œuvre  toutes  ces  quali¬ 
tés,  bien  qu’il  faille  tenir  compte  de  l’ingratitude  relative  du  sujet  qui  impose 
rigoureusement  le  devoir  d’imiter  et  de  ne  rien  exagérer  pour  plaire  à  l’œil.  Son 
esprit  doit  consister  à  être  réaliste  dans  la  force  du  mot,  quelque  incolore  même 
jusqu’à  la  fadeur  que  soit  la  forme  à  rendre.  Il  n’est  pas  im  seul  naturaliste 
qui  ne  comprenne  ces  conditions  si  bien  atteintes  depuis  le  premier  jour  par 
A4,  Lucand  et  dans  lesquelles  il  persévère  en  ce  moment. 
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sition  du  type  qui  a  servi  de  modèle.  Dans  ses  études  diverses 
M.  C.  Rouméguère,  que  je  viens  de  citer,  a  approfondi  ce  sujet  de  la 
variation  spécifique  et  je  crois  devoir  recommander  ici  à  cause  de 
la  compétence  incontestable  du  botaniste  les  notices  spéciales  qu’il  a 
publié.  C’est  avec  raison  qu’il  a  dit  en  parlant  des  planches  de 
M.  Lucand  comparées  à  celles  de  M.  Gillet  ou  de  M.  Cooke  :  «  La 
couleur  et  la  taille  sujettes  à  des  modifications  nombreuses  dues  à 
l’habitat,  à  la  saison,  à  l’âge  et  au  degré  de  température,  jouent  un 
grand  rôle  dans  la  parfaite  connaissance  des  grands  Hyménomy- 
cètes.  Ainsi  la  comparaison  de  bonnes  figures  en  couleur,  faites  dans 
différentes  contrées,  a  cet  avantage,  pour  la  description  botanique, 
qu’offrent  les  grands  herbiers  ou  la  même  plante  phanérogame  est 
représentée  de  diverses  provenances.  Les  formes  d’un  même  cham¬ 
pignon,  a  dit  un  maître  illustre,  sont  souvent  dissemblables  «  Icônes 
conferenti  admodum  diversa  apparent  »  (El.  Fries  in  Comment. 
Quélet.  dissert.  n°  46. 

M.  Lucaud  représente,  comme  l’a  fait  Bulliard,  les  champignons 
de  la  France  de  grandeur  de  nature  et,  mieux  que  le  savant  auteur 
du  premier  atlas,  il  multiplie  les  formes  pour  bien  indiquer  l’espèce 
à  ses  différants  âges  et  il  donne  la  coupe  traversale  ainsi  que  les 
spores  amplifiées.  Chaque  planche  est  accompagnée  d’une  légende 
donnant  la  synonymie  complète  de  l’espèce  et  les  noms  des  auteurs 
et  des  ouvrages  qui  s'en  sont  occupés;  l’indication  exacte  et  minu¬ 
tieuse  des  localités,  des  stations  et  des  dates  de  a  découverte  du 
champignon.  Ces  légendes  donnent  aux  planches  une  précision  ana¬ 
logue  à  celle  que  les  flores  devraient  toujours  atteindre  et  que  peu 
cependant  réalisent.  Parfois  il  a  représenté  des  cas  tératologiques 
et  il  nous  a  vivement  intéressé  en  abordant  ce  côté  tout  particulier 
de  l’histoire  de  l’espèce.  Comme  l’a  dit  avec  à  propos  M.  Roumé¬ 
guère  traitant  ce  sujet  des  monstres  :  «  Il  incombe  aussi  bien  au 
»  dessinateur  mycologue  l’obligation  de  saisir  et  de  constater  les 
»  différences,  qu’au  physiologiste  échoit  la  recherche  difficile,  mais 
i>  féconde  des  analogies.  » 

Comme  Bulliard  qui  étendit  bientôt  son  Iconographie  des  champi¬ 
gnons  des  environs  de  Paris  aux  espèces  des  diverses  contrées  de  la 
France,  M.  le  capitaine  Lucand  après  s’être  appliqué  à  représenter 
les  plus  belles  espèces  des  environs  d’Autun  a  aggrandi  successi¬ 
vement  les  limites  de  son  exploration.  Il  faut  reconnaître  que  le 
département  de  Saône-et-Loire  est,  entre  tous,  le  mieux  favorisé 
par  la  végétation  cryptogamique.  Sans  offrir  précisément  les  altitu- 
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des  qui  caractérisent  les  régions  alpines  ou  même  subalpines,  il 
nous  offre  cependant  des  espèces  propres  aux  Vosges,  aux  Cévennes 
et  au  Jura.  Les  montagnes  granitiques  du  Morvan  produisent,  par 
leur  décomposition,  un  sel  siliceux  qui  favorise  une  végétation  bien 
distincte  de  la  végétation  des  coteaux  de  calcaire  jurassique  et  de 
terrain  à  gryptzites  qui  les  avoisinent.  Une  3e  zone  végétale,  celle 
de  la  plaine,  est  circonscrite. par  le  cours  de  la  Saône  et  du  Doubs. 
Dans  cette  région  on  rencontre  de  nombreux  étangs.  Enfin  une  autre 
zone  encore  bien  particulière,  celle  des  lieux  tourbeux,  produit,  on 
le  comprend,  une  végétation  qui  diffère  sensiblement  de  celle  des 
autres  régions. 

Continuateur  des  recherches  de  Carion,  de  Grognot,  dans  un  pays 
renommé  par  son  extrême  fertilité  mycologique,  M.  Lucand  a  été 
merveilleusement  secondé  par  un  autre  ami  de  la  botanique,  par  M. 
le  Dr  X.  Gillot  et  à  eux  deux,  il  n’est  pas  de  saison  qui  ne  leur 
permette  de  nous  faire  connaître  des  nouveautés  pour  la  contrée 
qu’ils  habitent  et  pour  la  science  même.  Les  travaux  de  ces  estimés 
confrères,  annexes  de  l’atlas  de  M.  Lucand,  sont  successivement 
publiés  sous  le  titre  modeste  d 'Addition  à  la  Flore  mycologique 
du  département  de  Saône-et-Loire  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
botanique ,  dans  la  Revue  mycologique  et  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  d' Aulun  (1). 

Si  la  place  que  la  Direction  de  la  Revue  de  Botanique  veut  bien 


(1)  Voici  la  lettre  que  M.  le  Dr  Gillot  écrivait  à  M.  C.  Rouméguère  en  lui 
envoyant  les  premières  Additions...  «  Notre  étude  énumère  plus  de  120 
»  espèces  nouvelles  pour  le  département  de  Saône-et-Loire,  qui  toutes  ont  été 
»  dessinées  par  notre  ami  M.le  capitaine  Lucand  avec  le  talent  que  vous  lui  con¬ 
tt  naissez,  et  dont  les  diagnoses  ont  été  presque  toutes  revues  ou  confirmées 
»  par  M.  C.-E.  Gillet  d’Alençon,  qui  a  droit  à  tous  nos  remerciements  pour 
»  son  obligeant  concours.  Si  je  dois  accepter  de  signer  ce  travail  en  commun 
»  avec  M.  Lucand,  c’est  à  condition  toutefois  de  vous  bien  faire  connaitre  la 
«  part  de  collaboration  qui  revient  à  chacun  de  nous,  et  la  mienne  est  bien 
«  minime.  Ne  pouvant  donner  à  la  botanique  que  de  trop  rares  loisirs,  je  profite 
«  de  mes  courses  souvent  éloignées  de  médecin  rural  pour  récolter  chemin  fai- 
«  sant  les  champignons  qui  me  paraissent  rares  ou  inconnus.  Trop  souvent,  à 
»  mon  retour,  j’ai  a  peine  le  temps,  par  une  étude  rapide,  d’en  établir  la  dia- 
»  gnose.  Mais  mon  excellent  ami,  M.  le  capitaine  Lucand,  veut  bien  partager 
»  mes  récoltes,  les  étudier  plus  à  loisir  et  les  fixer  sur  le  papier  à  l’aide  de  son 
»  habile  pinceau.  J’ai  été,  de  cette  façon,  assez  heureux  pour  augmenter  de 
»  temps  à  autre,  de  quelques  espèces  nouvelles,  la  liste  des  champignons  de 
«  notre  département,  que  nous  publions  aujourd’hui,  mais  dont  la  plus  grande 
«  partie  est  due  aux  recherches  personnelles  de  M.  le  capitaine  Lucand.  Ce 
«  m’est  un  devoir  de  rendre  ce  témoignage  à  son  savoir  et  à  sa  modestie. 

»  Agréez... 

»  Dr  X.  GILLOT. 

25 


Revue  de  Botanique ,  tome  iii  (1885). 


accorder  à  mon  modeste  article  n’était  forcément  limitée,  j’aimerais 
à  examiner  une  à  une  les  150  planches  qui  constituent  à  ce  moment 
les  belles  Suites  de  M.  Lucand,  mais  je  bornerai  mou  examen  à  un 
bouquet  pris  çà  et  là  dans  les  6  premiers  fascicules.  Je  désire  vive¬ 
ment  que  mon  sentiment  tout  de  légitimes  et  sincères  félicitations 
pour  l’auteur  soit  partagé  par  tous  mes  lecteurs  et  leur  donne  l’envie 
de  recourir  à  l’œuvre  elle-même,  persuadé  qu’ils  puiseront  dans 
une  étude  approfondie  des  divers  Vélins  les  satisfactions  réelles  que 
j’en  ai  retiré  moi-même,  au  double  point  de  vue  de  la  science  et  de 
l’art. 

Amanita  venenosa  P.  (Am.  mappa  Batoch). 

Comme  on  l’a  déjà  dit  avant  nous,  M.  Lucand  semble  avoir  mis 
dans  cette  planche  tout  son  talent  pour  créer  un  bijou  artistique 
capable  de  lui  attirer  de  prime  abord  la  reconnaissance  des  mycolo¬ 
gues  !  11  s’agit  de  l’espèce  la  plus  redoutable  parmi  les  espèces 
toxiques  et  qui  malheureusement  est  très  variable  de  coloration 
(blanc  passant  au  vert  par  tous  les  intermédiaires  des  tons  fauves 
ou  jaune  alutacé),  de  taille  et  aussi  de  forme  (chapeau  avec  ou  sans 
verrues).  La  planche  de  Bulliard  consacr  e  à  cette  espèce  est  fort 
controversée.  Le  type  de  Saône-et-Loire  s'écarte  par  sa  forme  et  sa 
couleur  de  celui  représenté  parM.  Cooke  (Champignons  anglais)  et 
aussi  de  celui  des  environs  d’Alençon  ( Hym .  de  Fr.  de  M.  Gillet.) 
Les  mycologues  trouveront  un  sujet  d’instruction  quant  à  la  muta¬ 
bilité  du  fascies  de  l’espèce  dans  la  comparaison  de  la  planche  de 
M.  Lucand  avec  celles  que  nous  rappelons  et  notamment  avec  celle 
de  Bulliard  probablement  défectueuse  et  sûrement  à  interpréter. 
(Tab.  51.) 

Hussula  fragilis,  v.  fumosa  Gill. 

Je  distingue  particulièrement  cette  planche  très  exacte  de  M. 
Lucand  parce  qu’elle  concerne  une  espèce  encore  très  vénéneuse 
que  l’on  peut  rencontrer  daus  les  bois  mêlés  au  commencement  du 
mois  de  septembre.  Il  est  bon  de  mettre  en  garde  à  son  sujet  les 
mycophages.  La  forme  nouvelle  découverte  par  le  savant  M.  Gillet 
avait  échappé  à  Bulliard.  Elle  est  rendue  avec  une  finesse  de  détails 
très  remarquable  (Tab.  65). 

Amanita  | unquillea  Quél. 

Observée  par  M.  Lucand  au  bois  d’Ornée  (Saône-et-Loire),  cette 
espèce  n’était  encore  connue  que  par  le  dessin  de  M.  Quélet.  M. 
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Lucan  1  indique  avec  beaucoup  de  vérité  les  différents  âges  du 
champignon  qui,  on  se  le  rappelle  peut-être,  a  été  le  sujet  d’une  cer¬ 
taine  controverse  à  propos  de  sa  confusion  avec  l 'Am.  vernalia 
Rorm.  et  Gill.,  confusion  sans  importance  pour  l’alimentation  puis¬ 
que  l’une  et  l’autre  espèce  vernales  sont  comestibles  (Tab.  76). 

Armillaria  pleurotoides  Fr. 

Encore  une  découverte  de  M.  Lucand  autour  de  sa  résidence.  Cette 
espèce  n’avait  été  représentée  dans  aucune  publication  française.  En 
France,  M.  Lucand  nous  l’indique,  le  stipe  est  régulièrement  cylin¬ 
drique;  en  Suède  il  est  atténué  à  sa  base.  Ces  variations  de  forme 
ne  sont  pas  indiquées  dans  les  descriptions  (Tab.  77). 

Triclioloma  albo-brunneum  P. 

Voici  une  planche  très  remarquable  par  les  détails  du  dessin  et  le 
Uni  du  coloris.  Elle  doit  initier  les  débutants,  dans  l’étude  des  cham¬ 
pignons,  aux  formes  diverses  du  stipe  et  du  chapeau,  aux  différen¬ 
ces  de  coloration  qu’il  faut  rapporter  sans  doute  à  l’âge  et  à  l’influence 
particulière  du  climat  et  de  l’exposition  (Tab.  78). 

Trichoioma  lilacinum  Gill. 

Cette  belle  image  a  été  prise  sur  un  spécimen  frais  récolté  aux 
environs  d’Autun  et  elle  s’éloigne  considérablement  de  la  planche 
donnée  par  M.  Gillot,  notamment  parla  forme  du  chapeau.  Cette 
différence  possible  n’est  pas  la  seule.  J’ai  récolte  il  y  a  deux  ans,  en 
nombre,  pour  les  Fungi  Gallici  exsiccati  de  M.  Rouméguère,  une 
élégante  forme  très  réduite  dans  toutes  ses  parties,  qui  abonde  à 
l’automne  dans  la  forêt  d’Halatte  (Oise)  et  qui  a  été  distribuée  dans 
la  27u  centurie  (Tab.  79). 

Paxillus  giganteus  Fr. 

Voici  une  des  Agaricinéesdu  plus  grand  volume  que  nous  possé¬ 
dions  en  France.  Le  dessin  queM.  Lucand  lui  consacre  est  peut-être 
un  des  plus  pai faits  du  4e  fascicule,  une  véritable  oeuvre  d’artiste, 
tant  les  détails  sont  soignés.  Il  a  été  fait  sur  un  sujet  rapporté  d’Au- 
bigny-la-Ronce  (Côte-d’Or)  par  M.  le  Dr  X.  Gillot  (Tab.  82). 

Pleurotus  dryinus  Fr 

La  fidèle  et  première  représentation  en  France  d’une  autre  récolte 
de  M.  le  Dr  X.  Gillot  dans  le  département  de  Saône-et-Loire.  Le 
dessin  rend  avec  beaucoup  de  vérité  les  squames  soyeuses  qui 
ornent  le  chapeau  (Tab.  84). 


Pleurotus  limpidus  Fr. 

Cette  petite  espèce,  due  encore  aux  recherches  de  M.  le  Dr  X. 
Gillot,  nous  permet  de  vérifier  l’influence  sur  le  développement  du 
chapeau  d’un  climat  plus  humide  et  plus  froid  que  le  nôtre.  Ce 
Pleurote  est  constamment  de  dimensions  plus  considérables  sous  le 
ciel  brumeux  de  l’Angleterre.  Le  dessin  en  couleur  de  M.  Lucand 
est  le  premier  que  nons  voyons  en  France;  il  accuse  une  forme 
blanchâtre  qui  tranche  auprès  de  la  couleur  ochracée  du  chapeau 
sur  d’autres  points  de  l’Europe  (Tab.  85). 

Cortinarius  bolaris  Fr. 

Très  beau  dessin  de  la  forme  isolée ,  à  chapeau  coloré  rouge  safrané 
et  provenant  des  montagnes  du  Morvan,  ait.  900m.  L’espèce  est  ces- 
piteuse  et  de  coloration  rouge  brun  ou  vif  sur  d’autres  points  de  la 
France.  Cette  planche  est  un  complément  utile  de  la  figure  différente 
du  livre  de  M.  Gillet  (Tab.  89). 

Cortinarius  pliolideus.  Fr. 

Le  dessin  de  M.  Lucand  représente  l’espèce  de  Fries  assez  rare 
en  France  et  telle  que  le  peintre  mycologue  l’a  observée  aux  environs 
d’Autun.  Comparée  à  la  planche  donnée  par  M.  Gillet  on  croit  avoir 
deux  espèces  différentes  sous  les  yeux.  Laquelle  des  deux  images 
rend-elle  moins  bien  l’espèce?  Telle  est  la  question  que  nous  nous 
sommes  adressée  et  qui  nous  a  fait  croire  tout  d’abord  à  une  méprise 
de  M.  Gillet  car  son  spécimen  à  chapeau  mamelonné  et  kstipe  rou¬ 
geâtre  à  la  base  doit  constituer  une  forme  totalement  exceptionnelle! 

(Tab.  90). 

Cortinaidus  cinnabarinus  Fr. 

Belle  figure,  très  soignée  en  ses  détails,  d’une  forme  curieuse  à 
stipe  prolifère  et  rappelant  celles  que  MM.  de  Seynes,  C.  Roumé- 
guère  et  Ed.  Heckel  ont  indiqué  dans  la  Cryptogamie  illustrée, 
Famille  des  champignons  et  dans  la  Revue  mycologigue.  L’image 
est  parfaite,  véridique  et  finement  exécutée  (Tab.  91). 

Polyporus  Sarrazini  Schulzer  Nov.  spec.  in  Revue 
mycologiqu ".  Octobre  1883  «  Polyporus  vulpinus  Fr.,  forma 
simplex  C.  Roum.  in  litt.  ». 

Cette  belle  planche  est  consacrée  à  l’intéressante  découverte  de 
Madame  Geneviève  Paillard  ma  fille,  qui  m'accompagnait  dans  une 
de  mes  fréquentes  herborisations  aux  environs  de  Senlis  (Oise).  Le 
nouveau  Polypore  a  servi  au  savant  mycologue  hongrois,  M.  le 


—  389  — 


capitaine  Schulzer  de  Muggenburg,  l’occasion  de  rectifier  un  article 
du  dernier  ouvrage  de  Fries  {Hymen.  Furop.)  et  de  signaler  une 
espèce  omise  s’éloignant  du  P.  vulpinus  Fr.  L’espèce  n’a  pas  été 
rencontrée  depuis  malgré  mes  soins  très  attentifs.  Elle  doit  être  fort 
rare  et  la  remarquable  planche  deM.  Lncand  est,  après  le  dessin  de 
la  Revue  mycologique,  le  seul  bon  témoignage  qui  la  rappelle 
(Tab  99). 

Verpa  Brebissonii  Gill.  Disc. 

Ce  sont  les  spécimens  d’une  récolte  de  notre  ami. et  confrère 
M.  Feuillaubois  faite  à  Chailly  (Seine-et-Marne)  que  M.  Lucand  a 
représentés.  Le  dessin  cadre  assez  bien  avec  celui  de  la  publication 
de  M.  Gillet  et  il  se  recommande  par  une  délicatesse  de  coloris  des 
plus  véridiques.  M.  Lucand  ne  pouvait  clôturer  plus  magnifiquement 
son  4e  fascicule.  11  est  bon  de  rappeler  une  observation  de  M.  Rou- 
méguère,  Revue  myc.  1883,  p.  224,  à  propos  de  ce  dernier  et  de 
l’espèce  décrite  par  M.  Gillet. 

Cette  nouveauté  est-elle  bien  légitime?  Ne  constituerait- elle  pas 
seulement  une  forme  du  Verpa  Krombholzii  Cord.,queM.  Cooke  a 
quelquefois  reçue  de  France  et  qu’il  mentionne  avec  cet  habitat  dans 
sa  Monographie  des  Discomy cotes  en  cours  de  publication?  Je  n’ai 
pas  la  prétention  de  résoudre  le  doute  émis  par  le  savant  directeur 
delà  Revue  mycologiquc,  mais  je  me  bornerai  à  insister  pour  le 
maiutien  des  deux  espèces,  sur  des  caractères  d’une  certaine  im¬ 
portance  que  M.Rouméguère  ne  méconnaît  point  du  reste  puisqu’il 
les  indique,  caractères  que  M.  Lucand  a  signalés  et  qu’il  ne  faut  pas 
laisser  inaperçus  :  la  coloration  du  stipe  et  la  forme  des  spores  et  des 
paraphyses  chez  les  deux  espèces  (Tabl.  100). 

Arinillaria  pinetoiuim  Gill. 

Cette  nouveauté  représentée  pour  la  première  ibis  par  M.  Gillet 
dans  ses  Hymênomycetes  de  France  a  été  retrouvée  parM.  Lucand 
au  bois  d'Oruée  avec  des  différences  notables  de  coloration.  Ces  diffé¬ 
rences  justifient  une  2e  représentation  de  l’espèce  qui  est  comme 
toujours  dans  les  vélins  de  M.  Lucand  rendue  dans  d’excellentes  con¬ 
ditions  d’exécution.  Là  nous  retrouvons  l’utilité,  pour  la  connaissance 
complète  du  champignon,  de  la  comparaison  de  dessins  faits  sur  le 
vif  dans  des  contrées  différentes  lorsqu’il  s’agit  notamment  d’une 
forme  négligée  ou  nouvelle. 

Inocylie  prœtervisus  Quél.  in  Brésad. 

Une  belle  espèce  pendant  longtemps  confondue  avec  deux  cham- 
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pignons  affines  I.  fastigiatus  et  rimosus  et  que  M.  Lucand  a  retrouvé 
au  bois  d'Ornée  peu  après  que  M.  l’abbé  Brésadola  l’eût  observée 
dans  le  Tyrol  italien.  La  planche  de  notre  ami  qui  montre  six  spéci¬ 
mens  à  divers  degrés  de  développement  est  une  de  celles  qui  se 
recommandent  particulièrement  à  l'attention  des  connaisseurs  par 
ies  détails  très  bien  rendus  du  chapeau  plissé-lobé  délicatement  fibril- 
leux  et  par  les  squamules  et  la  pruinosité  du  stipe  (Tab.  108). 

Russnlla  alutacea,  var.  grise  a  Lucand. 

Cette  forme  bien  différente  de  la  Russule  grise  de  Fries  a  été 
récemment  observée  dans  les  bois  qui  avois:nent  Autun.  Elle  appa¬ 
rtient  bien  au  type  alutacea  qui,  on  le  sait,  emprunte  toutes  les 
colorations  de  la  palette  du  peintre,  même  les  plus  éclatantes  et 
dont  les  lames  sont  ochracées,  mais  ce  qui  distingue  la  variété  et 
pourrait  peut-être  motiver  son  rang  d’espèce  propre,  c’est  la  couleur 
blanche  des  lamelles,  demeurant  blanches.  Le  dessin  est  d’une 
inimitable  perfection  (Tab.  148). 

Je  m’arrête  à  regret,  mais  non  sans  exprimer  encore  un  vœu  : 
Puisse  M.  le  capitaine  Lucand  puiser  dans  les  encouragements  qu’on 
lui  adresse  de  toute  part  et  aussi  dans  son  propre  goût  que  je  sais 
très-vif  et  au  niveau  de  son  savoir,  puiser,  dis-je,  la  force  de  volonté 
nécessaire  pour  accélérer  et  accomplir  bientôt  son  œuvre  Iconogra¬ 
phique  si  méritante  (1). 

Capitaine  F.  SARRAZIN. 


COMMUNICATIONS 


Préparations  des  herbiers. — Etendre  les  plantes  entre  plusieurs 
feuilles  de  papier  sans  colle  ^papier  à  filtrer),  puis  les  placer  ainsi  préparées 
entre  deux  briques  réfractaires  que  l’on  chaule  dans  une  étuve  ou  dans  le 
fourneau  d’une  cuisine.  Une  heure  après,  on  renouvelle  le  papier  en  contact 

(1)  Chacun  des  six  fascicules  de  M.  Lucand  comprend  25  vélins  in -4e.  Ils 
se  trouvent  chez  l’auteur,  rue  Saint-Christophe,  8,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 
Le  prix  est  de  trente  francs  le  fascicule. 

J’écris  à  dessein,  en  toutes  lettres,  30  fr.,  pour  redresser  une  coquille  du 
dernier  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  article  de  notre  excellent 
confrère  M.  Feuilleaubois,  désolé  d’avoir  la  responsabilité  d’une  erreur  qui  a  été 

commise .  peut-être  une  coquille  de  l’imprimeur??  le  fascicule  se  vendant 

comme  il  s’est  toujours  vendu  30  fr.  et  non  25  fr.  Une  oeuvre  d’aquarelliste  de 
talent  spécial  comme  celle  de  M.  le  Capitaine  Lucand  devrait  être  cotée  comme 
travail  original  à  un  prix  plus  rénumérateur  si  l’auteur  ne  s’était  proposé  avant 
tout  de  servir  la  science  et  de  mettre  son  atlas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 
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avec  les  plantes  et  deux  ou  trois  heures  de  chaleur  semblable  suffisent  pour 
rendre  la  dessication  complète  et  pouvoir  les  placer  dans  l’herbier.  Ce  procédé 
présente  un  double  avantage  :  celui  d’une  grande  rapidité  d’exécution  jointe 
à  une  conservation  parfaite  ( Boulade ). 

U*»  herbier  de  Lichens.  —  La  récolte  et  la  conservation  de  la  plu¬ 
part  des  plantes  sont  choses  assez  faciles;  il  n’en  est  pas  de  même  pour  un 
grand  nombre  de  Lichens  qu’on  ne  peut  isoler  de  leurs  substratums,  soit  parce 
qu’ils  y  adhèrent  d’une  façon  trop  intime,  soit  parce  qu’il  y  a  intérêt  à  montrer 
quels  sont  les  différends  corps  sur  lesquels  ces  végétaux  peuvent  se  développer. 
On  sera  donc  forcé  d’introduire  dans  son  herbier  des  fragments  de  pierre  et  de 
rocher,  des  morceaux  d’écorce  ou  de  vieux  bois,  des  débris  de  verre,  de  tuile, 
d’os,  de  vieux  cuirs,  etc-,  etc.  Certaines  espèces  de  Lichens  sont  aussi  attaquées, 
endommagées  et  meme  détruites  en  peu  de  temps  par  les  insectes,  tels  que 
Y  Anobium  molle ,  différents  Psocus  qui  étendent  leurs  ravages  jusqu’aux  subs¬ 
tratums  ligneux  et  aux  papiers  même  de  l’herbier.  D’où  la  nécessité  de  savoir 
récolter  les  échantillons,  les  préparer  et  les  conserver. 

I.  Recherche  des  échantillons.  —  Si  l’on  n’a  qu’un  petit  nombre  d’heures 
à  sa  disposition,  il  faut  se  diriger  sur  un  point  particulier,  comme  des  grou¬ 
pes  de  vieux  arbres,  de  vieux  murs,  de  vieux  rochers;  car  plus  tout  cela  sera 
vieux,  plus  on  aura  de  chances  d’y  trouver  de  bonnes  choses.  Si,  au  contraire, 
on  se  trouve  dans  une  contrée  nouvelle  où  les  données  positives  vous  man- 
qient,  il  faut  se  faire  indiquer  par  les  gens  du  pays  les  lieux  les  plus  stériles 
et  les  moins  estimés  des  cultivateurs,  les  landes,  les  coteaux  pelés,  les  buttes 
exposées  à  tous  les  vents,  les  futaies  aux  arbres  clairsemés,  les  anciennes  rui¬ 
nes,  en  un  mot,  les  endroits  les  plus  sauvages  qui  seront  toujours  pour  vous 
les  plus  riches.  Si  vous  devez  séjourner  dans  une  localité  pendant  quelques 
jours  ou  quelques  semaines,  regardez  un  peu  partout,  car  il  n’y  a  si  chétif 
rameau,  ni  si  pauvre  pan  de  mur  qui  ne  puisse  bien,  parfois,  vous  récompen¬ 
ser  de  votre  attention.  Evitez  pour  les  courses  les  temps  de  pluie  et  les  temps 
trop  secs.  Les  échantillons  récoltés  trop  humides  sont  souvent  dépourvus  de 
spores;  ils  peuvent  se  détériorer  s'ils  sont  renfermés  avant  d’être  bien  secs. 
Sous  l’influence  de  cette  eau  qui  les  gonfle,  les  espèces  les  plus  dissemblables 
prennent  des  teintes  uniformes  et  on  ne  sait  plus  les  distinguer.  Par  les  grandes 
sécheresses,  on  risque  de  ne  rapporter  que  des  miettes.  Dans  une  station 
maritime,  on  est  presque  dans  d’aussi  bonnes  conditions  qu’au  milieu  des 
montagnes,  pourvu  qu’on  ait  une  côte  rocheuse. 

II.  Récolte  des  échantillons.  —  La  récolte  des  Lichens  offre  cet  avantage 
considérable  qu’on  peut  attendre  aussi  longtemps  qu’on  le  veut,  avant  de  pro¬ 
céder  à  leur  préparation  et  à  leur  installation  dans  l’herbier.  Pendant  les  cour¬ 
ses  et  les  promenades,  il  faut  faire  toujours  provision  de  beaucoup  de  papier. 
On  enveloppe  ensemble,  mais  en  les  séparant,  les  échantillons  de  faibles 
dimensions  appartenant  à  la  même  espèce  et  recueillis  au  même  endroit  et  on 
place  le  tout  dans  la  boîte  de  botanique  ordinaire.  Partant  de  ce  principe  que 
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les  Lichens  se  rencontrent  à  peu  près  partout,  sur  les  corps  les  plus  divers, 
et  qu’ils  sont  en  général  très  abondants,  sinon  comme  espèces,  du  moins 
comme  individus,  il  faut  donc  faire  un  choix  et  explorer  avec  une  bonne 
loupe  les  différentes  surfaces  sur  lesquelles  ils  peuvent  se  développer. 

S’il  s’agit  de  la  terre  nue  calcaire  ou  argileuse,  de  la  terre  de  bruyère,  du 
sable  des  vieilles  dunes  ou  de  tout  autre  sublance  molle  ou  friable,  il  faudra 
enlever  une  assez  large  portion  du  substratum  des  Lichens  crustacés,  pour  que 
ceux-ci  puissent  être  rapportés  en  bon  état  à  la  maison.  On  réduira  alors  le 
volume  des  échantillons  à  telles  proportions  qu’il  conviendra.  S’il  s’agit  d’é¬ 
corces  ou  de  bois  plus  ou  moins  dur,  on  emploiera  un  très  fort  couteau  dont 
la  lame  pointue,  très  tranchante,  longue  et  épaisse,  sera  maintenue  rigide  au 
bout  du  manche  soit  part  un  ressort  soit  par  une  virole.  Pour  les  écorces  très 
dures,  on  manœuvrera  avec  le  marteau,  comme  pour  les  pierres.  Les  écorces 
tendres  (celles  des  vieux  saules  et  des  pins  maritimes,  par  exemple  ,  les  écor¬ 
ces  lisses  des  jeunes  arbres  et  des  branches  (celles  des  cerisiers,  des  bouleaux, 
des  houx,  etc) .  ne  soufflent  pas  de  difficultés.  Les  écorces  des  charmes  et  sur¬ 
tout  des  hêtres  sont  très  cassantes;  on  enlèvera  les  plaques  épaisses  et  larges 
que  l’on  réduira  plus  tard  à  de  moindres  dimensions. 

Pour  obtenir  de  beaux  échantillons  sur  pierre,  il  faut  être  muni  d’un  ciseau 
(acier  de  lre  qualité  employé  dans  les  marteaux  pointus  destinés  à  repiquer 
les  meules  de  moulin,  par  exemple)  à  trempe  ni  trop  mol'e  ni  trop  cassante’ 
et  d’un  marteau  à  deux  côtés,  carré  et  pointu.  Pour  détacher  des  échantillons 
de  Lichens  crustacés  ou  très  adhérents  sur.  les  pierres  et  les  rochers,  il  faut 
choisir  de  préférence  ceux  qui  se  trouvent  auprès  des  fentes  ou  des  arêtes. 
On  les  attaque  plus  commodément  et  on  peut  se  procurer  ainsi  de  beaux 
échantillons  bien  fruclifiés  où  le  Lichen  apparaîtra  bien  complet  avec  toutes 
ses  formes  et  tous  ses  caractères  spécifiques.  Son  thalle  sera  souvent  muni  de 
cette  frange  élégante  qui  n’est  autre  chose  que  l’hypothalle  (1),  caractère  où  il 
y  a  de  grandes  et  belles  choses  à  observer  au  microscope.  Si  l’échantillon 
qu’on  désire  se  procurer  est  placé  au  milieu  d’une  surface  plane  et  unie, 
appartenant  à  un  substratum  calcaire  ou  d’un  grain  assez  tendre,  ou  bien  à 
une  roche  très  dure  comme  les  quartz  ou  certains  grés  très  fins,  l’expérience 
et  une  certaine  adresse  réunies  cà  une  grande  force  viendront  à  bout  de  tout  et 
feront  prendre  garde  aux  yeux  surtout,  pour  que  de  minces  éclats  acérés  et 
coupants,  comme  des  paillettes  d’acier  détachées  de  la  tête  du  ciseau,  ne  vien¬ 
nent  produire  des  lésions  plus  ou  moins  graves. 

Les  vieux  verres,  les  vieux  os  chargés  de  lichens  devront  être  brisés  en 
ayant  soin  de  ne  sacrifier  que  leurs  parties  de  leurs  surfaces  où  se  trouvent 

(1)  C’est  en  effet  par  l’examen  de  l’hypothalle,  c’est-à-dire  des  premières  hyphes 
du  Lichen,  qu’on  se  convainc  le  mieux  de  l’inanité  de  la  fable  Schvvendenérienne 
qui  voudrait  que  les  hyphes  fussent  un  champignon  à  la  recherche  de  gonidies 
errantes,  lesquelles  ne  seraient  que  des  Algues.  Malheureusement  il  n’y  a  pas 
de  Gonidies  aux  ramifications  de  l’hypothalle  (voir  mon  Autonomie  des  Lichens , 
Paris,  Lechevallier,  in-8%  1884.) 
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les  types  les  plus  vulguaires  ou  les  moins  intéressants  pour  les  recherches  que 
l’on  poursuit  Les  lichens  crustacés  qui  végètent  sur  le  fer  ne  devront  être 
abandonnés  que  lorsque  leur  substratum  se  composera  d’uue  masse  trop  homo¬ 
gène  et  trop  volumineuse.  Quelquefois  cependant  on  pourra  les  couper  en 
tronçons  à  l’aide  du  ciseau  et  du  marteau  ou  avec  de  fortes  cisailles.  Les  tuiles 
et  les  ardoises  sont  faciles  à  tailler.  Les  coquilles,  vides  depuis  longtemps  et 
dont  le  test  aura  servi  de  substratum  a  quelque  type  digne  de  remarque, 
seront  enveloppées  de  plusieurs  doubles  de  papier  et  placées  à  part  pour 
qu’elles  ne  soient  pas  écrasées  par  les  échantillons  lourds. 

III.  Préparation  provisoire  des  échantillons.  — Après  les  courses  et  les 
voyages  on  placera  d’un  côté  les  gros  échantillons  munis  d’un  substratum  plus 
ou  moins  volumineux,  et  de  l’autre  les  grands  Lichens  foliacés  ou  autres  re¬ 
cueillis  sans  substratums.  Les  écorces  minces  d’une  certaine  étendue,  comme 
celles  du  bouleau  et  du  cerisier,  devront  être  collées  de  suite  sur  des  bandes  de 
carton  mince  mais  aussi  résistant  que  possible,  pour  empêcher  qu’elles  ne  se 
contournent  et  s’enroulent.  Les  Lichens  foliacés  et  fruticuleux  seront  ensuite 
placés,  chaque  espèce  à  part,  dans  une  double  fascicule  de  papier  avec  une  courte 
note  rappelant  le  lieu  et  la  date  de  la  récolte.  Ces  feuilles  seront  superposées  les 
unes  au-dessus  des  autres,  mais  les  échantillons  devront  être  distribués  un  peu 
dans  tous  les  sens,  pour  éviter  leur  accumulation  en  un  seul  point.  On  placera 
enfin,  au-dessus  d’eux,  une  feuille  de  carton  ou  un  matelas  de  papier  fort  ou 
composé  de  plusieurs  doubles  de  minces  cartons  solidement  cousus  ensemble. 
Les  échantillons  disposés  ainsi  d'une  façon  provisoire,  pourront  attendre,  sans 
inconvénient,  le  moment  où  l’on  sera  disposé  à  les  étudier. 

Cette  étude  si  grave  et  si  intéressante  une  fois  terminée,  supposons  que  les 
différentes  récoltes,  les  échanges,  les  acquisitions  ne  contiennent  que  des  types 
nommés  avec  exactitude  et  tout  prêts,  maintenant,  à  prendre  place  dans 
l’herbier. 

IV.  Confection  du  Catalogue.  — Il  faut  que  cet  herbier  soit  classé  dans 
l’ordre  naturel  des  tribus,  des  genres  et  des  espèces.  La  classification  adoptée 
par  le  Dr  Nylander  et  universellement  répandue  nous  paraît  la  plus  rationnelle. 
Confectionnons  d'abord  un  catalogue  pour  notre  usage  en  prenant  un  ouvrage 
récent  contenant  une  énumérations  considérable  de  Lichens  lj. 

On  copie  tous  les  noms  des  espèces  et  des  variétés  avec  leurs  noms  d’auteur 
sur  un  cahier  relié  et  dont  les  lignes  sont  tracées  à  l’avance,  en  ayant  soin  de 
ne  mettre  qu’un  nom  p  ir  ligne  et  de  n’écrire  que  sur  le  recto  de  chaque  page, 
le  verso  étant  destiné  à  l’inscription  des  espèces  qui  viendront,  plus  tard,  s’a- 

(1)  E.  Stizenberger  :  Lichenes  Heloetici  eorumque  stationes  et  distributio, 
2  fasc.  S*-Gall,  1882-1883. —  Ed.  Lamy  de  La  Chapelle  :  Catalogue  des  Lichens 
du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne,  1878,  avec  un  Supplément  ('1882).  — 
Exposition  systématique  des  Lichens  de  Cauterets,  de  Lourdes  et  d,e  leurs 
encirons  (1884). 

Ces  ouvrages,  pour  ne  parler  que  de  ceux-là,  rempliront  très  bien  ce  but. 
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jouter  à  la  collection  et  dont  les  noms  ne  figurent  pas  sur  le  catalogue  qu’on  a 
rédigé.  La  disposition  suivante,  bien  connue,  donnera  une  idée  du  classe¬ 
ment  : 


Tribu  XV.  Parmeliés. 

G.  1.  Evernia  Ach. 

—  1.  E.  furfuracea  (L.)  Fr. 

,  2.  E.  prunastri  (L.)  Fr. 

etc.,  etc. 

G.  2.  Parmelia  Ach. 

-] - 1.  P.  caperata  (Dill.)  Ach. 

4-  (  2.  P.  conspersa  (Ehrh.)  Ach. 

var.  a.  slenophylla  Ach. 

(  3.  P.  Mougeolii  Schær. 

etc  ,  etc. 

Les  signes  de  convention  peuvent  varier  au  gré  de  chacun.  Dans  la  colonne 
ci-dessus  ils  signifieront,  par  exemple  :  La  virgule,  voire  propre  région,  dépar¬ 
tement  ou  province;  un  trait  simple,  la  France;  un  trait  avec  une  barre  à 
gauche,  l’Europe;  une  demi-courbe,  tout  ce  qui  est  en  dehors  de  l’Europe.  Ces 
mêmes  signes  peuvent  se  grouper  en  face  d’une  même  espèce,  ce  qui  montre 
immédiatement  que  vous  la  possédez  de  toutes  ces  provenances.  Le  tableau 
ci-dessus  montre  que  chaque  nom  de  Lichen  possède  une  numérotation  spé¬ 
ciale  composée  de  trois  chiffres  seulement,  dont  le  premier  indique  la  famille, 
le  deuxième  le  genre,  le  troisième  l’espèce.  Ainsi  les  chiffres  15-2-2,  séparés 
par  des  traits,  désigneront  le  Parmelia  conspersa.  Si  l’on  y  ajoute  une  lettre 
de  l’alphabet  (15-2-2— a) ,  cela  voudra  dire  :  Parmelia  conspersa ,  var.  steno- 
phylla. 

V.  Fabrication  des  supports.  —  La  plupart  des  lichénologues  ont  l’habi¬ 
tude  de  coller  leurs  échantillons,  même  les  plus  gros,  sur  de  simples  carrés  de 
papier  qu’on  attache  ensuite  dans  l’herbier  avec  de  la  colle  ou  avec  des  épin¬ 
gles.  Ce  procédé  est  absolument  impraticable  pour  les  gros  fragments  de  pierre 
ou  de  bois  qu’on  est  obligé  d’introduire  dans  sa  collection.  Les  lichens,  ainsi 
disposés,  déchirent  ce  support  trop  peu  résistant,  forment  dans  les  pages  de 
l’herbier  des  élévations  et  des  creux,  et  les  épingles  cèdent  ou  se  détachent. 
Voici  ma  manière  de  confectionner  ces  supports  : 

On  taille  dans  une  mince  feuille  de  carton  blanc  Bristol  un  morceau  carré  ou 
rectangulaire,  selon  la  forme  et  les  dimensions  de  l'échantillon,  de  manière  que 
celui-ci,  placé  au  centre,  soit  comme  encadré  par  les  bords  du  carton,  dont  on 
a  soin  d’abattre  légèrement  les  angles  pour  lui  donner  une  forme  plus  élégante. 
Si  l’échantillon  est  plat,  le  carton  sera  h  peine  plus  large  que  lui.  S’il  est 
gros  et  rond,  le  carton  sera  taillé  dans  des  proportions  un  peu  plus 


—  395  — 


grandes,  afin  de  lui  donner  une  assiette  suffisante.  La  figure  ci-après  donne, 
en  grandeur  naturelle  pour  la  plupart  des  cas,  la  forme  de  ce  premier 
élément  des  supports. 


Pour  rendre  le  carton  rigide,  tout  en  lui  donnant  la  moindre  épaisseur  pos¬ 
sible,  on  fera  dans  une  feuille  de  zinc  fort  une  figure  semblable  à  la  première, 
mais  plus  petite,  de  sorte  qu’on  puisse  la  placer  en  dessous  de  celle-ci  sans 
qu'elle  déborde  d’aucun  côté  et  l’y  frire  adhérer  avec  du  papier  enduit  de  colle. 
Si  cette  dernière  avait  été  empoisonnée  au  deutoclilorure  de  mercure,  on  isolera 
le  zinc  entre  deux  morceaux  de  carton  gris  ordinaire.  Le  verre,  qu’on  coupe 
soi-même  très  facilement  aux  dimensions  voulues,  enveloppé  d’un  tissu  quel¬ 
conque  et  placé  entre  deux  cartons,  remplace  avantageusement  le  zinc  et  forme 
des  supports  d’une  grande  légèreté.  Si  l’on  employait  de  la  toile  blanche  gom¬ 
mée  ou  tout  autre  tissu  k  bon  marché,  pour  remplacer  le  carton  Bristol,  la 
colle  de  farine  de  froment,  très  épaissie,  empoisonnée  au  moment  de  la  cuisson 
avec  une  dissolution  de  deutochlorure  de  mercure  ou  mieux  avec  de  l’arsenic, 
devrait  seule  être  mise  en  usage.  Mis  en  presse  pendant  le  temps  nécessaire  à 
la  prise  de  la  colle  dans  un  appartement  bien  sec,  la  dessication  des  supports 
est  très  rapide  (1). 


(1)  Pour  le  collage  des  échantillons  et  des  supports,  M.  Rouméguère,  de 
Toulouse,  emploie  de  la  dextrine  délayée  avec  de  l’eau  chaude.  «  Cette  subs- 
»  tance,  dit-il  (Reçue  myeol.  p.  61,  1835),  revient  à  un  prix  dix  fois  inférieur  au 
»  prix  de  la  gomme  et  me  semble  tout  aussi  adhésive  sur  le  carton,  le  bois,  le 
»  papier  que  sur  les  divers  substratum.  La  gomme,  comme  la  dextrine,  étant 
»  peu  adhésive  pour  les  feuilles  qui  supportent  des  lichens  (les  Strigala,  par 
»  exemple,  et  beaucoup  de  lichens  follicoles  exotiques),  je  conseillerai  l’adjonc- 
»  tion  d’un  peu  de  sucre  à  la  dextrine  ou  à  la  gomme.  Je  me  trouve  très  satis- 
»  fait  de  cette  adjonction,  qui  rend  l’enduit  plus  résistant,  surtout  pour  les  sur- 
»  faces  lisses  des  feuilles-supports.  J’ajoute  qu’il  est  peut-être  préférable  de 
»  conserver  ces  espèces-là  libres  dans  une  capsule  en  papier.  » 
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VI.  Fixation  des  échantillons  sur  les  supports.  —  L’installation  solide 
et  définitive  des  échantillons  sur  leurs  supports  est  une  opération 
assez  laborieuse.  Les  gros  échantillons  rocheux  devront  être  débarrassés 
de  leurs  parties  inutiles;  si  leur  surface  inférieure  est  plus  ou  moins  remplie 
de  creux  et  d’aspérités,  on  la  rendra  plane  avec  du  ciment  composé  de  plâtre 
ou  de  carbonate  de  chaux  pulvérisé  et  de  gomme  arabique  très  épaissie,  un 
peu  dégommé  arabique  assez  fluide  ayant  au  préalable  assuré  l’adhérence  du 
ciment  avec  la  pierre.  Si  l’échantillon  est  sur  de  la  terre  de  bruyère,  de  l’argile, 
du  sable,  etc.,  à  la  solution  de  colle  de  poisson  dans  l'alcool,  recommandée  par 
MM.  Leigthon  et  Crombie  pour  imbiber  et  durcir  la  substance  friable  qui  cons¬ 
titue  le  substratum,  je  préfère  la  colle  de  gomme  arabique  très  fluide  étendue 
avec  un  pinceau  sur  la  surface  inférieure  de  l'échantillon  retourné  à  cet  effet. 
Quand  la  substance  friable  imbibée  est  sèche  et  rigide,  on  la  recouvre  avec  le 
ciment  dont  je  viens  de  parler.  J’oubliais  de  dire  que  la  colle  doit  être  toujours 
empoisonnée.  Pour  cela,  je  commence  par  faire  dissoudre  30  grammes  de 
deutochlorure  de  mercure  dans  un  litre  d’eau  en  y  ajoutant,  pour  hâter  l’opé¬ 
ration,  un  égal  volume  d’hydrochlorale  d’ammoniaque.  J'emploie  ensuite  cette 
eau  pour  faire  dissoudre  à  froid  la  gomme  arabique  bien  pure  et  de  bonne 
qualité  dans  deux  ou  trois  flacons  à  large  col.  Si  les  bords  de  l'échantillon 
sont  plus  ou  moins  relevés,  bosselés,  contournés,  etc.,  il  faut  alors  faire  débor¬ 
der  tout  autour  un  fort  lit  de  ciment  qui  ie  rendra  incassable  et  lui  donnera 
une  assiette  des  plus  élégantes. 

VII.  Rédaction  et  fixation  des  étiquettes.  —  Ce  chapitre,  moins  important 
que  les  précédents,  se  réduit  aux  points  suivants  :  1°  Chaque  étiquette  sera 
taillée,  d’après  les  dimensions  du  support,  dans  des  feuilles  de  papier  blanc, 
très  ferme  et  de  1TO  qualité  à  forme  rectangulaire;  2°  le  support  placé  à  un 
bout  sera  entouré,  en  haut  et  sur  les  côtés,  de  marges  à  peu  près  égales,  au 
fond  au  contraire  sera  un  large  espace  ou  l’on  inscrira  toutes  les  indications 
nécessaires  (noms  de  la  plante,  nom  d’auteur;  nature  de  substratum  et  de  la 
localité;  date  précise  de  la  récolte;  nom  de  celui  qui  a  récolté  l’échantillon). 
Un  signe  enfin  pour  beaucoup  d'espèces  rares  ou  curieuses  doit  rappeler  ces 
émotions  si  vives  et  si  pures,  ces  souvenirs  précieux  rapportés  de  s°s  courses 
botaniques;  car  tout  ne  doit  pas  être  abstrait  et  aride  dans  la  science  qui  tou¬ 
che  par  tant  de  points  aux  aspirations  les  plus  nobles  de  nôtre  âme. 

VIII.  Placement  des  feuillets  et  intercalation.  — Voir  ce  chapitre  en  entier 
(pp.  31-33).  —  Les  conseils  que  je  me  permets  de  donner  sur  celte  matière 
et  pour  lesquels  une  longue  expérience  est  ma  seule  excuse  devraient  surtout 
être  mis  à  profit  par  les  musées  où  les  grandes  collections  des  établissements 
publics.  Là,  les  Lichens  sont  souvent  entassés,  sans  ordre,  sans  aucun  moyen 
de  conservation  et  de  protection;  les  recherches  y  sont  difficiles  et  souvent  sans 
objet,  au  milieu  de  vieux  rebuts  à  moitié  dévorés  par  les  insectes.  Le  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Paris,  notamment,  lorsque  j’ai  visité  ses  Lichens, 
m’a  offert  sous  ce  rapport  le  plus  lamentable  spectacle.  Les  échantillons  les 


—  397  — 


plus  précieux,  des  types  magnifiques  provenant  de  tous  les  points  du  globe, 
se  perdent  dans  la  poussière  au  milieu  des  vers,  dans  des  paquets  informes 
où  tout  est  pêle-mêle,  où  les  étiquettes  froissées,  déchirées,  incomplètes 
glissent  d’un  côté,  tandis  que  les  échantillons  s’échappent  de  l’autre.  Si 
tous  ces  trésors  étaient  soignés,  classés,  bien  assujetis  et  étiquetés,  quel 
secours  une  si  riche  collection  n’apporterait-elle  pas  aux  études  lichéno- 
logiques  si  abaissées  par  l’invasion  du  Sclrwendénérisme?  L’illustre  Dr  Nylan- 
der  avait  jadis  essayé  de  nettoyer  ces  écuries  d’Augias,  de  débrouiller  ce  chaos; 
où  sont  aujourd’hui  les  traces  de  son  écriture  donnant  à  tant  de  découvertes 
leur  caractère  scientifique?  Comment  retrouver  les  types  de  tant  d’espèces 
nouvelles  décrites  dans  ses  livres  dans  ce  dédale  ou  aucun  fil  ingénieux  ne 
saurait  nous  guider  ? 

IX.  Préservation  des  Lichens  contre  les  attaques  des  insectes.  —  Le  mode 
d’empoisonnement,  à  mon  avis,  le  plus  avantageux  sous  tous  les  rapports  est 
le  deuto-chlorure  de  mercure  (dissolution  de  30  grammes  dans  un  litre  d’alcool 
à  90  degrés).  L’alcool  de  bois  ou  dénaturé,  comme  on  l’appelle  dans  le  com¬ 
merce  et  qui  ne  vaut  guère  que  2  francs  le  litre,  est  tout  aussi  convenable  pour 
cet  usage  que  l’alcool  de  vin  dont  le  prix  est  beaucoup  plus  élevé.  Si  les  espè¬ 
ces  ne  sont  pas  encore  préparées  pour  l’herbier,  on  empoisonnera  tous  les 
échantillons  à  la  fois  en  les  plongeant  l’un  après  l’autre  dans  une  petite  cuvette 
en  terre  vernissée  ou  en  porcelaine  contenant  la  solution  et  en  les  retirant  avec 
des  pinces  en  bois  (le  fer  étant  attaqué  par  cette  solution)  pour  les  faire  sécher 
sur  des  matelas  de  papier  buvard.  Si  les  échantillons  sont  déjà  dans  l’herbier, 
on  passera  légèrement  sur  la  surface  un  pinceau  fin  trempé  préalablement  dans 
celte  solution.  Les  espèces  les  plus  recherchées  des  insectes  appartiennent 
surtout  aux  genres  Calycium,  Trachylia,  Sphinctrina,  Coniocybe,  Ramalina 
Âlectoria,  Solorina ,  Physcia,  Parmelia ,  Placodiun i,  Lecanora ,  etc.,  d’après 
le  degré  de  friandise  trouvé  par  leurs  parasites.  Enfin,  rappelons  que  la  meil¬ 
leure  arme  sera  une  surveillance  continuelle  qui  nous  permettra  d’inventorier 
nos  richesses,  de  renouveler  connaissance  avec  des  types  oubliés  et  d’aug¬ 
menter,  par  un  commerce  plus  fréquent,  notre  intimité  avec  ces  espèces  si  nom¬ 
breuses  et  si  intéressantes  (O  -J  Richard  :  Instructions  pratiques  pour  la 
formation  et  la  conservation  d'un  herbier  de  Lichens  dans  Bull.  Soc.  de  stat 
sc.f  Utlr.,  et  arts  des  Dtux-Sèvres,  juillet-septembre  1884). 

Par  cet  extrait  que  nous  venons  de  faire  de  l’ouvrage  si  intéressant  de 
M.  Richard  (1),  nous  avons  voulu  montrer  quels  véritables  services  ce  traité 

* 

(1)  L’auteur  a  publié  encore  les  ouvrages  suivants  :  Catalogue  clés  Lichens 
des  Deux-Sèvres;  in-8c  (épuisé),  1877.  —  De  la  Culture  au  point  de  eue  orne¬ 
mental  des  Plantes  indigènes  du  département  de  la  Vendée  et  des  départe¬ 
ments  voisins;  in-8°,  1881.  —  Elude  sur  les  Substratums  des  Lichens;  in-8°, 
1883. —  La  Synthèse  bryo-liché nique;  in-8°,  1884. —  Le  Procès  des  Lichènologues; 
in-8c,  1884. —  Les  Céphalodies  des  Lichens  et  le  Schwendénérisme;  in-8%  1884, 
—  L Autonomie  des  Lichens  ou  Réfutation  du  Schwendénérisme;  in-8c,  1884. — 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  à  Paris,  chez  Jacques  Lechevallier,  23,  rue  Racine, 
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rendra  aux  débutants  comme  aux  naturalistes  exercés.  Il  faut  en  effet  suivre 
l’auteur  page  par  page  pour  voir  quelles  ressources  fournissent  son  expérience, 
son  savoir  et  ses  indications  auxquelles  sont  venues  s’ajouter  celles  de  ses 
nombreux  correspondants.  Tel  chapitre  que  nous  n’avons  fait  qu’indiquer  pour 
ainsi  dire  renferme  tout  un  petit  trésor  de  notions  indispensables  à  celui  qui 
veut  former  un  herbier  véritablement  digne  de  ce  nom.  En  nous  les  faisant 
connaître  l'auteur  assurera  à  ces  charmantes  plantes  une  longue  et  paisible 
existence  dans  nos  cabinets  et  nous  procurera  le  moyen  de  jouir  du  fruit  de 
nos  fatigues  et  de  nos  excursions  lointaines.  Heureux  celui  qui  vit  de  ces  sou¬ 
venirs  si  purs  !  Ces  herbiers  formés  avec  tant  de  peines,  ces  exsiccata  conservés 
avec  tant  de  soin,  cette  correspondance  d’amis  ou  de  savants  distingués  si 
intructi'e  et  si  pleine  de  charmes  méritent  plus  qu’une  place  dans  nos  souve¬ 
nirs  :  ils  sont  sur  cette  terre,  nos  devoirs  de  famille  ou  professionnels  accom¬ 
plis,  le  véritable  paradis  de  l’âme.  —  A.  Lucanie. 

Nécrologie  de  1884.  —  31.  Paul  Zsuffa ,  prêtre  de  l’ordre  des 
Ecoles  Pies  et  professeur  du  Gymnase,  auteur  d’une  dissertation  hongroise  sur 
la  fleur,  né  le  3  juin  1851  à  Egor,  décédé  le  1er  avril  1884  à  Nagy-Karoly 
(Hongrie). 

32.  Dr  Charles  Lamhl ,  directeur  de  l’Ecole  agricole  de  Koros  (Croatie)  et 
rédacteur  d’une  Encyclopédie  agricole  slave  en  52  volumes  sous  le  litre  de 
«  Rolnik  noveho  neku  »,  décédé  le  6  avril  1881  à  Ostellato  (Italie)  à  l’âge  de 
61  ans. 

33.  Hermann  Frédéric  Bonorden,  médecin,  né  à  Ilerford  (Prusse)  le 
28  août  1801,  décédé  dans  cette  ville  le  19  mai  1884;  a  publié  de  nom¬ 
breux  mémoires  de  Mycologie  (V.  Magyar  novenytani  Lapok ,  pp.  63-64, 
1884). 

34.  Dv  Eugène  Fournier ,  décédé  à  Paris  le  10  juin  1884,  à  l’âge  de  50  ans. 
Dr  en  médecine  en  1831,  puis  bientôt  après  Dr  es-sciences  naturelles,  Eugène 
Fournier,  qui  avait  mérité  en  1830  la  médaille  d’or  pour  ses  travaux,  concou¬ 
rut  en  1863  pour  le  poste  d’agrégé  de  la  chaire  de  médecine  médicale  à  l’Ecole 
de  médecine  de  Paris.  Membre  de  la  Soc.  bot.  de  France  depuis  1855,  il 
devint,  depuis  1861  jusqu’à  sa  mort,  secrétaire  rédacteur  de  sa  Revue  biblio¬ 
graphique  et  se  montra  toujours  très  dévoué  aux  intérêts  de  cette  Société.  En 
1875,  il  obtint  de  l’Académie  des  sciences  le  prix  Desmazières  pour  ses  mémoi-4 
res  sur  les  Fougères  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  du  Mexique;  t’important  tra¬ 
vail  qu'il  finissait  sur  les  Graminées  de  ce  dernier  pays  verra,  croyons- nous, 
prochainement  le  jour. 

35.  Eugène  Reverdy ,  membre  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  décédé  à 

£ 

Lyon  en  octobre  1884. 

36.  Dailly,  membre  de  la  même  Société  et  un  de  ses  fondateurs,  professeur 
de  dessin,  décédé  dans  la  même  ville  en  novembre  1834. 

37.  William  T.  Il  aines,  cryptogamiste,  décédé  à  West  Cbester,  Pennsylvanie 
(Etats-Unis)  le  2  février  1884. 
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38.  Samuel  B  Guckley,  botaniste  distingué,  décédé  à  Austin,  Texas  (Etats - 
Unis)  le  18  février  1884,  à  l'âge  de  66  ans. 

39.  Dr  J.-C.  Grœnewegen,  jardinier  en  chef  du  jardin  botanique  d’Amster  - 
dam  (Pays-Bas,)  décédé  durant  le  mois  de  juin  à  l’âge  de  73  ans. 

40.  Abbé  Moigno,  fondateur  et  éditeur  du  Cosmos  (Les  Mondes),  revue 
hebdomadaire  des  sciences  et  de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'inJuslrie  des 
plus  estimées  et  des  plus  connues,  décédé  à  Paris  le  13  juillet  à  l’âge  de  81  ans. 

41.  Eugène  Nicolas  Chabert,  ancien  juge  de  paix,  né  à  Saint-Pierre -de- 
Génébroz  (Savoie),  décédé  à  Romans  (Drôme)  le  10  mars  1884,  à  l’âge  de 
67  ans.  Botaniste  distingué,  Chabert  qui  avait  herborisé  dans  les  Alpes,  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  etc  ,  laisse  en  mourant  une  remarquable  collec¬ 
tion  de  plus  de  10  000  sujets  tous  bien  conservés. 

42.  Charles  Rivet ,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  décédé  à 
Paris  en  1884. 

43.  ÜT  Krez,  membre  de  la  même  Société,  décédé  aussi  à  Paris  dans  les 
derniers  mois  de  1884. 

44.  Dr  Charles  Penchinat ,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  décédé  à  Porl-Vendres  (Pyrénées-Orientales)  le 
13  mai  1884,  à  l'âge  de  79  ans;  avec  lui  disparaît  le  musée  scientifique  créé 
dans  celte  ville. 

45.  Charles  von  Effner.  directeur  de?  jardins  du  roi  de  Bavière,  décédé  à 
Munich  le  22  décembre  1884,  à  l'âge  de  53  ans. 

43.  Dominique  Bilimeck,  directeur  du  Musée  à  Miramare  près  Trieste 
(Autriche- Hongrie),  décédé  le  4  août  1884,  à  l'âge  de  72  ans. 

47.  DT André- Frédéric-  Pierre  Rrgnell,  médecin,  né  à  Stockholm  (Suède)  le 
7  juin  1807,  décédé  à  Caldas,  province  de  Minas  Géraès  (Brésil),  le  12  septem¬ 
bre  1884. 

48.  Pierre  Nagy ,  né  à  Kolozsvar  (Hongrie)  le  22  avril  1819,  décédé  dans 
eelte  ville  le  16  septembre  1884. 
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